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AVERTISSEMENT. 


Cr douzième volume comprend l'histoire des 
gobies et des genres démembrés de celui du 
même nom, tel qu'il avait été composé par les 
successeurs d'Artedi et de Linné. Nos lecteurs 
verront que J'ai dù faire plusieurs changemens 
à nos travaux préliminaires sur l’Ichthyologie, 
dont M. Cuvier a présenté un aperçu dans le 
second volume du Règne animal. Outre l’éta- 
blissement de quelques genres nouveaux, qui 
recevront, J'espère, l'approbation des natura- 
listes, J'ai fait une réforme importante dans la 
famille des gobioïdes, en en retirant les Zabrax 
de Pallas ou les chirus de Steller. 

M. Cuvier a cru que ces poissons n’avaient 
pas d’appendices cœæcales, et cependant les des- 
criptions de Pallas et de Tilesius sont si positives 
sur ce point, qu'il est impossible de douter que 
ces poissons soient dépourvus de ces organes; 
le nombre même en est assez considérable, Cette 
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disposition anatomique du canal intestinal est 
d’ailleurs tout-à-fait en rapport avec un autre 
caractère, qui avait également échappé à M. 
Cuvier, et que J'ai découvert au moment delivrer 
à impression l’histoire de ce genre. Ce caractère 
consiste en ce que le sous-orbitaire donne en 
arrière une longue apophyse qui se porte vers 
l'angle du préopercule et le recouvre souvent. 
Les labrax sont donc de vrais percoïdes à joues 
cuirassées, et qui doivent être placés près des 
hémitriptères ou des hémilépidotes. 

Nous aurons done à en parler dans un de 
nos prochains supplémens. 

J'ai laissé à la suite des gobioïdes les callio- 
nymes et les genres voisins, ayant cru toutefois 
devoir mettre en appendice à ce chapitre le 
genre si extraordinaire des coméphores. Enfin, 
je termine ce volume par l’histoire naturelle des 
acanthoptérygiens à pectorales pédiculées, en éta- 
blissant un nouveau genre dansle groupe des bau- 
droies et en cheresant à démontrer les nombreu- 
ses aflinités qui lient les batrachoïdes à la famille 
dans laquelle NL. Cuvier les a si justement réunis. 

Après cet exposé, je continuerai d'adresser 
nos remercimens aux: naturalistes éclairés et 
zélés qui veulent bien contribuer à nous four- 
nir des matériaux précieux pour la continua- 
tion de nos travaux. 
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M. Gaimard est de retour de la seconde expé- 
dition en Islande: dans ce voyage il a fait d’u- 
tiles et fructueuses recherches pour lichthyo- 
logie en particulier; il a su se procurer les 
saumons des eaux douces de l'Islande, et il a 
été assez heureux pour rapporter deux exem- 
plaires du bogmare ou vagmaer : lun d’eux est 
un poisson de près de huit pieds, et quoique un 
peu mutilé (il Va ramassé échoué sur la côte), 
il montre que les conjectures de M. Cuvier, sur 
ce poisson , étaient très-fondées, et que, ainsi que 
nous lavons fait voir tome X, page 3846, cette 
espèce est du genre trachyptère. 

M. Heudelot, qui parcourt avec tant de zèle 
les contrées arrosées par le Sénégal, nous a pro- 
curé plusieurs poissons intéressans de ce fleuve. 

M. Dussumier n’a pas négligé dans son der- 
nier voyage à la côte malabare, et dans sa tra- 
versée, de faire de nouvelles observations sur les 
poissons ; une des plus intéressantes sera la série 
de recherches faites ‘sur les coryphènes , d’où il 
résulte que la crête interpariétale du mâie est 
beaucoup plus élevée que celle de la femelle, et 
que cette disposition donne une configuration 
toute différente à la tête des individus des deux 
sexes d’une même espèce de coryphène. Ces nou- 
velles observations nous obligeront à faire un 
Jour une revue de ce genre; mais pour qu’elle 


vii] AVERTISSEMENT. 


porte fruit, il est nécessaire d'attendre encore de 
nouveaux documens, que les voyageurs s’em- 
presseront sans doute de recueillir. 

Nous devons les attendre avec d'autant plus 
de confiance, que les nouveaux travaux des natu- 
ralistes sur l’histoire naturelle des poissons se 
poursuivent avec activité. 

Les nouvelles recherches de mon ami, M. 
Agassis, sur les poissons de la Suisse, et parti- 
culièrement des cyprins du lac de Neufchâtel ; 
celles de M. Heckel, sur les poissons du même 
genre, et la belle monographie que ce savant 
vient de publier en commun avec M. Fitzinger, 
sur les esturgeons, sont la preuve de ce que 
Javance. 

En Angleterre, M. Yarell vient de terminer, 
à la satisfaction générale, le second volume de 
son Ichthyologie. Pourquoi faut-il que nous 
ayons à déplorer la perte d’un des hommes 
laborieux et savans de ce pays, M. Éd. Bennett, 
enlevé dans la force de l’âge, et dont les tra- 
vaux et la correspondance nous ont été autant 
utiles, que l'amitié nous était précieuse. 


Au Jardin des Plantes, Décembre 1836. 
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CHAPITRE IX. 
Des Gobies (Gobius, nob.) 


Lzs anarrhiques n’ont point de ventrales; Les 
blennies et leurs démembremens ont des ven- 
trales jugulaires; déjà dans les opistognathes 
ces nageoires sont thorachiques et complètes. 
Mais la famille d'Acanthoptérygiens, à laquelle 
tous ces genres appartiennent, possède beau- 
coup d'autres poissons à ventrales thoraciques, 
et tellement semblables, que Linné les avait 
réunis dans son genre Gobius, quoiqu'ils n'aient 
pas tous à beaucoup près le caractère qu'il assi- 
gne à ce genre, et qui consiste, suivant l’auteur 
du Systema naturæ, en ventrales réunies en 
une seule nageotre. 
12. 1 
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Plusieurs, en effet (ce sont nos Æeotris’), les 
ont tout-à-fait divisées, malgré toutes les autres 
analogies qui les rapprochent des gobies pro- 
prement dits. Mais parmi ceux même qui 
possèdent ce caractère de ventrales réunies, On 

eut faire encore de nombreuses distinctions. 
Déjà Bloch, dans son Système posthume, en a 
séparé, sous Le nom de Périophthalmes, ceux 
dont les yeux, rapprochés sur le vertex, sont 
garnis de paupières. Lacépède avait aussi dis- 
tingué ceux qui n'ont qu'une dorsale, et quil 
nomme Gobioïdes ; et ceux dont les trois na- 
geoires verticales sont contiguës,etqu'ilnomme 
Tænioïdes : mais outre ces séparations nous en 
ferons encore quatre. 

Nous séparons premièrement des Gobies 
ordinaires, où nous ne laissons que les poissons 
qui ont des denis en velours, souvent avec une 
rangée plus forte à l'extérieur, des espèces où 
les dents, sur une seule rangée aux deux mâ- 
choires, et presque horizontales à l'inférieure, 
y ont en outre plus intérieurement deux ca- 
nines rapprochées l'une de l'autre : ce sont nos 
Apocryptes. Secondement, d'autres qui ont à la 
mâchoire supérieure des dents innombrables, 
serrées, fines et flexibles comme des cheveux, 
Ste id  adie de mr nn RtS,. dé 


4. Et en partie les gobiomores de Lacépède. 
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mobilessurla gencive, comme celles dessalarias, 
et des dents tout aussi fines, mais plus courtes et 
horizontales au bord de la mâchoire inférieure, 
avec une rangée de plus fortes implantées sur 
l'os lui-même , les deux antérieures plus grandes 
et crochues ; nous les appelons S:cydium. 

Nous détachons des Gobioïdes de Lacépède 
une espèce remarquable par une fossette qu’elle 
a de chaque côté sur la nuque, et nous lui 
donnons le nom générique de 7rypauchene. 

Les Périophthalmes seront pour nous ceux 
qui ont des dents en velours, et nous en dé- 
membrons les espèces qui, avec les yeux rap- 
prochés et garnis de paupières comme les leurs, 
ont des dents analogues à celles des apocryptes; 
nous les appelons Boléophthalmes. 

Quant aux Zleotris, nous n’avons à en dé- 
tacher qu'une espèce, qui, avec les dents en 
velours ou en cardes, communes à tout ce 
genre, a des dents à l'extrémité antérieure du 
vomer : nous l’appellerons génériquement Phu- 
lypnus, d'après son nom colonial de dormeur. 

Après tous ces retranchemens, le genre Go- 
bie , ainsi restreint aux espèces à deux dorsales, 
à ventrales réunies, à dents en velours ou en 
cardes, est encore très-nombreux en espèces, 
et pour le débrouiller il est nécessaire d'y éta- 
blir des subdivisions d’un ordre inférieur, dont 
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nous donnerons la clef un peu plus loin, at- 
tendu que c'est surtout pour les gobies étran- 
gers qu'elles sont nécessaires. 

Il y en a cependant aussi plusieurs espèces 
dans nos mers, et qui peuvent suflisamment se 
subdiviser d’après le nombre des rayons de leur 
seconde dorsale, et par quelques détails relatifs 
aux rayons de leur pectorale. 

KoBws, que Pline a rendu par gobio" , était 
chez les Grecs un petit poisson littoral et 
saxatile*, qui habitait aussi les rivières®, et 
dont on faisait assez d'usage dans les repas 
que les auteurs comiques“ ou diététiques” en 
aient souvent parlé. 

Comme les poissons du genre dont nous par- 
lons dans ce chapitre se nomment gù à Venise, 
Rondelet et ses successeurs en ont conclu qu'ils 
étaient ces xœfBx) des Grecs et ces gobiones 
des Latins; et même on a repris récemment 
M. Cuvier d'avoir douté de cette synonymie.° 

Il y a cependant preuve sans réplique que 
le xBs n'était point un de nos gobies d’au- 


1. En traduisant, t. 1, 1. IX, c. LXXXIIL, p. 535, édition 
d'Hardouin , un passage de Théophraste, sur les xw/810) pris dans 
la glace. — 2. Arist., 1. VITE, c. 13. — 8. L. VIIE, c. 19; et Dorion, 
ap. Athén., 1. VIE, c. 19. — 4. Ibid. , 1. UT, c. 24; 1. VIE, c. 11, 
ex Sotade. — 5. Hicesius et Dioclès, ap. Athén., 1. VIE, c. 17; 
Galen., de Alim. fac. , \. I, c. 29 , répète Oribas., Med. coll, 1. II. 
—6.Mertens, voy. à Venise, I, p.421. 
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jourd'hui. Aristote attribue au xœfB6s de nom- 
breuses appendices cœcales’, et nos gobies n’en 
ont aucunes. Élien* et Oppienÿ le rangent avec 
les Scorpions, les Arondes, les Vives, et pré- 
tendent que ses piqüres sont, comme les leurs, 
venimeuses sans être mortelles : or, il n’y a guère 
de poisson plus innocent que nos gobies ; leurs 
os operculaires n’ont aucune armure; quoique 
acanthoptérygiens, leurs rayons simples sont 
flexibles et ne peuvent blesser. Il n’y a point de 
comparaison à en faire sous ce rapport avec 
ceux auxquels on associe le xoB@5s. Il est vrai 
que les noms de gobio et de gobius ont aussi 
été quelquefois accompagnés par les Latins d’é- 
pithètes inconciliables avec ce qui est rap- 
porté du xœfws, et qu'ils parlent alors de 
quelque autre poisson. Ainsi Ovide dit posi- 
tivement que le gobius na point d'épines. 


- Lubricus et spina nOCUUS RON gobius ulla. 4 


et Ausone décrit son gob1o de manière à ne . 
laisser aucun doute sur son espèce : 


Tu quoque flumineas inter memorande cohortes 
Gobio , A0 major genuünis sine pollice palmis , 
Præpinguis , leres , ovipara cong'estior alvo : 
Propexique jubas imitatus gobio barbi. 5 

4. Arist., Hist., IE, e. 19. — 2. Ælian. , 1. IE, c. 50. — 3. Opp., 


Hal., 1.1, v. 48 ctsuiv. — 4. Ovid., Hal. , v. 128. — 5. Auson. , 
Mosell., v. 131. 
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Il est évident que ce gobio d'Ausone nest 
point un gobie, mais bien notre goujeon (cy- 
prinus gobio, Linn.): peut-être en est-ce de 
même du gobius d'Ovide. Ce pourrait bien 
être aussisdans ce sens que Juvenal en parle, 
lorsqu'il l'oppose au mulle pour le prix : 

Etiam cum piscis emetur 


Nec mullum cupias, cum sit tibi gobio tantum 
In loculis. 1 


et Martial, lorsqu'il fait commencer par ce 
poisson le repas en Vénétie: 


In Venetis sint tante licet convivia terris 
Principium cenæ gobius esse solet. 


Il ÿ a donc tout lieu de croire.que, si Pline, 
en traduisant Théophraste, a mis gobius pour 
“œlics, il a été induit en erreur par la ressem- 
blance des noms. 

Athénée et d’autres nous apprennent que 
le 465 s'appelait autrement x&90s et #59, et 
en supposant que x@dws ne soit quune autre 
manière de prononcer #érros, on arriverait au 
chabot (cottus Linn.); poisson en effet littoral, 
dont il y a une espèce fluviatile qui a les rayons | 
épineux de la dorsale forts et poignans, et dont| 


le préopercule et l'opercule sont armés d’épines 
ER RE OR 


1. Juven. , sat. XI, v. 35. 
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qui infligent des piqüres très - douloureuses. 
C'est là, je crois, le vrai #wfBxs des Grecs. 

Si l'on voulait absolument chercher quel 
nom ils ont donné à nos gobies d'aujourd'hui, 
celui qui paraïtrait le plus vraisemblable, serait 
à mon gré celui de Quxk ( phycis ou phuca, 
comme écrit Gaza). En effet, ce Quals, qu’Aris- 
tote distingue du xof%s, quil range parmi 
les poissons saxatiles ', qui se nourrit d'algues et 
de crabes, qui change de couleur selon les saï- 
sons, étant tacheté au printemps et blanc pen- 
dant les autres temps de l'année, est, selon le 
naturaliste grec*?, le seul des poissons de mer 
qui fasse un nid avec des feuilles, du moins à 
ce que l’on rapporte, et qui y dépose ses œufs. 
Mon dé œbrn roy Oœnñarrior iplvors sibadaus moièrær, 
œs ao, nas rires 6 Tous sibor Ov, d'après les 
observations d'Olivi, rapportées par M. de 
Mertens, un des nombreux gobies de la Mé- 
diterranée qu'Olivi regardait comme le gobius 
niger de Linné, fait un nid dans les algues et 
les zostéra; il nous apprend que le mâle sy 
tient pour y féconder Les œufs que les femelles 
viennent y déposer; qu'il attend léclosion de 
ces œufs, et qu'il défend même les petits qui 
en proviennent. D'ailleurs cette habitude de se 


4 L. VIIL, c. 2. — 2, Ibid, c. 0. 
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tenir dans des trous pour y épier leur proie, est, 
comme nous le verrons plus loin, commune à 
plusieurs espèces. C'est par ces différens rappro- 
chemens que M. Cuvier a conclu que le phycts 
des anciens est un de nos gobies de la Méditer- 
ranée. 

Aristote est le seul qui rapporte ce fait, puis- 
que Pline, qui le raconte, n'a fait que copier et 
traduire le texte du philosophe grec; le peu que 
les autres auteurs disent du @uxds ne contredit 
pas cette assertion, et nous voyons même Op- 
pien” faire vivre le Quxis parmi les roches cou- 
vertes d'algues, et Speusippe, dans Athénée”, le 
compare au Channa et au perca, Ce qui prouve- 
rait que la taille de leur Quxk ne s'éloignait pas 
de celles de nos gobies. L’épithète de rouge, 
que Marcellus Sidetes® donne à son Quxfs, con- 
vient encore à quelques-uns de nos gobies. 

Nos pêcheurs leur donnent en plusieurs en- 
droits le nom de boulereau ou de buhotte : dans 
quelques autres on les nomme poisson de fer. 


1. Hal., 1.1, v. 126. — 2. L. VII, p. 319. — 3. Vers 29. 
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DES GOBIES DES MERS D'EUROPE. 


Nous allons en faire connaître les nom- 
breuses espèces en commençant par la des- 
cription de celle qui paraît se montrer en plus 
grande abondance sur nos côtes. 


Le GOBIE COMMUN. 
(Gobius niger, L.) 


L'espèce la plus commune sur nos côtes de 
l'Océan, et qui paraît répondre le mieux à la 
description de Linné et à la figure de Bloch, 


est un petit poisson oblong, un peu déprimé à la 
tête et assez comprimé vers la queue, qui diminue 
peu de hauteur. Celle prise aux AN est d'un 
peu plus du sixième de sa longueur totale, et son 
épaisseur ou sa largeur au même endroit est encore 
de quelque chose de plus. Sa tête, à peu près aussi 
large, est d’un cinquième moins haute, et sa lon- 
gueur est du quart de celle du poisson. Le crâne est 
large, légèrement convexe; les joues sont un peu 
bombées; le museau est obtus et d’une circonscrip- 
üon horizontale à peu près parabolique. L'œil est 
ovale et son plus grand diamètre occupe le deuxième 
quart de la longueur de la tête, et est un peu dirigé 
vers le haut. L'espace entre les yeux est à peu près 
des deux üers du diamètre transverse de l'œil. La 
bouche n’est fendue que jusque sous le milieu de 
l'œil ; elle descend peu en arrière. Ses mâchoires n’a- 
vancent pas plus lune que l'autre; la supérieure est 
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un peu protracüle; et des lèvres membraneuses les 
garnissent. Le maxillaire est grêle et se cache lors de 
la rétraction sous un repli membraneux en avant de 
la joue. Chaque mâchoire a une large bande de dents 
en velours et une rangée extérieure de dents en cro- 
chets, qui dépassent les autres et dont on compte 
dix-huit ou vingt à chaque mâchoire : il n’y a aucunes 
dents au palais ni à la langue, qui est très-hbre, large 
et obtuse. 

L'ouverture antérieure de la narine, placée à égale 
distance de l’œil et du bout du museau, a un petit filet 
membraneux ; la postérieure est un petit trou rond un 
peu plus près de l’œil : on ne les voit guère ni l’une 
ni l'autre. Le sous-orbitaire ne se montre point au 
dehors. Le préopercule est taillé en demi-cercle, 
sans épines ni dentelures. L’opercule, mince et obtus, 

_ m'occupe horizontalement que le quart de la lon- 
_gueur de la tête. L’orifice des ouïes est vertical. La 
membrane adhérente au côté de la poitrine, très-peu 
en avant et au-dessous de la base de la pectorale, 
contient cinq rayons, dont le supérieur est élargi, 
et l'inférieur très-grèle et caché sous les tégumens de 
la poitrine; la pointe du quatrième excède un peu le 

bord de la membrane. 

Les pectoralessont ovales, de plus du cinquième de 
la longueur totale; leurs six ou sept premiers rayons 
sont courts, libres de la membrane sur plus des deux 
uers de leur longueur, et leurs branches effilées res- 
semblent à des poils ou à des brins de soie : les au- 
tres, au nombre de seize, ont la forme et la consistance 
ordinaires, et sont liés par là membrane. 
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Les deux ventrales sont réunies en une seule, qui 
sort sous le tronc, exactement entre les naissances 
‘des pectorales : son ensemble est ovale, et de moins 
du sixième de la longueur totale. Les deux épines, 
placées chacune de son côté, sont les plus courts des 
douze rayons. Une membrane transversale, du quart 
à peu près de sa longueur, va d’une épine à l'autre, 
et forme ainsi avec les nageoires mêmes une espèce 
d’entonnoir ou de ventouse très-oblique. Le bout de 
l’épine forme de chaque côté de cette membrane une 
petite pointe. 

La première dorsale naît à peu près à l’aplomb de 
la naissance des pectorales, et occupe la même lon- 
gueur qu’elles; elle a six rayons grèles et flexibles, 
dont les antérieurs ont à peu près moitié de la hauteur 
du corps; les deux derniers diminuent un peu, et 

la membrane s’abaisse jusqu’au pied de la deuxième, 

dont le premier rayon, simple, grèle et flexible, est 
aussi élevé que les antérieurs de la première ; ceux 
qui le suivent, au nombre de quatorze et à peu près 
de même hauteur, sont branchus : le dernier est 
même divisé jusqu’à sa base, en sorte qu'il pourrait 
compter pour deux. 

Des individus venus de la Méditerranée, et d’ail- 
leurs entièrement semblables, ont un rayon de plus. 
L’anale commence un peu plus en arrière et finit 
un peu plus tôt que la deuxième dorsale, à laquelle 
d’ailleurs elle répond pour la hauteur. Elle n’a qu'un 
rayon simple et douze branchus. Entre ces deux na- 
geoires et la caudale est une portion de queue du 
sixième de la longueur totale, d'un tiers moins 
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longue que haute, et dont l'épaisseur ne fait guère 
que le tiers de la hauteur. | 

La caudale est arrondie et du sixième de la lon- 
gueur ; elle a treize rayons entiers et quelques petits 
en dessus et en dessous. Entre l’anus et les orifices de 
la vessie et de la génération est un tubercule charnu 
cylindrique, en forme de petite verge. 

B. 5; D. 6— 1/14; A. 1/12; C. 133 P. 7 et 163 V. 1/5. 

Les écailles sont rondes; la partie découverte de 
leur contour est finement ciliée. Le reste est presque 
entièrement occupé par les stries de l'éventail, au 
nombre de quinze ou seize, qui leur donnent à la 
loupe l'apparence d’une coquille bivalve à rayons, 
d’une pélerine (pecten Lam.), par exemple. 

La nuque et le crâne ont des écailles, mais il n’y 
en a point sur le museau , les joues, les opercules et 
les mâchoires. La ligne latérale paraît marcher en 
ligne droite le long du milieu du corps; mais elle 
est si peu marquée qu'on pourrait contester SOn exis- 
tence. Il y a au-dessous de l’œil, à la peau qui re- 
couvre les sous-orbitaires, six lignes verucales un 
peu relevées et formées de points saillans et serrés. 
Plus en arrière sur la joue sont deux lignes sem- 
blables, mais longitudinales, entre lesquelles il y en a 
deux verticales; et sur la nuque, entre les pectorales 
et en avant de la dorsale, il y en a quatre longitu- 
dinales aussi, dont les extrêmes sont très-rappro- 
chées des pectorales; mais dans cette espèce ces lignes 
de la nuque sont beaucoup moins marquées que 
dans quelques-unes des suivantes : certains individus 
ne les laissent mème presque pas apercevoir. 
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Tout ce poisson est d'un brun olivâtre, varié par 
de grandes marbrures nuageuses d’un brun plus foncé. 
Les nageoires, les dorsales et la caudale ont des 
bandes nuageuses noirûtres, mal tracées, sur un fond 
brunâtre. La parte antérieure du bord de la première 
dorsale est blanche. Les pectorales sont olivâtres, 
marquées vers leur base de lignes brunes, et d’une 
tache brune ou noirâtre sur le haut de leur base, à 
la racine de leurs rayons effilés. L’anale est d’un brun 
plus uniforme; la ventrale est grise. 

Cette descripuon est faite sur un individu de trois 
pouces six lignes, envoyé avec plusieurs autres de 
La Rochelle. 

Quelquefois les teintes sont disposées de manière à 
laisser le long de chaque flanc une ou deux séries de 
taches plus päles que le fond; d’autres fois c’est une 
série de taches plus brunes, mais toujours nuageuses. 

En ouvrant l'abdomen, on voit que le foie occupe 
presque tout l'hypocondre gauche. Ce viscère est 
triangulaire, pointu en arrière, et à son angle supé- 
rieur et interne est attachée et codes dans le 
côté droit, une très - petite vésicule du fiel, qui 
paraît d’un beau blanc. Le canal intestinal se com- 
pose d’un œsophage et d’un estomac formant un 
tube cylindrique, court, à parois assez épaisses, à 
veloutée ridée longitudinalement ; une valvule sen- 
sible au dehors des parois de l'intestin marque le 
pylore. L'intestin suit en ligne droite, en ayant un 
diamètre plus large que celui de l'estomac. Il fait un 
pli vers la fin de la cavité abdominale et remonte vers 
le diaphragme ; arrivé sous le bord antérieur du foie, 
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il se replie et se porte en ligne droite à anus. La rate 
est fort petite. Je ne trouve pas de vessie natatoire. Les 
laitances constituent deux rubans grèles qui entourent 
les deux replis de l'intestin par leur extrémité anté- 
rieure; le péritoine est brunätre, glacé d'argent. 

Le crâne estaplat, sans crête saillante; ce n’est qu'à 
l'occiput que les crêtes se montrent, et fort peuites : 
la mitoyenne est la plus saillante. La face supérieure du 
crâne est à peu près un rectangle transverse. Les orbites, 
très-rapprochés, ne laissent entre eux qu’un frontal 
moyen fort étroit. Le frontal postérieur forme une 
peute pointe à l'angle postérieur de l'orbite; à l’autre 
angle Le frontal antérieur se dilate en une petite lame 
verticale qui forme un bord saillant: les autres détails 
de la tête n’ont rien qui ne se juge à l'extérieur. 

Le corps de lhyoïde est comprimé; la branche 
supérieure du surscapulaire, suspendue à la crête in- 
termédiaire du crâne de chaque côté, laquelle est 
plus rapprochée de la mitoyenne que de l'externe, 
qui est simple et grêle. L'autre branche, qui est en 
dessous et fort grêle, s'appuie au crâne lui-même, pres- 
que comme si c'était un osselet de l’ouie. L'huméral, 
le cubital, le radial, sont fort étroits; ces deux derniers 
surtout semblent de simples crêtes du premier ; mais 
les os du carpe sont au contraire très-dilatés en avant 
et en arrière; et comme ils sont fort rétrécis dans 
leur milieu, ils semblent former deux rangées, une 
antérieure et une postérieure. Les os du bassin sont 
joints en une pièce rectangulaire, évidée en dessous 
en triangle, pour les muscles inférieurs de la ventrale. 

Lépine a douze vertèbres abdominales et seize cau- 
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‘dales, y compris la dernière en éventail. Les apo- 
physes verticales des unes et des autres sont grèles, 
ainsi que les interépineux ; les apophyses transverses 
des vertèbres abdominales ne sont pas très-larges; 
leur position est à peu près horizontale; les deux 
dernières se dilatent un peu et prennent une posi- 
tion plus oblique : il n’y en a point à la queue, etc.’ 


Cest très-probablement ce gobie qui a été 
représenté avec l’épithète de niger, par Ron- 
delet, p. 200; et copié par Gesner, p. 365, 
Aldrov. 

On ne pourrait en rapprocher le gobius de 
Schonevelde*® que par l'épithète de niger qu'il 
Jui donne, et par la teinte générale qui lui est 
assignée dans la courte description qui suit. 

Nous avons dit que c'était celui auquel la 
description de Linné convenait le mieux; mais 
nous sommes loin d'y rapporter tous les syno- 
nymes que ce grand homme, et ensuite Gmelin, 
a mis à la suite de la phrase caractérisque. 

Nous ne comprenons pas comment Linné, 
dans sa XII. édition, a si mal copié les nom- 
bres attribués par Osbeck au poisson que ce 
voyageur regardait comme le gobius niger. 


1. M. Rosenthal a représenté, pl. 20, fig. 9, le squelette d’un 
gobius qu'il nomme miger ; mais la figure pouvait convenir aussi 
au bicolor ou à quelque espèce voisine. 

2. Schon., p. 56. 
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Les voici pris dans l'ouvrage même d'Osbeck: 
B. 4; D. 1/10; A. 18; C. 18; P. 10; V. 155. 

On voit qu'ils s'éloignent trop de ceux du 
poisson de nos côtes pour les regarder comme 
identiques. 

Cette citation a été cependant copiée, avecles 
nombres fautifs, par Gmelin et par Lacépède, 
qui font alors du gobie noir un poisson de 
‘océan Atlantique boréal et de plusieurs mers 
le l'Asie. [ls auraient pu, en cela, être corrigés 
par Bloch, qui a évité de citer Osbeck. 

Les trois Æleotris de Gronovius’ sont des 
espèces de gobies des mers du Brésil. Nous re- 
connaissons dans les figures de Gesner* et d’AI- 
drovande des espèces toutes différentes que 
nous placerons convenablement plus loin : et 
quant à celles de Willughby, nous voyons 
clairement quil a confondu plusieurs espèces 
de l'Océan et de la Méditerranée. 

Nous savons que ce poisson est très-com- 
mun sur nos côtes ; nous le verrions entrer dans 
la Baltique, selon le témoignage de Schone- 
velde , et nous le retrouvons cité par Muller‘, 
et dans un catalogue manuscrit que S. A. R. 
le Prince Christian de Danemarck avait envoyé 


1. Mus., 2, n.° 170; et Zoophyl., n° 280. — 2. 4y., 396. 
— 3. Pise., 97. — 4. Prod. Zoologiæ Danicæ, p. 44, n° 35. 
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à M. Cuvier. Si Linné ne l'a pas mentionné dans 
son F'auna suecica, M. Retzius’ a rectifié 
cette omission, et M. Nilsson* le compte aussi 
parmi les poissons des côtes de la Norwése et 
de la Baltique. L'espèce ne parait pas savancer 
plus loin vers le Nord; car Fabricius, Mohr, 
Faber et Richardson n’en font pas mention 
dans leurs différentes Faunes du cercle arc- 
tique. 

Elle paraît au contraire se rencontrer sur 
les côtes d'Angleterre. Pennant, du moins, cite 
pour son black-soby des caractères qui ren- 
trent assez dans ceux que nous attribuons à 
l'espèce dont il s'agit ici. Si Shaw n’a fait autre 
chose que de copier Bloch, Turton“ cite les 
deux auteurs anglais sous son gobius niger, et 
donne d’ailleurs des nombres conformes aux 
nôtres; c'est par de semblables motifs que nous 
ajouterons à cette liste MM. Couch * et Low; 
mais nous en exclurons le gobius niger de 
Donovan, lequel est d’une tout autre espèce. 
M. Jenyns”? a également un G. niger dans son 
Traité des animaux vertébrés de la Grande- 
Bretagne, et nous sommes de son avis en re- 


1. Fauna suec., ed. Retz., p. 3526, n.° 48. — 2. Prod. 
Tchth. Scand., p. 95. — 3. Gen. Zool., AV, part. 11, lib. 34. — 
4. Brit. Faun., p. 94. — 5. Lund. trans., t. XIV, p. 77: — 
6. Faunr. Orc., p.205. — 7. Manuelof Brit. vert. an., p. 385. 
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gardant le gobius niger de Fleming” comme 
de la même espèce que le prétendu gobius 
niger de Donovan. Peu de temps avant M. Je- 
nyns, M, Yarell* a publié une charmante figure 
de notre gobie, dans son intéressante istoire 
des poissons de la Grande-Bretagne; mais tous 
ces auteurs s'accordent à le regarder comme 
rare sur les côtes d'Angleterre. Il fraie en Mai ou 
Juin, et les petits abondent dans l'été et sont 
d’une couleur plus claire et plus brillante en 
dessous que les adultes. 

Son nom anglais le plus commun paraît être 
rockfish; les pêcheurs de Cornouailles assu- 
rèrent à Willughby Ÿ que le gobie s'attache aux 
rochers au moyen de sa ventrale, et que c’est 
de là que lui vient ce nom à Pensance; mais 
je crains qu'il ny ait ici quelque confusion 
avec certains petits lépadogasters, quoique ce- 
pendant M. Jenyns attribue la même habitude 
au gobie. Ce nom se transformerait aux Orca- 
des,selon M. Low, enrockfishick. Les pêcheurs 
de la Baltique lui donnent le nom de küeling ; 
les Danois le changent en Autling ; maïs ils le 
nomment aussi smûr-buting selon Müller, et 
smôr-butling selon S. A.R. le Prince Christian 


1. Hist. of Brit. an., p. 206. — 2. Brit. Fish. t. 1° p' 217 
— 3. Will, p. 206. . | 
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de Danemarck, qui croit aussi que les Norwé- 
giens désignent ce poisson sous le nom de aat. 
Selon M. Nilsson , les pêcheurs suédois le nom- 
meraient snûr-bulr. 

Nous ne croyons pas que les ichthyologistes 
qui nous ont fait connaître les poissons de la 
Méditerranée aient déterminé convenable- 
ment l'espèce à laquelle ils ont appliqué le 
nom de gobius niger. Cest ainsi que M. Risso 
a donné sous ce nom une description dont 
les nombres se rapprochent assez de notre 
espèce, mais dont les caractères ne sont pas 
suffisamment précisés. 


Le GoBlE À DEUX TEINTES. 
| … (Gobius bicolor, Gm.) 


Avec ces gobies communs de couleur oli- 
vâtre en est venu un de La Rochelle que l'on 
n'en avait pas distingué et qui mériterait mieux 
l'épithète de niger. 

Il est un peu plus alongé, a un rayon de plus 
à la deuxième dorsale. 

D. 6— 1/15; A. 1/3, etc. 

Cette espèce est uniformément brune, et a toutes 
les nageoires brunes ou noirâtres sans raies, La pre- 
mière dorsale a un large bord blanc, et au-dessous 
une nébulosité plus noire que le fond; la seconde 
a un fin liséré blanc. 


_ 
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C'est probablement celui que Brünnich a 
désigné par cette phrase: fuscus pinnis omni- 
bus nigris. 

D. 6 — 16; A. 45: 

Gmelin lui a imposé l'épithète de bicolor, 
mais il ne nous paraît pas très-sür que le gobie 
auquel M. Risso la appliqué, soit de notre 
espèce, il pourrait bien n'être qu'une variété 
de notre gobius niger. 


Le GOBIE PAGANEL. 
(Gobius paganellus, L.) 


La Méditerranée a un gobie très-semblable 
à notre première espèce 

pour les formes, si ce n’est queson tronc paraît un peu 
plus gros, plus bombé à sa partieantérieure, où sa hau- 
teur est le cinquième de sa longueur , et qui a aussi les 
filamens de ses pectorales un peu plus longs. Il est 
brun, nuagé de brun plus foncé, quelquefois d’un 
brun roussâtre. Ses nageoires verticales sont brunes 
ou noirâtres, quelquefois avec de petites taches plus 
pâles; mais le bord de la première dorsale a toujours 
une large bande orangée. Le ventre est pâle ou jaunâtre; 

il y a des taches pâles aux côtés de la mâchoire Ft 
rieure, ettrès-souvent une série de PERS noirs le long 
de la ligne latérale. La ventrale est tantôt blanchâtre, 
tantôt grise. Les pectorales ont souvent leurs rayons 
teints d’orangé ou de roux. 

D. 6 — 1/13; À. 1/12, etc. 
Nous en avons des individus de cinq pouces. 


{ 
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Cest manifestement le deuxième gobie de 
Willughby, p. 207, quil dit se nommer pa- 
ganello à Venise, et par conséquent c’est le 
gobius paganellus d'Artedi et de Linné, dont 
le caractère, Znea lutea transversa in summo 
pinnæ dorsalis primæ, lui convient très-bien; 
mais ce nom de paganello est apparemment ou 
a été générique, et il n'est pas bien prouvé que 
les espèces qui le portent dans Bélon, p. 235, 
et dans Gesner, p. 397", soient identiques avec 
celle de Willughby et de Linné. Cela n’est sur- 
tout pas probable du paganellus de Rondelet, 
qui, dit-il p. 196, est le plus grand des gobies. 
Il entendait infailliblement parler de l'espèce 
suivante. 

Artedi ajoute, en hésitant, à lasynonymie du 
G. paganellus la fig. à 1, pl. 15, de Jonston; mais 
cette figure, copiée de Salviani, pl. 214, fig. 2, 
nest quune image altérée, où la deuxième 
dorsale est divisée, et que l'on ne peut rap- 
porter à aucune espèce. 


Le GoBIE CÉPHALOTE. 
(Gobius capito , nob.) 


Le plus grand des gobies européens que 
nous connaissions, et qui a dix pouces de lon- 


1. Copié Aldrov., pl. 97, fig. 1. 
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gueur et quelquefois davantage, paraît avoir 
été négligé, ou confondu jusqu'à présent avec 
le gobius niger. Il a en effet de grands rapports 
de couleurs avec lui, mais il en diffère beau- 
coup par la proportion des yeux. 

Dans le gobie noir ordinaire de nos côtes 
de l'Océan, l'œil occupe le quart de la lon- 
gueur de la tête; il n'y a entre cet organe et le 
bout du museau que la longueur d’un diamètre, 
et entre les yeux pas beaucoup plus que la 
moitié. 

Dans ce grand gobie de la Méditerranée, l'œil a à 
peine le sixième de la longueur de la tête. Sa dis- 
tance au bout du museau est double de sa longueur, 
et celle d’un œil à l’autre est d’un quart plus grande 
que le diamètre. Sa tête est aussi plus renflée, sur- 
tout de la partie des joues. La membrane antérieure 
de sa ventrale, qui est fort épaisse, a de chaque côté 
un lobe arrondi, ce qui la rend comme trilobée. Du 
reste ses caracières sont à peu près semblables, et 1l 
a les mêmes rayons effilés aux nageoires. 

Ses nombres sont comme aux précédens. 


D. 6 — 1/13 ou 14; A. 1/12, etc. 


Les lignes de la joue sont assez peu marquées; 
mais On lui en voit quatre peutes longitudinales, sur 
un arc de la nuque entre les préopercules, et quatre 
autres, moins sensibles, entre les bases des pectorales. 

La couleur de son corps est olivâtre, variée de 
marbrures noirâtres, semées par-ci par-là de points 
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noirs. Sa tête est presque toute brune. La gorge, le 
ventre et la ventrale tirent au blanchâtre. Les autres 
nageoires sont olivâtres, avec de petites taches noires 
sur les rayons. À la première dorsale ces taches se 
confondent presque en une espèce de nébulosité. 


L'anatomie nous y a fait observer les par- 
ticularités suivantes: 


Le foie est ici presque en entier dans le côté droit. 
Un très- petit appendice passe à gauche de l’œso- 
phage. Les nombreux canaux biliaires se réunissent 
dans le centre de cette masse irrégulièrement trian- 
gulaire pour former un long canäl cystique, ter- 
miné par une vésicule du fiel, globuleuse, de la 
grosseur d'un pois de moyen volume. Le canal cho- 
lédoque est fort long et va déboucher en arrière 
près du second repli de l'intestin. L’œsophage est 
très-large, plus que le fond de l’estomac, qui se plie 
vers l'arrière de labdomen, au milieu du tube cylin- 
drique qui le constitue. Une forte valvule marque le 
pylore. Peu après, le duodénum se plie, et l'intestin 
se porte à l'anus en ayant vers le milieu de cette 
anse une valvule qui indique la naissance du gros 
intestin, lequel est court et d’un diamètre peu supé- 
rieur à celui de l'intestin grêle. La rate est petite. Les 
ovaires sont deux longs sacs étroits, contenant les 
œufs fins comme de la graine de pavot et qui sortent 
par une ouverture tubuleuse pratiquée à l'extrémité 
de l’appendice anal; cet appendice n’est pas, comme 
je l'ai déjà dit, un caractère disuncuf du sexe. 

Il n'y a pas de vessie aérienne, celle de l'urine est 
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un long tube étroit récurrent, situé entre les deux 
ovaires. Le péritoine est noirâtre. 


Cette description est faite sur des individus 
venus des Martigues et de Naples. 


Le GOBIE A GOUTTELETTES. 
(Gobius guttatus, nob.; Gesn., #q. 396.) 


Des gobies venus de Sicile, qui paraissent 
fort semblables à ce gobius capito, et qui ap- 
prochent de sa taille, 


ont cependant l'œil un peu moms peut. Le noir et 
l'olivâtre de leur tronc et de leurs nageoires sont 
plus tranchés. Les taches de leurs premières dorsales 
formentsouvent des lignes conunues; celles de l’anale 
sont presque effacées, et surtout leur joue et leur 
épaule sont semées de gouttelettes rondes et blan- 
châtres. Les lignes de pores sont semblables à celles 
du gobie céphalote. La ventrale a de chaque côté de 
sa membrane antérieure un angle saillant obtus, et 
l'intervalle est en arc rentrant : elle n’est pas si épaisse 
que celle du précédent. 


D. 6 — 1/13 ou 14; A. 1/11. 
Les observations anatomiques suivantes 


viennent confirmer les différences spécifiques 
extérieures. 


Le foie est sous l'œsophage dans le milieu de 


l'abdomen; il ne forme qu’un seul lobe ovoïde plus 


étroit de l'arrière. Sur le centre de Ja face supérieure, 
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qui est creuse, on voit la réunion des canaux biliaires 
qui donnent de même da long canal cistique. 
La vésicule du fiel est ronde et petite comme un pois. 
L'œsophage et l'estomac, confondus, forment un sac 
court, qui se rétrécit avant de se dégager du foie. Une 
valvule épaisse marque le pylore; la veloutée qui est 
au-devant de la valvule a des rides parallèles et lon- 
gitudinales; celle du duodénum porte de petites 
houppes de villosité. L'intestin grèle fait plusieurs 
ondulauons dans ses deux plis. Le rectum est court, 
et pas plus large que l'intestin qui le précède. Les 
deux laitances forment deux rubans aplatis, arrondis 
aux deux bouts, de moitié de la longueur de la cavité 
abdominale; communiquant avec la verge par un 
canal déférent du cinquième environ de la longueur 
du ventre. À ce canal est attaché un second corps 
plus aplau et plus court que la laitance, mais qui 
paraît tout-à-fait de même nature. Cette sorte de laite 
supplémentaire m'a paru avoir son canal déférent 
donnant aussi dans l’appendice anal. La bonne con- 
servation des viscères de l'individu que j'ai disséqué 
m'a laissé voir avec cerutude cette singulière confor- 
mation qui existe aussi dans le gobius niger, et chez 
lequel les laitances accessoires sont deux rubans aussi 
longs que la laitance elle-même. 

Entre les deux grandes laitances existe la vessie 
urmaire, qui est étroite, aussi longue que les testicules, 
et qui reçoit dans son extrémité inférieure, près de sa 
communication avec l'extérieur, les longs uretères 
qui apparuennent à des reins très-peuts, situés très 
en avant sous les premières vertèbres. 
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Cette espèce a une vessie natatoire fort petite, 
comme un petit p genté, et située sous la partie 
antérieure des laitances. 

Notre plus grand individu est long de près 
de huit pouces. Va t 

C'est manifestement à ce poisson qu'appar- 
tient la figure envoyée de Venise à Gesner, et 
gravée p. 396 de ses Aquatilia. Elle est même 
fort bonne et peut-être la seule de ce temps- 
là d’après laquelle on puisse déterminer un 
gobie; ce qui n'a pas empêché que précisément 
celle-là n'ait été reproduite par aucun des au- 
teurs subséquens. 


Le GoBIE BORDé. 


(Gobius limbatus , nob.) 


M. Laurillard a rapporté de Nice un gobie 
semblable au gobius guttatus, pour les formes 
et pour les proportions de l'œil; à 

mais où Le noirâtre se perd par nuages dans un fond 
grisâtre, qui devient olivâtre vers le ventre. Les taches 
des nageoires verticales se confondent en nébulosités, 
et tous les sommets des rayons y sont blancs, ce 
qui y forme un liséré de cette couleur. La pectorale 
est pomullée de blanchâtre. Il y a à la joue, à l’oper- 
cule et à l'épaule, au lieu de gouttelettes, des points 
pâles très-serrés et peu apparens. 


D. 1 1/13; A, 4/{1, cote. 
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Les lignes de pores sont à peine en vestiges. Les 
angles de la membrane antérieure de sa ventrale 
sont plus pointus que dans le gobius gultatus. 

Dans le frais, d'après la description de M. Lau- 
rillard, le tronc est brun, avec des taches irrégulières 
plus foncées, et le tout pointillé de jaunätre. Les na- 
geoires, d’un brun verdâtre, sont bariolées de jaune 
grisâtre, et leur bordure est bleue. 


L'individu est long de sept pouces. 


Le GOBIE LOTE. 


(Gobius lota, nob.) 


Les eaux douces des environs de Bologne 
ont donné à M. Savigny un gobie assez sem- 
blable au G.. guttatus parles couleurs, mais qui 
s'en distingue aisément par sa tête, plus haute 
que large, et par l'absence de franges ou de 
rayons eflilés dans le haut de la pectorale. 

Quelques rapports de ses couleurs avec celles 
de la lote, nous ont engagés à lui en affecter 
l'épithète. 

Sa tête est d’un quart plus haute que large, et 
comprise plus de quatre fois dans la longueur totale. 

Son œil n’a guère plus d’un sixième de la longueur 

de la tête, mais il est placé un peu plus en avant 

que dans le G. capito et dans le G. guttatus. La distance 


d'un œil à l’autre est juste du diamètre transverse 
de l'œil. La membrane antérieure de sa ventrale est 
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fort courte, et ses pointes se joignent de chaque côté 
aux bords du disque. Sa caudale est un peu pointue. 
D. 6 — 1/14; A. 1/15. 

Les lignes de points au-dessus de l'œil et à la 
joue, sont bien marquées; mais c’est à peine si l’on 
peut apercevoir celles de la nuque, excepté deux, 
immédiatement au-devant de la première dorsale. Le 
tronc a des marbrures d’un brun foncé sur un fond 
jaunâtre ou roussätre. 

La première dorsale a trois bandes noirâtres; la 
deuxième et la caudale, de nombreuses taches noi- 
râtres sur leurs rayons; l’anale est brune ou noirâtre 
sans taches. La ventrale est grise ou verdâtre; son 
rebord antérieur ne forme point d’angles. La pec- 
torale a des lignes transverses, brunes, nombreuses, 
et à sa base vers le haut une tache noire prononcée, 
presque ocellée. Il y a aussi une tache noire plus 
marquée que les autres marbrures, au côté de la queue 
près de la base de la caudale. La joue, l’opercule 
et l'épaule ont des gouttelettes de la couleur du fond 
ou blanchâtres. 

La gorge, la poitrine, le ventre et même le dessous 
du tronc, le long de la caudale, n’ont point de taches. 


Nos individus ont près de sept pouces. 

M. Bibron a rapporté de Sicile une variété 
de cette espèce où le ventre, la ventrale et l'anale 
Sont jaunes, et où les taches ou les lignes des 
autres nageoires sont rousses. 

M. Delalande en à pris aux Martigues une 
autre variété, au contraire, plus brune que celle 
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de Bologne, mais offrant du reste les mêmes 
caractères. Ce poisson serait donc du nombre 
de ceux qui habitent à la fois les eaux douces et 
celles de la mer. 


Le GOoBIE ENSANGLANTÉ. 
(Gobius cruentatus , Gm.) 


L'un des gobies les plus répandus dans la 
Méditerranée, et celui qu'il est le plus facile 
de reconnaître quand il est frais, c’est Le gobie 
ensanglanté (gobius cruentatus de Gmelin ), 
décrit pour la première fois, mais sans nom, 
par Brünnich (Zchthyhol. Massil., p. 30), et 
reconnaissable aux taches rouges de diverses 
parties de son corps, surtout de ses lèvres, 
de ses joues et de ses nageoires. 

Comparé avec notre première espèce, 1l a la tête 
moins large à proportion (sa largeur ne dépasse pas 
sa hauteur); l'œil plus grand (de près du üers de 
la longueur de la tête), plus rapproché de l’autre 
(d’un demi-diamètre); les rayons effilés de ses pec- 
torales moins nombreux (il n’y en a que trois ou 
quatre) et moins divisés : il en est de même des 
rayons ordinaires de ces nageoires. 

La membrane antérieure de sa ventrale est courte. 
Les épines se joignent aux bords de la nageoire, et 
ne forment point d'angle saillant. 

D. 6 — 1/14, dont le dernier double; A. 1/13, etc. 

Je ne lui vois que quatre lignes verticales de points 

sous l'œil : mais les deux longitudinales de la joue 
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sont bien prononcées. Il y en a quatre sur la nuque, 
dont les deux mitoyennes en ont en avant une trans- 
verse, qui fait avec elle un IT grec. 
Ce poisson est d’un brun roussätre, marbré d’un 
brun plus foncé. Ses lèvres, les branches de sa mà- 
choire inférieure, le iour de ses joues, ont de larges 
taches d’un beau vermillon. Des taches semblables 
sont plus ou moins serrées sur ses nageoires, dont 
les verticales ont aussi du roirâtre à l’extrémité des 
rayons, et quelquefois des points bruns sur leur lon- 
gueur. La ventrale est plus souvent grise. 
L'espèce atteint six pouces et au-delà. 
Nous avons reçu ce gobie en nombre de 
presque toutes les parties de la Méditerranée, 
de Toulon par MM. Kiener et Banon; de Mar- 
tigues par M. Delalande; d'Ivica par M. De 
Laroche, de Corse par M. Payraudeau, de Nice 
par M. Laurillard, de Naples par M. Savigny, 
de Messine par M. Bibron, de Malte par 
M. Leach; en sorte que nous devons regarder 
cette espèce comme la plus commune, au moins 
dans la partie de cette mer qui est en decà de 
la Sicile : elle passe même le détroit de Gi- 
braltar ; car MM. Quoy et Gaimard l'ont prise 
à Algésiras. | 

On la nomme à Toulon gobi-roujé, à Nice 
gobou rouge; à Venise paganello de mar, 
d'aspréo, de sasso. 

Brünnich (p. 30), et Gmelin d'après lui 
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(p:1198), se demandent si ce ne serait pas le 
j0z0 de Salviani (p. 214, fig. 3); mais l'œil de. 
ce 7020 est beaucoup trop petit. 

M. Risso nôus apprend que le gobie ensan- 
glanté se tient parmi les rochers, que l'on en 
prend toute l’année et que sa chair est délicate. 


Le GoBiE Doré. 
(Gobius auratus, Riss.!) 


M. Cuvier a cru pendant quelque temps que 
le gobie doré de M. Risso était un eleotris, 
et c'est ainsi qu'il l'a cité dans son Reone ani- 
mal, iome IT, p. 247. Des observations faites 
sur des individus mieux conservés, m'ont ap- 
pris que l'espèce est un vrai gobie, qui repré- 
sente à peu près en petit le gobie noir. 

Son œil est un peu plus grand; il a plus du quart 
de la longueur de la tête, qui, elle-même, a près du 
quart de is du corps. Sa joue a sept ou huit lignes, 
qui bete de l'œil en rayons; mais on ne lui en 
voit ni à l’opercule, ni à la tempe, ni à la nuque, et 
c’est à peine si deux ou trois rayons se détachent de 
ses pectorales, 


D. 6 — 1/13 ou 14 ; A. 1/13 ou 14, etc. 
Il parait d’un jaune d’ocre plus ou moins doré, 
avec quelques nuages brunâtres et une tache d’un 


1. Riss., 1. édit,, p. 160; 2.° édit., p. 283. 
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brun foncé ou d’un noir violet sur le haut de la 
base de la pectorale. 


Nos individus ne passent pas deux pouces et 
demi : selon M, Risso l'espèce‘en atteint un 
de plus. 

Elle est commune dans la mer de Nice, où 
on la nomme gobou jaune; se tient dans les 
rochers profonds; se prend en Février, Juillet: 
et Septembre, et est fort bonne à manger. 


Le GOBIE A JOUE POREUSE. 


(Gobius geniporus, nob.) 


Cette espèce, envoyée de Naples par M. Sa- 
vigny, de Sicile par M. Bibron, et de Malte 
par M. le docteur Leach, 


a les écailles un peu plus fortes que la plupart des 
précédentes : on en compte cinquante-trois sur une 
ligne longitudinale. Ses proportions sont aussi un 
peu plus alongées. Sa hauteur aux pectorales, qui 
est aussi égale à son diamètre transverse mesuré au 
même endroit, est sept fois et jusqu’à sept fois et 
demie dans sa longueur totale; la longueur de sa 
tête n’y est guère plus de quatre fois, et elle n’a en 
hauteur que moiué de sa longueur, et guère plus 
en largeur. L’œil occupe le deuxième quart de la lon- 
gueur de la tête. Il n’y a pas plus d’un demi-diamètre 
d'un oil à l’autre. La mâchoire inférieure avance 
un peu. Les dents sont très-fines. Il n’y a point de 
véritable effilé à la pectorale. La ventrale, aussi longue 
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que les pectorales, n’a en avant aucune membrane 
pour compléter le tour de sa concavité. L'espace entre 
la caudale et les deux autres nageoires verticales est 
de plus du sepüème de la longueur du corps. 

D.6 — 1/18; A. 4/12, etc. 

Cinq ou six lignes de pores sont très-marquées 
sous l'œil; les antérieures sont irrégulières : il y en 
a quatre obscures sur la nuque et deux peu mar- 
quées devant la dorsale. Quaire ou cinq gros pores 
se voient le long du bord du préopercule, à com- 
mencer près de lol. 

Ce poisson est brun. Une suite de marbrures irré- 
gulières d’un brun-noir règne tout le long du flanc. 
La membrane des nageoires est noirâtre, avec des 
bandes nuageuses plus pâles. Le bout des rayons de la 
dorsale et de l’anale est blanc. Il y a des points bruns 
ou noirs sur les rayons de la caudale. 

D’autres individus sont beaucoup plus clairs, va- 
riés de blanc et de roux, avec les marbrures de la 
ligne latérale brunes. 

Le blanc, qui donne à la tête ses teintes variées, 
est quelquefois lacté; souvent il est distribué en gout- 
telettes. 


Notre plus grand individu n'a que cinq pou- 
ces et quelques lignes. 


Le GoBie LESUEUR. 
(Gobius Lesueurit, Riss.) 
Cette jolie espèce a été découverte par M. 
Risso, qui lui a donné (2.° éd., p. 284) le nom 
12. a 
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d’un naturaliste courageux, dont le talent a été 
d'un grand secours pour l'histoire naturelle 


Elle est alongée et un peu comprimée; sa hauteur 
est sept fois dans sa longueur; sa tête y est près de 
cinq fois, d’un tiers moins haute que longue, et d’un 
quart moins large que haute : il n’y a pas un demi- 
diamètre entre les yeux. Le museau tombe rapide- 
ment et la mâchoire inférieure proémine un peu 
Les écailles sont plus grandes qu'à aucune autre es- 
pèce; de l’ouïe à la caudale, je n’en compte que vingt 
six Ou vingt-sept, et il n’y en a que quatre ou cinc 
en ligne verticale. 

D. 6— 1/14; A. 4/11, etc. 


Ce poisson est couleur de chair ou rosé, avec de: 
teintes jaunâtres, Quelques individus offrent, le lon, 
des flancs, des apparences de taches grisätres. Su 
sa joue et son opercule se voient trois lignes obli 
ques jaunes, qui descendent en avançant. Ses nageoï: 
res verticales ont des lignes transverses jaunâtres. Il 
y a du noirâtre vers le bord de la première dorsale 
Les pectorales sont rosées; la ventrale d’un gri 
bleuûtre; la caudale rosée et jaunâtre, avec deux 
lignes verticales grises. 


La taille de nos individus est de dix-hui 
lignes à deux pouces : ils nous ont été envoyé 
par M. Risso lui-même, avec une figure coloriée 
et cest sur ces doeumens que nous avons fail 
notre description. 


1. M. Risso dit A. 10; mais c’est une erreur. 
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Ce petit poisson se trouve toute année près 
les côtes de Ligurie parmi les algues. 


Le GOBIE À HAUTE DORSALE. 
(Gobius jozo, Lin.) 


Les deux espèces qui vont suivre, se distin- 
uent de tous leurs congénères de la Médi- 
erranée par la hauteur de leur dorsale. Celle 
qui fait le sujet de la présente description a 
a nageoire plus élevée que l'autre. 

Sa hauteur est sept fois dans sa longueur. La lar- 
geur de sa tête égale à peu près sa hauteur. Son mu- 
seau est très-obtus. L’œil, à peu près rond, prend 
le deuxième quart de la longueur de la tête. Il n'y 
a d’un œil à l’autre qu'un demi-diamètre. Le troi- 
sième, le quatrième et le cinquième rayon de la 
première dorsale se proloffgent en filets minces et 
flexibles, quelquefois de près du tiers de la longueur 
du corps. La hauteur de la deuxième dorsale est du 
cinquième de cette longueur; celle de l’anale du 
sixième. Ces deux nageoires font un peu la pointe 
en arrière. La longueur de la caudale et celle des 
pectorales et de la ventrale, qui sont toutes un peu 
pointues, est aussi à peu près du cmquième de celle 
du corps. 

La membrane antérieure de la ventrale est du cin- 
quième à peu près de sa longueur, et n’a de chaque 
côté qu'une peute pointe à peine saillante. 

D.6— 4/19; A. 141; C. 15; P. 15; V. 1/5. 
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Les trois ou quatre premiers rayons de ses pec 
torales sont un peu effilés. 11 y a cinq lignes de poin 
sous l'œil, les deux horizontales de la joue, 1 
quatre de la nuque avec la transverse, et six autre 
avant la dorsale, dont les quatre du milieu former 
un carré; les deux latérales sont tout près de la bas 
des pectorales. 

Les écailles sont plus larges que longues, finemer 
ciliées à leur bord visible, et ont un éventail de ving! 
cinq ou trente rayons. 

La teinte générale est un brun päle; les nageoir 
sont un peu plus noirätres, surtout la ventrale 
l'anale; il paraît même que dans le frais la ventra 
est d’un gris bleuâtre assez marqué. Sur la premiè: 
dorsale, près de son bord, entre ses premiers rayon! 
se voient une ou deux taches noires rondes, et le 
deux dorsales ont souvent des lignes longitudinal 
brunâtres ou fauves. Mais dans beaucoup d'individu: 
surtout les plus peuisgles teintes sont plus brune 
les nageoires noirâtres; toute la moitié supérieur 
de la première dorsale est presque noire. Il y a sou 
vent le long du milieu de chaque côté une série € 
petites taches noires éloignées l’une de l'autre. 


Notre plus grand individu na que cin 
pouces. ‘ 

Cestincontestablementici le troisième gobi 
de Willughby, p. 207, quil croit le 7ozo d 
Salviani, et le gobie blanc de Rondelet, € 
dont, d'après Artedi (Syn., p. 47,n.° 3) Linn: 
(éd. 10, p. 263, n.°5 )a fait son gobius joz0, qu 
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conservé ce nom dans toutes les éditions 
ivantes. Il ne connaissait ce poisson que de 
Méditerranée, ainsi que le prouve la des- 
ipuon faite, sous ce même nom, dans le 
rodrome du tome II du Musée du Prince 
dolphe-Fréderic. 

Mais d’une part il est impossible que ce soit 
j0zo de Salviani (p.214, fig. 82'), qui n'a 
une première dorsale peu élevée; de l'autre 
estencore bien moins le gobius albus de Ron- 
let (1 VI, c. 18, p. 200); car ce prétendu 
bie n’est qu'une clupée, probablement la 
élette, comme chacun peut s’en assurer au 
‘Æemier coup d'œil jeté sur la figure. 

C’est bien le troisième gobie de Willughby 
ue Gronovius décrit sous le nom de gobius 
lbescens, ossiculis pinnæ dorsalis primæ 
ræaltis setiformibus (Mus.,n.° 176et Zooph., 
°275), quoiqu'il le confonde avecle deuxième 
u le paganellus. 

Quant à Bloch, si c’est le poisson de Wil- 
ghby qu'il a voulu représenter dans sa plan- 
1e 107, fig. 3, on doit dire que sa figuré est 
ien peu correcte : la première dorsale y est 
op peu élevée, la seconde trop courte, etc. 
1. Le feuillet où devaïent être les descriptions relatives à cette 


anche, manque, du moins dans beaucoup d’exemplaires de 
dviani. 
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M. Risso a décrit la variété pâle de cette 
espèce sous le nom de 7020, et la variété noïi- 
râtre sous celui de nebulosus, emprunté de 
Forskal, qui l'avait donné à une espèce voi- 
sine de la mer Rouge. 

Nous nous sommes assurés de cette syno- 
nymie par les échantillons que M. Risso a en- 
voyés au Cabinet du Roi, et par une figure qui 
nous a communiquée. 

Cette espèce est répandue dans toute la Mé 
diterranée, et tous les parages de cette mer 
Alexandrie même, nous l'ont envoyée; mai: 
elle doit être rare dans l'Océan, car nous ne 
l'en avons recue que de La Rochelle. 

Toutefois nous croyons pouvoir y rapporte: 
le poisson de la Baltique que Siemssen a donn: 
comme le gobius jozo et dontil dit: gobius ra 
dus dorsalibus eminentibus setaceis. I donn: 
aux nageoires une couleur bleue. Les nombre 
s'accordent assez bien. 


Le GoBIE A LONGS RAYONS. 
(Gobius longiradiatus , Risso, 2° éd., p. 286.) 


IL est très-voisin du précédent et a les même: 
formes, si ce n’est que la seconde dorsale es 
moins haute à proportion. Peut-être que ce: 
individus sont des femelles du G. j0z0. 
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Ses deux dorsales, sa caudale, et le plus souvent 
ses pectorales, ont des lignes brunes en travers des 
rayons, ou au moins des points bruns. La ventrale, 
dont la membrane antérieure est courte et n’a pas de 
pointes latérales, est blanche; anale blanchätre, avec 
un peu de noirâtre vers le bord. Il n’y a pas de taches 
noires à la première dorsale, mais On voit souvent 
des points noirs sur une ligne le long du milieu du 
tronc. 


Nous avons recu de Nice et de Malte des in- 
dividus de cétte espèce, en teintes assez pâles; 
Jautres de Sicile, d’ailleurs très-semblables, 
sont beaucoup plus bruns. 

Les plus grands ne passent pas cinq pouces. 


Le GoBiE BUHOTTE. 
(Gobius minutus, Penn.) 


Un gobie, peut-être aussi commun que le 
noir sur nos côtes de l'Océan, mais qui de- 
meure dans des dimensions plus petites, a été 
décrit et très-bien représenté par Pennant’, 
sous le nom de tacheté; il croit que c'est la- 
phya de Rondelet. Schneider le cite comme 
synonyme du gobius aphya, et il est très-vral 
que la figure d'aphya de Rondelet (p: 210) 
lui ressemble beaucoup. Cependant, comme 
hi COMM Re: PLUS 


4. Brit. Zool., n° 96 et pl. XXXVII. 
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nous n'avons jamais recu cette espèce de la 
Méditerranée, nous hésitons à adopter cette 
synonymie. Dans aucun cas ce ne pourrait 
être l'aphya tel que le définit Linné, avec 
dix-sept rayons à la deuxième dorsale. C'est 
plus sûrement le gobius albescens pinnis utris- 
que dorsalibus altitudine æqualibus, de Gro- 
novius.' 

La description qu'il en donne ne peut laisser 
aucun doute, quoiqu'il le confonde aussi avec 
l'aphya de Rondelet; avec le gobie blanc du 
même auteur, qui estune clupée; et même avec 
son blennius, qui est un callionyme. Mais je 
ne sais sur quel fondement on a pu penser que 
cest le gobius minutus de Pallas; car tout ce 
que Pallas dit de ce gobius minutus”, cest 
qu'il le croit très-différent de l'albescens de 
Gronovius, et il n’en donne d’ailleurs ni des- 
cription ni figure. 

Je devine encore moins pourquoi Bloch, 
dans son Système posthume, en fait un e/eo- 
ér1s.? 

La vête de ce gobie a le quart de la longueur totale, 


mais elle est plus étroite qu’à beaucoup d’autres es- 
 pèces. Sa hauteur n’est que moiüé de sa longueur, 


Renan 


1. Zooph. I, p. 81, n.° 276. — 2. Spicil. Zool. NU, p. 4. 
— 8. Eleotris minuta, BI. Schn., p. 66. 
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et c’est à peine si elle a quelque chose de plus en 
largeur. L’œil en occupe le second quart. Sa mächoire 
inférieure est un peu plus avancée que l’autre; sa hau- 
teur aux pectorales est un peu plus de six fois dans 
sa longueur. Sa ventrale n’est attachée DE sous le 
tiers antérieur des pectorales. Ses dorsales n’ont que 
la hauteur du corps; et, la seconde étant assez courte, 
l'espace entre elle et la caudale est de plus du sixième 
de la longueur totale. Du reste ses formes sont les 
mêmes que dans la plupart des autres gobies. 

Il n’a pas de rayons effilés aux pectorales, et je 
ne lui vois de lignes de pores ni à la joue ni à la 
nuque. 

D. 6— 1/10; A. 1/10; C. 133 P. 19; V. 1/5. 
Sa teinte générale est grisâtre ou fauve clair. Son 
dos est semé de très-petits points bruns ou noirâtres 
mal prononcés. Ses dorsales et sa caudale ont des 
points bruns sur leurs rayons. La première dorsale 
a souvent entre ses deux derniers, vers le bord, une 
tache noire ou noirâtre mal terminée. 


Nos individus ne passent pas trois pouces. 
Ce petit gobie est appelé buhotte sur les 
côtes de Basse-Normandie. Duhamel l'a repré- 
senté sous ce nom', et M. Deslongchamps, 
professeur d'histoire naturelle à la faculté des 
sciences de Caen, à quinous nous étions adressés 
pour avoir la botte: l'a trouvée encore nom- 
mée ainsi par les pééHEurs. 


1. Pêches, 2.° part., sect. VE, pl. LL, fig. 3. 
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Nous voyons par une lettre de M. Feraÿ à 
M. de Lacépède, que vers l'embouchure de la 
Seine, où l'on en prend beaucoup, il se nomme 
bourguette. 

La même espèce nous a été envoyée de 
La Rochelle par M. d'Orbigny, d'Abbeville 
par M. Baillon, et je l'ai souvent pèchée à 
Dieppe. 

Pennant! l'a vu prendre en quantité dans les 
filets à crevettes, sur les côtes sablonneuses du 
pays de Galles, dans l'été de 1975, et M. Do- 
novan* nous apprend qu'il y en a toute l'année 
dans la baie de Beaumaris, en face de l'ile d’An- 
glesea, près de l'embouchure de la Saverne, et 
en d'autres endroits de l'Angleterre on en voit 
souvent avec des salicoques dans les petites fla- 
ques d’eau que la marée descendante laisse 
entre les rochers; et l’on en prend souvent aussi 
avec les melets (clupea sprattus ). 

Aussi le trouvons-nous cité dans Turton”, 
dans Fleming‘ et dans Jenyns.° 

M. Yarell° en donne une fort bonne figure, 


et 1l nous apprend que ce petit poisson re- | 
monte dans la Tamise, d’où les pêcheurs le | 


1. Zool. brit., oc. cit. — 2. Brit. fishes , W, pl. 38.— 3. Brit 


Faun., p.94, n° 40. — 4. His. of Brit. an., p. 206, n.° 118. | 
— 5. Man. of Brit. vert. an. , p+ 506, n.° 63. — 6. Brit. fishes, | 


p. 258. 
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lui ont apporté sous le nom de Polowig ou 
de Pollybait. 

M. d'Orbigny, qui l'a observé souvent dans 
les réservoirs des marais salans des environs 
de La Rochelle, assure quil y établit sa de- 
meure sous une coquille, autour de laquelle 
il trace dans la vase des routes en rayons 
divergens, et où il se tient en sentinelle pour 
ouetter les petits animaux qui tombent dans 
ces sillons. Sitôt qu'il en aperçoit un, il fond 
à l'instant dessus et l'emporte dans sa demeure. 
On voit que ces habitudes ne sont pas sans 
rapport avec celle du gd de Venise. 

M. Beck m'a appris que la femelle entre dans 
le Categat, dans le Limfiord, en Avril et Mai, 
pleine d'œufs d’une grosseur extraordinaire et 
d'un beau jaune. 

Si l'espèce remonte ainsi vers le Nord, elle 
n'a pas été bien caractérisée par les auteurs qui 
ont écrit sur lichthyologie des côtes septen- 
trionales. M. Retzius et Faber l'ont confondue 
avec l'espèce que nous décrirons plus loin sous 
le nom de gobius Ruthensparri. 

Les petites crevettes forment sa principale 
nourriture : On en trouve presque toujours 
dans son estomac. 
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Le GOBIE À QUATRE TACHES. 
(Gobius quadrimaculatus , nob.) 


M. Laurillard a rapporté de Nice un peut 
gobie fort semblable à la buhotte, et qui a 
le même nombre de rayons, ou même encore 
un de moins : 

D. 6— 1/10 ou 9: A. 4/10 ou 9, etc.; 

mais dont la tête est un peu plus longue à propor- 
uüon, et l'œil de près d’un üers plus grand. Sa cou- 
leur est un fauve pâle, finement pointillé sur le dos 
de brun clair. Ses dorsales et sa caudale sont couvertes 
de très-petis points noirâtres et nuageux ; les autres 
nageoires sont blanches. Quatre taches rondes et 
noires sont distribuées à égales distances le long de 
chacun de ses flancs. 

L'individu n’a que trois pouces. 

Je soupconne que c'est ici le gobius aphia 
de la deuxième édition de M. Risso, p. 281, 
qui, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, 
est entièrement différent de l'aphia de la pre- 
mière, p. 196, quoique l'auteur cite celui-ci 
comme identique. 

L'aphia dont nous parlons, celui de la 
deuxième édition, est indiqué cependant 
comme ayant trois taches noires de chaque côté 
du corps, et sept rayons à la première dorsale 
(D. 7—9; À. 10), ce qui le rapprocherait de 


l'espèce qui va suivre. 
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Il ressemble aussi beaucoup au marsione de 
Willughby (pl n° 12, fig. 5), quoique cette 
figure ne montre pas de taches. C'est, à ce qu'il 
paraît, sur ce marsione, quil regarde comme 
identique avec ph de Rondelet (p. 210), 
que Willughby a fait (p. 207) la description 
d'où Artedi et Linné ont tiré, pour le gobius 
aphya, leur caractère de dix-sept rayons à la 
deuxième dorsale ; mais je crois que ce nombre 
est dans Willughby le résultat d'une faute d’im- 
pression: car, outre que sa figure, et celle de 
Rondelet quil y rapporte, sont faites d'après 
une espèce à deuxième dorsale courte et de peu 
de rayons, il donne onze rayons à l'anale, ce 
qui ferait entre ces deux nageoires une diffé- 
rence plus grande que nous en observons dans 
les autres espèces; et d’ailleurs nous n'avons 
trouvé le nombre de dix-sept rayons dans au- 
cun gobie de nos mers. 

Nous avons donc cru devoir supprimer dans 
la liste des gobies le gobius aphya, et cela d'au- 
tant plus que ce nom d'aphya ne désignait point 
chez les anciens une espèce en particulier. 

&Qun, aphyÿa, que Pline rend par apua, si- 
gnifie non engendré, non produit à la manière 
ordinaire, de Qo (gigno), et de l'« privatif. 


1. Athén., 1. VIE, c. 21. 
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Les Grecs désignaient par ce nom ces amas 
de petits poissons qui restent ensemble quel- 
que temps après être éclos, et que l'on peut 
prendre et faire frire ou griller en masse. On 
les nomme encore aujourd’hui sur les côtes de 
Provence et de Ligurie nonnat (non né, non 
natus). 

C'est un mets agréable et dont on voit que 
les Athéniens faisaient grand cas : il en est 
sans cesse question dans les auteurs comiques. 
Agoracrite, dans la pièce des Chevaliers d'A- 
ristophane, v. 641 et suivans, l'emporte sur 
Cléon, uniquement pour avoir annoncé la 
bonne nouvelle que les aphyes sont à bon mar- 
ché. Apicius, selon Suidas, voulant satisfaire 
l'ardent désir que le roi Nicomède avait d’en 
manger, parvint à les imiter en découpant des 
raves en filamens, et dans le livre qui porte le 
nom de ce fameux gourmand (I. IV, c. 2), on 
enseigne un moyen encore plus simple avec des 
filamens de poissons. 

L'origme de cette dénomination d’aphye, 
aussi bien que de celle de nonnat, est, qu'on 
regardait ces petits poissons comme produits 
par une génération spontanée, comme nés de 
lécume ou du limon de la mer ou de la pluie. 

Aristote, L VI, c. 14, tout en adoptant cette 
Opinion comme vraie, par rapport à une cer- 
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taine espèce, celle qui portait en particulier 
le nom d'agess ou d'écume, ajoute que d’au- 
tres aphyes sont de véritable frai de poissons 
déterminés, et nomme entre autres l'aphye 
cobite, qui venait de certains petits gobies.' 

Dorion et Icésius parlaient aussi de cette 
aphye cobite.* 

En effet, dans le nombre des nonnats ou 
aphyes que lon recueille sur les côtes de la 
Méditerranée, il en est un qui provient d’un 
gobie. On nous en a envoyé une masse de 
Nice, que l’on confondait avec le nonnat de 
l'athérine, mais que nous avons bientôt re- 
connue n'être composée que de petits gobies 
à ventrales réunies, longs de six lignes, d’une 
ligne de diamètre, blancs, avec de grands yeux 
noirs, et qui justifient très-bien cette épithète 
d'aphya, donnée selon Athénée à plusieurs 
courtisanes remarquables par leurs formes 
grêles, leur beau teint, et leurs grands yeux. 

Mais dans cet état et avec des nageoires 
dont il était impossible de compter les rayons, 


_ 


1. I y avait, en outre, l’aphye phalérique, qui venait des 
sardines ou des feintes, l’aphye des anchois, celle des menides, 
celle des muges. (Arist., Zoc. cit. , reproduit Athén., 1. VIE, c. 8.) 
Il ÿ en avait encore une qui venait de l’athérine et que l’on nom- 
mait Aepsetus, et une autre des mulles, nommée #riglitis. (Athén., 
Loc. cit.) 

2. Athén. , rbid. 
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nous n'avons pu en déterminer l'espèce. Il est 
probable au reste que la plupart des espèces 
du genre donneraient également du nonnat ou 


de l'aphye. 
Le GOBIE À DEUX TACHES. 


(Gobius Ruthensparri, Euphrasen; Gobius puncta- 
tus, Yarell.) 


Nos côtes de la Manche possèdent un petit 
gobie joliment coloré, que M. Audouin nous 
a rapporté de Granville, et que nous avons 
aussitôt reconnu pour celui dont M. Donovan 
a donné la figure (t. V. pl. 104) sous le nom 
très-impropre de gobius niger. Le nombre 
de rayons que cet auteur représente exacte- 
ment, aurait dù le détourner de cette erreur. 

Presque seul danse genre, ce petit poisson en a sept 

à la première dorsale, et la seconde n’en a que onze, 

comme dans la buhotie ou gob. minutus; mais il 

diffère d’ailleurs beaucoup du minutus par la forme 

de sa tête, qui est plus courte et plus large : elle est 
quatre fois et demie dans la longueur du poisson. 

La distance d’un œil à l’autre est de plus d'un dia- 

mètre, La mâchoire inférieure avance plus que l’autre. 

La pectorale n’a point d’effilé, et le rebord antérieur 

de la ventrale est fort petit. 

D. — 1/0; A.-4/41;.C. 43, etc. 
_ Ce poisson a le corps roussâtre pâle, un peu teinté 
de cendré à la tête. Les écailles de son dos ont des 
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traits bruns, qui forment comme des mailles. Une 
suite de petites taches blanchâtres règne le long de 

la ligne latérale. Il y a une tache noire bien marquée 
derrière la pectorale, et une autre à chaque côté de 
la base de la caudale. Cette dernière nageoire a des 
suites verticales de points bruns sur les rayons, et 
il y en a aussi sur ceux des deux dorsales, mais moins 
foncés; les autres nageoires sont blanchâtres. Les 
lèvres sont noirûtres. 


M. Yarell a bien reconnu la fausse dénomi- 
nauon que Donovan avait appliquée à son pré- 
tendu gobius niger; et il a publié une ex- 
cellente figure de la présente espèce sous le 
nom de gobius tripunctatus. I] nous apprend 
qu'elle se trouve sur différentes côtes de l'An- 
gleterre et de l'Irlande, aussi revient-elle dans 
l'ouvrage de M. Jenyns sous la dénomination 
de M. Yarell. 

Mais ces auteurs n’ont pas observé que déjà 
depuis long-temps l'espèce avait été bien dé- 
crite par Euphrasen, qui indique très-exacte- 
ment les dispositions des couleurs, et, ce qui 
est plus caractéristique encore, le nombre sept 
des rayons de la première dorsale. C’est pour 
cela que nous avons conservé le nom que le 
naturaliste danois avait donné à ce poisson, 
comme expression de sa gratitude envers le 
chevalier de Ruthensparre. 


_ spi” 


b0 LIVRE XIV. GOBIOÏDES. 


Nos individus n'ont que deux pouces. 

La figure de M. Donovan en a plus de trois, 
mais nous la croyons plus grande que nature. 
Son original venait de la côte de Devonshire. 


Le GoBïE RÉTICULÉ. 
(Gobius reticulatus , nob.) 


M. Bibron a rapporté de Sicile un petit gobie 
fort semblable au premier coup d'œil à ce 
G. Ruthensparri; 


mais dont la tête est bien plus grande; elle a près 
du quart de la longueur totale, et sa largeur est des 
deux tiers de sa longueur. Les yeux sont aussi plus 
rapprochés : il n’y a entre eux que moitié de leur dia- 
mètre. Son tronc est gros de l'avant, comparative- 
ment à l’'amincissement de sa queue. Son diamètre 
aux pectorales est cinq fois et demie dans la longueur 
totale : celui de sa queue y est quatorze fois. 

Sa première dorsale n’a que six rayons comme à 
l'ordinaire. Sa ventrale, remarquable par sa grandeur, 
et attachée sous le tiers antérieur de la pectorale, la 
dépasse de moitié. 

D. 6 — 1/9; A. 1/9, etc. 

Dans la liqueur, tel que nous l'avons, il paraît d’un: 
fauve clair. Sur le dos et les flancs, les loges de chaque 
écaille, entourées d'une ligne noire, forment une 
sorte de réseau. Il y a un point noir sur l’aisselle de 
la pectorale, et un de chaque côté de la base de la 
caudale : entre l’œil et l'angle de la bouche en sont 
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deux, et deux autres sous la pointe de la mâchoire 
inférieure. Les rayons des dorsales et de la caudale 
ont des points bruns; les autres nageoires sont blan- 
ches. 


Notre individu a deux pouces et demi. 
M. Laurillard en a pris à Nice un de deux 
pouces, tout semblable, si ce n'est que ses pec- 
torales sont grises et qu'on lui voit deux ou 
trois vestiges de taches noirûtres le long du 
flanc. 
Le Go8rEe CouLon. 


(Gobius Colonianus , Riss.) 


C'est encore ici un petit gobie de la Médi- 
terranée, remarquable par la hauteur de sa 
dorsale et par l'ocelle dont elle est ornée. 

M. Risso vient de le décrire dans sa deuxième 
édition, p. 285, et lui a donné le nom de M. 
Coulon, de Neufchâtel, amateur éclairé de 
l'histoire naturelle, qui a bien voulu nous don- 
ner un individu parfaitement préparé de cette 
espèce; mais nous en avions déjà reçu un de 
feu Péron. 

Sa hauteur fait le sixième de sa longueur; son épais- 
seur, les deux tiers de sa hauteur. La longueur de 
sa tête est du quart de sa longueur totale, et elle n’a 
guère en hauteur plus de trois cinquièmes de sa lon- 
gueur, ni en largeur plus de moitié. La hauteur de 
la première dorsale est supérieure d’un cinquième à 
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celle du corps sous elle, mais elle n’a point de rayons 
prolongés; la deuxième n’a guère que moitié de la 
hauteur de la première. Il n’y a pas d’effilé aux pec- 
torales : la ventrale ne les dépasse point. 

D. 6:— 1/10; A. 1/10, etc. 

Sa teinte générale est fauve, semée et comme saupou- 
drée d’une infinité de très-petits points noirâtres, qui 
se rapprochent d’espace en espace pour former sur le 
flanc des taches nuageuses. Les nageoires sont jau- 
nâtres; le bord supérieur de la première est d'un gris 
bleuâtre avec trois lignes blanches ondulées, et entre 
les deux derniers rayons, vers le bord, est une tache 
ronde et noire, entourée d’un cercle blanc. 


Nos individus n'ont pas tout-à-fait trois 
pouces. 


Le GOBIE D'EAU DOUCE. 


(Gobius flwiatilis, Bonnelli.) 
| 
Les eaux douces de l'Italie possèdent un go- 


bie différent de tous ceux de la mer, et dont 
on doit la connaissance à feu M. Bonnelli. Ce 
zélé naturaliste nous en avait envoyé des in- 
dividus pris dans les rivières de Sardaigne et 
dans le lac d'Aviglione, et il nous en est venu 
du lac Majeur, recueillis par M. Savigny et 
par M. le comte Borroméo. 


1. M. Risso dit 7; mais je n’en trouve que 6 dans mes deux 
individus. 


CHAP, IX. GOBIES. 53 


Ce gobie est arrondi de l'avant, et son diamètre 
aux pectorales est du sixième de sa longueur. Sa tête 
en a le quart et est d’un tiers moins haute que lon- 
gue. Sa largeur égale presque sa hauteur. Ses yeux 
sont petits, du cinquième de la longueur de la tête, 
et l'intervalle qui les sépare est égal à un diamètre. 
Sa nuque est un peu renflée; son museau est obtus; 
ses mâchoires à très-peu près égales. Sa ventrale est 
petite et n’a que moitié de la longueur des pectorales, 
qui ont le quart de celle du poisson. 

Il y a près de quarante écailles sur une ligne lon- 
gitudinale. Le petit nombre des rayons de son anale 
est remarquable. 

D. 6 — 1/10; A. 1/1. 

Le corps de ce poisson est d’un jaune verdûtre 
pâle, qui dans la liqueur devient d’un gris roussätre. 
Beaucoup d'individus ont de chaque côté huit ou 
dix lignes verticales plus pâles. Il y a quelquefois 
une tache noirâtre au-dessus de l’aisselle de la pec- 
torale. Près du bord de la première dorsale règne une 
bande noire ; la seconde et la caudale ont des points 
bruns sur leurs rayons. 


La longueur de cette espèce ne passe pastrois 
pouces. 

Ce poisson paraît sujet à une maladie parti- 
culière; du moins beaucoup des individus 
venus du lac Majeur ont sur le corps et sur 
les nageoires de petits tubercules noirs, semés 
irrégulièrement, et qui rappellent un peu ceux 
qui, dans le même lac, dans quelques-uns des 
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lacs voisins et même dans la Seine, paraissent 
aux mois d'Avril et de Mai, à l'époque du frai, 
sur le corps de diverses espèces de cyprins, et. 
qui ont fait croire que le pigo ou pigus de 
Rondelet était d'une espèce distincte. 


DES GOBIES ÉTRANGERS. | 


D'après ce que l'on vient de voir sur les go-| 
_bies de nos mers, on comprendra à quel point 
les gobies étrangers doivent être nombreux et 
difficiles à grouper. La plupart n’offrent point 
de caractère susceptible à servir à une divi-| 
sion générique, et leurs variations en divers 
sens passent si insensiblement les unes dans 
les autres, qu'il est même difficile d'établir 
dans le genre de bonnes subdivisions. 

Un d’eux cependant se distingue nettement 
par des tentacules aux sourcils; un ou deux 
autres, par une crête membraneuse sur le ver- 
tex; caractères qui rappro chentun peu ces deux 
groupes des blennies : d’autres se font remar- 
quer par la petitesse extrême de leurs écailles; 
d’autres par des dents canines; d’autres encore 
par la prolongation d’un ou de deux de leurs 
rayons dorsaux en filament : il y en a, enfin, 
que leur tête, de forme singulière, peut distin- 
guer plus ou moins. | 
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C'est d’après ces considérations que nous en 
disposerons l'histoire, sans prétendre que ces 
groupes soient naturels ni préférables à beau- 
coup d’autres combinaisons que l’on aurait pu 
choisir. 

Nous mettrons cependant en tête les espèces 
les plussemblables à notre gobienoirouvulgaire. 


DES GOBIES ÉTRANGERS 


de la forme du vulgaire, avec de l'effilé aux 
pectorales. 


Les deux Océans possèdent des gobies à tête 
ronde, obtuse; à joues renflées; à rayons su- 
périeurs de la pectorale effilés, comme dans 
le G. niger ou le G. capito. 


Le GogiE DE MADÈRE. 
(Gobius maderensis, nob.) 


M. Richardson en a rapporté un de Madère, 
entièrement semblable au gobius niger de nos 
côtes, par les formes et par les nombres: 

D. 6— 1/13; A. 1/12; le dernier double, etc.; 

mais autrement coloré dans la liqueur. 

Son corps parait d’un brun de chocolat, avec une 
douzaine de lignes verticales noirâtres, peu marquées. 
Toutes ses nageoires sont noires : dans quelques in- 
dividus il y a des taches demi-transparentes entre les 
rayons des dorsales. 
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Nos individus sont longs de cinq et de six 
pouces. Ils ont été pris à la ligne avec des 
mouches artificielles. 


Il y en a un dans la mer des Antilles, 


Le GoBiE ENDORMEUR. 


+ 


(Gobius soporator, nob.) 


Nous lui donnons cette épithète parce que 
c'est celle qu'il porte à la Martinique, d’où il 
nous a été envoyé par M. Achard. Les Espa- 
gnols de la Havanne, où il se trouve aussi, le 
connaissent sous le nom de mapo, qu'ils don- 
nent encore à d'autres gobies. 


Sa tête a le quart de la longueur totale, et elle est 
d’un quart moins haute et moins large que longue. 
Ses yeux, placés au quart antérieur, ont le sixième 
de la longueur de la tête en diamètre, et sont distans 
d'un diamètre et demi. En avant d’eux le profil tombe 
rapidement, en sorte que le museau est extrêmement 
obtus. Ses deux mâchoires sont presque égales ; sa 
bouche, à peu près horizontale, n’est fendue que 
jusque sous le milieu de l'œil ; ses dents de la rangée 
antérieure dépassent peu les autres. 

Sa première dorsale ne s'élève pas plus que la se- 
conde, dont le dernier rayon, ainsi que celui de 
lanale, s’alonge un peu en pointe. Sa caudale, ar- 
rondie, a le sixième de la longueur, et c’est aussi à 


peu près la dimension des pectorales et de la ven- 
trale. 


| 


| 
| 
| 
| 
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Malgré ses rapports avec nos grandes espèces d'Eu- 
rope, les rayons de sa seconde dorsale et de son 
anale sont bien moins nombreux. 

D. 6 — 1/9; À. 1/8; le dernier double; CG. 15; P. 15 et 5 
effilés; V. 1/5. 

Tout ce poisson est d’un brun de bistre foncé, 
et en dessous d’un gris brunâtre. Ses nageoires sont 
brunes; les dorsales ont des taches nuageuses plus 
foncées; l’anale en a aussi, mais à sa partie inférieure; 
sa base est blanchître; sur la caudale ce sont des traits 
régulièrement disposés en travers des rayons. 


Nos individus sont longs de quatre pouces. 


Le GOBIE À POINTS BLANCS. 


(Gobius albopunctatus, nob.) 


La mer des Indes en a un que Péron avait 
rapporté du grand Océan, sans préciser le lieu 
où il l'avait pris. 

Il est gris-brun, nuagé de brun plus foncé, et tout 
semé de points blancs sur les joues, les opercules et 
tous les côtés du corps, où chaque écaille a un de ces 
points. Le dessous est gris blanchâtre ou gris pâle; 
les nageoires sont grisâtres; il y a sur les rayons 
des dorsales et de la caudale des points bruns peu 
marqués; la ventrale est blanchâtre, et l’anale a quel- 
quefois une légère teinte de noirâtre vers le bord. 

D. 6 — 4/9; A. 4/8. 

Nos individus sont longs de deux et trois 

pouces. Nous avons appris le lieu de leur ori- 
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gine par ceux qui nous ont été envoyés de 


l'Isle-de-France par M. Desjardins. 


Le GoOBIE À NUAGES ET À POINTS BLANCS. 


(Gobius nebulo-punctatus, nob.) 


Cet observateur très-zélé nous a envoyé de 
la même île 
un gobie très-semblable au précédent pour les formes, 
pour l’effilé de la pectorale, pour les nombres des 
rayons, D. 6 — 4/9; 1/8, pour les points blancs 
semés sur un fond gris-brun, et où des nuages plus 
foncés forment des espèces de bandes; mais toutes les 
nageoires sont noirâtres. La première dorsale a à son 
bord une large bande blanche; les sommets des Tayons 
dela seconde sont aussi blancs. On n’aperçoit de points! 
plus foncés que vers la base des rayons supérieurs de 
la caudale. 


Sa longueur est également de trois pouces. 
Cette espèce a aussi été trouvée dans la mer 


Rouge par M. Ehrenberg. 


Le GOBIE ÉLÉGANT. 
(Gobius elegans, K. et V. H.) 


MM. Kuhl et Van Hasselt en ont recueilli 
un à Java, 
à museau obtus, à corps assez grêle, qui paraît d’un 


gris-brun pile, et a sur le dos des suites peu régu- 
lières de peuis points bruns, le long du flanc une! 
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suite de petites lignes, et plus bas unè suite de taches 

rondes de la même couleur. Le dessous de la mà- 

choire inférieure de chaque côté a deux traits bruns 
en travers. Il y a de petits traits bruns entre les rayons 
de ses dorsales, des points bruns sur ceux de sa cau- 
dale, et des points blancs alternant avec des points 
bruns sur ceux de ses pectorales. 

Dans le frais, le fond de la couleur est un gris oli- 
vâtre, et le sommet de la première dorsale est jaunâtre. 

D. 61/10; A. 4/9, etc. 

Sa taille approche de trois pouces. 

La même espèce a été rapportée de Vani- 
kolo et de la Nouvelle-Guinée par MM. Quoy 
et Gaimard, et de Bombay par M. Dussumier. 
Son individu paraît d'un brun fauve. 


Le GOBIE CYCLOPTÈRE. 
(Gobius cyclopterus, nob.) 


MM. Quoy et Gaimard en ont pris au hâvre 
Carteret de la Nouvelle - Irlande, un petit, re- 
marquable par 

sa large tête et sa ventrale aussi ronde qu'aux Sicy- 

diums. La largeur de sa tête égale sa longueur et 

est presque Bar À de sa hauteur. La tête fait le quart 
de la longueur totale. Il est gris, marbré de brun pour- 
pre, mais d’une manière peu distincte. 
| D. 61/9; A. 1/8, etc. 
Il n’est long que de deux pouces. 
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Ontrouve dansles deux mers plusieurs autres 
de ces gobies plus ou moins semblables à notre 
noir par leurs formes, mais sans eflilé aux pec- 
torales. Tels sont, 


Le GoBïIE A GROSSES JOUES. 
(Gobius buccatus , nob.) 


Cette espèce a été apportée par Péron. 


Elle est remarquable par ses grosses joues, qui 
lui rendent la tête, qui est près du quart de la lon- 
gueur totale, aussi large que longue et de plus d'un 
uers plus large que haute. Sa bouche est presque ver- 
ticale, Ses yeux n’ont en diamètre que le sixième de 
la longueur de la tête, et sont à près de deux dia- 
mètres l’un de l’autre. 


D. 6— 1/11; A. 1/10. 


Ses écailles sont médiocres. 

Elle parait toute brun foncé; un peu plus fauve 
en dessous ; ses nageoires sont brunes; le bord de la 
première dorsale est pâle. 


La longueur de l'individu est de six pouces. 
On ignore le lieu précis où il a été pris. 
Le GOBIE JAUNE. 
(Gobius flavus , nob.) 


Cette espèce, envoyée de Surinam au Musée 


royal des Pays-Bas par M. Dieperink, 
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a la hauteur six fois dans la longueur; la tête cinq 
fois ; la caudale, un peu pointue, aussi cinq fois; l'œil 
un peu en arrière du deuxième quart, écarté de l’autre 
de près d’un diamètre; le profil descendant par un 
quart de cercle, et la courbure transverse du museau 
presque égale; la bouche horizontale, fendue jusque 
sous l’arrière de l'œil ; la mâchoire inférieure mince; 
les dents, extrêmement fines, sur une bande peu large; 
les écailles médiocres, On ne lui voit point de lignes 
à la joue, n1 d’effilé aux pectorales. 


D. 6 — 1/11; A. 110, etc. 


: Ce petit poisson, long de trois pouces, parait en- 
üèrement d’un jaune clair ürant au fauve. 


Le GOBIE A QUEUE TACHETÉE. 
(Gobius baliurus, K. et V. H.) 


Cette espèce, ainsi nommée par MM. Kuhl 
et Van Hasselt, | 


a les joues moins renflées que les précédentes; sa 
hauteur du sixième de la longueur totale; la tête de 
_ près du quart, et moitié moins haute et moins large 
que longue; l'œil du quart de sa longueur et rappro- 
ché de l'autre d’un tiers de son diamètre; les dents, 
même du rang inférieur, fort petites; les écailles 
grandes, même à la nuque. Trois ou quatre lignes 
de points se montrent sous son œil. Sa caudale, un 
peu arrondie, n’a pas le cinquième de la longueur 


totale. 
D. 6 — 1/10; A. 19. 


Dans la liqueur 1l parait fauve clair, avec quelques 
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nuages grisâtres légers le long du flanc. Une tache 
ronde et brune est de chaque côté de la base de la 
caudale, dont les rayons ont des points blancs sur 
un fond brunâtre. La ventrale et le bord de l’anale 
sont blancs; le reste des nageoires est grisätre, et 
il y a un peu de noirâtre au bout des derniers rayons 
de la première dorsale. 

Dans le frais, le fond de la couleur est un gris 
olivâtre, et on aperçoit quelques lignes longitudi- 
nales brunâtres sur la deuxième dorsale. 


Notre individu est long de trois pouces. 


Le GOBIE A POINTS VERTS. 


(Gobius viridi-punctatus, nob.) 


M. Dussumier en a rapporté un de Bombay, 
qui est à peu près de la forme du G. baliurus, 


mais qui a les dents latérales un peu en crochets 
ou en petites canines. Sa joue a deux lignes de points. 
Les écailles de sa nuque sont plus petites, comme 
à l'ordinaire. 

Dans la liqueur 1l paraît d’un brun fauve, avec des 


points plus pâles, semés sur les côtés, et une série 


de quatre ou cinq taches plus brunes le long du 


flanc. Sa dorsale a sur le tiers supérieur une ligne 


longitudinale brune, et le bord est pâle. Sa ventrale 


et son anale ürent au noirâtre : les autres nageoires 


sont de la couleur du corps. 
À l’état frais il est fauve, varié de brun verdûtre, 
et ses points sont d’un vert métallique très-brillant. 
D. 6— 1/10; À. 199. 
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Notre plus grand. individu a trois pouces 
et demi, mais l'espèce en a jusqu'à cinq. 

Elle se tient près du rivage et vit long-temps 
hors de l'eau. Les Indiens la mangent. 

Il n’y a guère à douter que ce ne soitle Nuna 


Motta de Russel (fig. 52, p- 41); 


qui a les mêmes formes, les mêmes nombres, la 
même taille, et est brun pâle avec cinq taches noi- 
râtres le long du flanc, des points azurés épars sur les 
côtés, et des nageoires non tachetées. Sa caudale est 
un peu pointue. 


Le GoBiE D EHRENBERG. 
(Gobius Ehrenbergii, nob.) 


Cette espèce a été prise à Alexandrie par 
M. Ehrenberg, qui en a donné des échantil- 
lons à notre Muséum. 


Elle est reconnaissable à de grandes écailles, s’avan- 
çant jusque sur la nuque; à detrès-petites dents, même 
au rang externe ; et à l’alongement graduel des rayons 
de sa deuxième dorsale, dont les derniers sont d’un 
üers plus hauts que le corps. 

Sa tête est d’un cinquième de la longueur totale, 
d’un tiers moins haute que longue, et presque aussi 
large que haute. Son œil occupe le deuxième quart 
de la longueur de la tête. Sa pectorale a quelque ap- 
parence d’effilé. Sa caudale, un peu pointue, approche 
du quart de la longueur totale; l'espace sous la na- 
geoire qui la précède, en a plus du sixième. 
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D. 61/10; A. 1 — 4/9. 

Le poisson parait noirâtre avec un point bleu sur 
beaucoup deses écailles ; il y en a d'assez nombreux sur 
la joue et l’opercule. Les dorsales ont cinq ousix lignes 
longitudinales noires, étroites, sur un fond gris. Il 
y a des points noirs sur les rayons de la caudale. 


Notre plus grand individu n’a pas tout-à- 
fait quatre pouces. 


Le GOBIE A JOUE RAYÉE. 
(Gobius genivittatus , nob.) 


Cest un petit gobie apporté d'Otaiti par 
MM. Lesson et Garnot, 
à mâchoire supérieure plus protractile qu'à l'ordi- 
naire, sans que pour cela il ressemble aux espèces de 
la division des Awaous; à tête de plus du cinquième 
de la longueur, de près de moitié moins haute que 
longue et encore un peu moins haute que large. L’œ1l 
occupe le deuxième quart. Le museau tombe rapi- 
dement. Sa caudale est pointue et aussi longue que 
sa tête. Sa première dorsale est moins élevée que le 
tronc; la seconde la surpasse un peu, surtout vers 
l'arrière. 
D. 6— 1/11; A. 4/11. 

Ses écailles sont médiocres. 

Il paraît fauve avec douze bandes verticales étroites 
brunûtres. Tout le long du flanc, sur une assez grande 
hauteur, il ÿ a un point ou peut trait noir sur chaque 
écaille. Une large bande brune descend obliquement 


1. Les derniers doubles, comme, au reste, dans tout le genre. | 
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de l'œil sur la joue, jusqu’au bord inférieur du préo- 
percule. Les nageoires ont des nuages bruns, 


L'individu n'a que deux pouces et demi. 


Le GOBIE A TÊTE NUE. 
(Gobius nudiceps, nob.) 


Il a été apporté du cap par feu Delalande. 


Sa tête, du quart de la longueur totale, est moitié 
moins haute que longue, et encore d’un cinquième 
moins large que haute. Son profil descend peu et ne 
se courbe presque pas. Son œil, du cinquième de la 
longueur de la tête, est séparé de l’autre d’un dia- 
mètre. Ses denis du rang externe sont assez pronon- 
cées, mais il n’y a pas de canines. 

On y observe cette particularité, que sa tête, sa 
nuque presque jusqu'a la première dorsale, et la base 
de sa pectorale, manquent d’écailles : le corps en a 
de médiocres. Les dorsales sont peu élevées, et les 
autres nageoires peu prolongées. 

D. 6 1/11; A. 4/10, etc. 

Ce poisson paraît noirâtre tirant à l’alivâtre. Une 
bande d’un noir bleuître, lisérée d’un côté d’une ligne 
blanchâtre, règne verticalement sur la base de sa pec- 
torale. Sur un fond gris, sa première dorsale a trois 
bandes longitudinales noirâtres, et le bord jaune clair; 
la seconde a une douzaine de lignes noirâtres obli- 
ques : son bord est pâle, La caudale a des points 
noirâtres sur ses rayons; les autres nageoires sont 
uniformément grises. 


Nos individus sont longs de quatre pouces. 
12. 
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Le GOBIE À PRÉOPERCULE ARMÉ. 
(Gobius oplopomus , nob.!) 


M. Ehrenberg a distingué comme genre sous 
le nom d’oplopomus un petit poisson dont le 
bord de son préopercule a vers l'angle deux 
petites proéminences en forme de dents; mais 
d'ailleurs tous ses ‘caractères sont ceux d'un 


gobie. 


{ 


Sa bouche paraîtavoir des dents fort régulièrement 
rangées et serrées. Sa hauteur, ainsi que la longueur 
de sa tête, sont chacune quatre fois et un quart dans la 
longueur du corps. La ligne de son profil baisse un peu 
de la nuque aux yeux et tombe ensuite. Sa première 
dorsale est d’un tiers plus haute que le corps; la se- 
conde et l’anale n’ont que la hauteur du corps. La 
caudale, tronquée, a un peu plus du cinquième de 
sa longueur. 


D. 6 — 1/9 ; À. 1/9 , le dernier double. 


Ses écailles sont grandes. 

Cest un joli petit poisson, verdâtre en dessus, 
blanchôtre en dessous, qui a le long du milieu du 
flanc une suite conunue de taches noires; des ocelles 
bleus sur les joues, les opercules et tout le dos, 
entremèlés de points pourpres; des taches ou ocelle 
pourpres sur la moitié inférieure des dorsales; des 
points noirs sur la première moitié de la caudale; une 
large bande longitudinale bleue sur le milieu de l’a- 


1. Oplopomus pulcher. Ehrenb., Zoo!. pisc., pl. 9, fig. 6. 
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_ nale, et des lignes pourpres vers sa base. Ses pecto- 
rales sont blanches , sa ventrale noirâtre vers le bout. 


Il n'est long que de deux pouces et demi. 
M. Ehrenberg l'a eu à Massuah. 


Le GOBIE DEMI-CERCLÉ. 


(Gobius semidoliatus, nob.) 


Vanikolo a donné à MM. Quoy et Gaimard 
un très-petit gobie à deuxième rayon prolongé, 
remarquable par sa coloration. 

Il est d’un brun marron foncé, avec des bandes 
püles lisérées de noir, qui commencent sur le museau 
et se continuent sur le dos, où elles s’affaiblissent et se 
perdent entre les deux dorsales. Il y en a deux en avant 
des yeux, deux entre eux, trois à la nuque et deux 
sous la première dorsale : la joue en a trois verui- 
cales, l'opercule une et l'épaule avant la pectorale 
une. Le deuxième rayon de la première dorsale est 
à peu près de la hauteur du corps. 

| D. 6 — 4/9; A. 1/8, etc. 

Ses dents sont très-fines. Je ne lui vois point de 

canines. 


Sa longueur n’est que d’un pouce. 

Le priolepis mica de M. Ehrenberg (pl. 9, 
fig. 8) ne parait en différer que par une taille 
encore moindre (9 lignes), et par une teinte 
jaune et un plus petitnombre delignes. C'en est 
probablement un jeune individu ; cependant il 
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lui représente les ventrales séparées : mais il 
arrive souvent aux petits gobies de pareils ac- 
cidens. 


Les Indes orientales possèdent des gebies 
analogues par leur tête alongée et déprimée, et 
le petit nombre des rayons de leur deuxième 
dorsale , à la buhotte de nos côtes dela Manche 
(gobius minutus), et aux petites espèces euro- 
péennes voisines de celle-là; mais ces poissons 
indiens arrivent à de bien plus grandes tailles. 


Le GoBïtE KOKOU. 
(Gobius kokius , nob.1) 


Nous plaçons en première ligne dans ce nom- 
bre, une espèce fort répandue aux Indes, que 
nous appelons et que nous regardons comme 


le £oku de Russel. 


Sa hauteur aux pectorales est près de sept fois dans 
sa longueur, et il n’a qu’un cinquième de moins en 
épaisseur. 

Sa tête, alongée et déprimée, du quart de sa lon- 
gueur totale, pourrait au premier aspect le faire con- 
fondre avec certains platycéphales; mais elle n’a les 
côtés ni tranchans ni épineux. Sa largeur vers la 
nuque est d’un quart supérieur à sa hauteur. Le profil 
est presque reculigne, et les côtés de la tête se rap- 

mins dsh À 5 bnlport rs été nn LE aber 15 MERE Use sf ASE 
1. Koku, Russel, n.° LE. 
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prochent aussi à peu près en ligne droite pour for- 
mer en avant un museau obtus. L’œ1il a le sixième, 
et dans les grands individus le septième de la lon- 
gueur de la tête, en y comprenant la proéminence 
de la mâchoire inférieure, et est placé à peu près au 
milieu de cette longueur, dirigé un peu vers le haut 
et distant de l’autre d'environ un diamètre. La mà- 
choire inférieure dépasse la supérieure, et c’est elle 
qui fait le bout du museau. 

La bouche descend obliquement en arrière pres- 
que jusque sous le bord antérieur de l’œil. En dehors 
des dents en velours, il y en a une rangée de fortes 
et pointues, mais peu serrées. La langue est large, 
plate, tronquée et échancrée en avant, lisse et fort 
libre. 

Le quatrième rayon des branchies est aplau et plus 
large que les autres; le cinquième, au contraire, est 
presque comme un fil. La joue a des lignes longitu- 
dinales assez marquées. La hauteur de ses dorsales 
est des trois quarts de celle du corps, et la longueur de 
ses pectorales et de sa caudale d’un peu moins du cin- 
quième de la longueur totale. Sa caudale est arrondie. 
Iln’y a point d’effilé à ses pectorales. Sa ventrale, pres- 
que aussi longue que les nageoires de la poitrine, 
est arrondie et a en avant une membrane transverse 
mince, de plus du sixième de sa longueur. 

B. 5; D. 6 — 1/9; A. 1/8; le dernier est double à ses deux 
nageoires ; C. 13 et quelques petits; P. 20; V. 1/5. 

Les écalles sont grandes : on n’en compte que 
trente et quelques de louïe à la caudale. A la nuque, 
au ventre et à la caudale elles sont plus petites. Elles 
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sont pentagones, et la pointe de l'éventail, qui a 
vingt-six ou vingt-sept sillons, se porte jusqu’à l'angle 
de la partie visible, et se montre ainsi en dehors sur 
le milieu de chaque écaille. Les bords visibles ont 
des cils serrés et très-réguliers, et les deux côtés des 
stries longitudinales beaucoup plus fines que celles 
de l'éventail. On ne peut distinguer de ligne latérale. 

Dans la liqueur ce poisson parait d’un fauve plus 
ou moins brun. La tête a de petits points bruns. Cinq 
grandes taches nuageuses brunes occupent le dos : la 
première avant la première dorsale, la seconde des 
deux côtés de cette nageoire, la troisièmedes deux côtés 
de la deuxième dorsale, les dernières sur le dos de 
la queue. Cinq autres taches semblables sont placées 
le long de chaque flanc, de manière à répondre aux 
intervalles de la série impaire du dos : la première 
derrière la pectorale, la cinquième à la base même 
de la caudale. 

. Dans beaucoup d'individus les intervalles destaches 
sont encore semés de points noirâtres irréguliers et 
nuageux. 

Sur les rayons de la seconde dorsale et de la cau- 
dale sont des points bruns, qui forment des séries 
transversales. La première dorsale a toujours une 
petite tache noïre vers le bas de son premier rayon, 
mais le reste de son étendue est blanc ou grisâtre, 
La pectorale à une tache brune à sa base; les autres 
sont d’un fauve clair. 

Dans le frais le fond de la couleur est verdâtre 
plutôt que fauve. | 

Selon Russel, la tête et le dos sont d’un vert foncé, 
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le ventre blanchâtre; la ventrale a une légère teinte 
jaunâtre et l’anale une rougeâtre. 


Nos plus grands individus n’ont que six pou- 
ces, et Russel dit que l'espèce n’en passe pas 
nuit (anglais ). 

Il nous en a été envoyé de l'Isle-de-France 
par M. Desjardins, du Malabar par M. Dussu- 
mier, et de Pondichéry par M.Leschenault. Ce 
dernier nous apprend que l'espèce vit dans 
l'eau douce. Selon M. Desjardins, elle remonte 
de la mer dans les rivières. 

M. Dussumier se l’est aussi procurée en 1835 
dans les eaux douces d’Alipey, et ses notes in- 
diquent que le fauve domine dans la couleur 
du poisson frais. 

Le koku de Russel, n.° LT, est aussi évidem- 
ment le même poisson; ses formes et ses cou- 
leurs sont absolument identiques , seulement 
il lui donne un rayon de plus à l’anale. Mais 
une différence si légère, et qui est peut-être 
individuelle, ne peut faire établir une espèce. 

Ainsi Aoku est son nom sur la côte d'Orixa : 
à lTsle-de-France, où il est fort estimé, on 
l'appelle béchique ou bissique, comme d'autres 
gobies. Nous ignorons son nom à la côte de 
Coromandel. 
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Le GOBIlE GIURIS. 
(Gobius giuris, Hamilt. Buchan.') 


Les étangs de Calcutta nourrissent un gobie 
de cette série, fort semblable au précédent, 
et que je crois le G. giuris de Hamilton Bucha- 


Tan, 


Ses formes et ses nombres sont les mêmes que dans 
le kokius ; mais sa caudale est un peu plus courte, 
ses dents un peu plus fortes, et son œil est surtout 
plus grand et plus avancé : il occupe à peu de chose 
près le deuxième quart de la longueur de Ja tête. 


D. 6 — 1/9; A. 1/8, etc. 


Les taches du corps, les points bruns des dorsales 
et de la caudale, la petite tache noire du premier 
rayon du dos, sont à peu près semblables, mais d’une 
teinte plus faible : les taches dispar aissent même sur 
quelques individus. 

Dans le frais, selon M. Dussumier, le fond des 
couleurs est d’un fauve verdâtre; la caudale est toute 
verdâtre : M. Buchanan lui donne quelques reflets 
dorés. 


Nos échantillons rapportés du Bengale par 
M. Dussumier, sont longs de trois ou quatre 
pouces. Ils mo de de tous points à 
la figure et la description que M. Hamilton 


1. Poiss, du Gange, p. 51, pl. 33, fig. 15. 


| 
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Buchanan’ donne deson G.gturis, qui, dit-il, 
est commun dans tous les étangs et toutes les 
rivières des provinces arrosées par le Gange, 
et fournit une nourriture agréable et légère, 
très-recherchée par les habitans. Il atteint jus- 
qu'à douze pouces de longueur. 

M. Dussumier en a trouvé à Bombay d'une 
teinte fauve, au lieu de verdâtre; mais que 
nous regardons comme une simple variété. 


Le GOBIE BIOCELLÉ. 
(Gobius biocellatus , nob.) 


M. Raynaud a rapporté de Pondichéry un 
petit gobie de la forme de ce G. giuris, dont la 
tête est seulement un peu plus longue, et les 
yeux plus grands et plus rapprochés. 

D. 6 — 1/10 ; A. 1/9. 

Il est gris-brun; plus pâle en dessous : des lignes 
légèrement brunes suivent les séries longitudinales 
des écailles; on voit sur les flancs cinq ou six taches 
nuageuses brunes, mal marquées; 1l ÿ à des points 
blanchâtres au bas des joues et sur la mâchoire infé- 
rieure, mais presque effacés. Le fond des dorsales est 
brunâtre; il y a sur la première, vers le bord supé- 
rieur, deux ocelles, c’est-à-dire deux taches noires, 
entourées de blanc : l’une entre le premier et le 


deuxième rayon, l’autre entre le cinquième et le 
EEE nd 


1. Poiss, du Gange, p. 51. 
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sixième. L’anale est brunâtre avec des taches blan- 
ches. Sur la caudale sont des lignes de points bruns. 


L'individu n’a pas trois pouces. 


Le GoriE DE CÉLÈBES. 


(Gobius Celebius, nob.) 


Un gobie fort semblable au G. giuris, même 
par ses taches, a été trouvé dans les eaux dou- 


ces de l'ile de Célèbes par MM. Quoy et Gaï- 


mard. 


Sa tête est un peu plus large; ses dents de la rangée 
externe sensiblement moins grandes, et sa deuxième 
dorsale a un rayon de moins. 


D. 6— 1/8 ; A. 1/8, le dernier double, etc. 


Sur un fond fauve-brun on voit le long de cha- 
cun de ses flancs cinq taches nuageuses noirâtres et 
deux impaires sur son dos; savoir : une entre les 
deux dorsales et une derrière la seconde. 

Il ÿy a une petite tache noiïre au bord postérieur 
de sa première dorsale, au bout du sixième rayon. 
À la base de la pectorale, vers le haut, est une tache 
noire, et ses rayons, ainsi que ceux de la deuxième 
dorsale et les intervalles de ceux de la caudale, ont 
des points roux. L’anale est fauve et a du noirâtre vers 
le bord. La ventrale est brune. 


Nos individus sont longs de quatre pouces. 
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- Le GoBiE DE RUSSEL. 
(Gobius Russelii, nob.) 


M. Leschenault nous a envoyé de Pondi- 
chéry un gobie très-semblable au G. kokius, et 


dans lequel nous croyons retrouver le bullee 
korah de Russel (n.° 53); du moins ce bullee 


korah en a tous les caractères, excepté que 
Russel lui attribue un rayon de plus à la 
deuxième dorsale. 


Sa tête est plus large que celle du gobie kokou, 
et son museau plus obtus, plus arrondi en avant. 
La largeur de sa tête est des trois cinquièmes de sa 
longueur : dans le G. kokzus elle n’en a que moiué. Ses 
yeux sont aussi plus petits et plus écartés; leur dia- 
mètre est du huitième de la longueur de la tête, et 
ils sont distans de deux diamètres l’un de l'autre. 

- Tout d’ailleurs en lui, pour les formes, est comme 
dans le G. giuris : écailles, langue, dents, lignes de la 
joue. Il y a un rayon de moins à la deuxième dor- 
sale. 

B. 5; D. 6 — 1/8; A. 1/8, les derniers doubles ; C. 15 et quel- 
ques petits; P. 21; V. 1/5: 

Dans la liqueur il paraît fauve clair avec des ves- 
üges, à peine apparens, de taches rondes et grises 
le long de chaque flanc. La deuxième dorsale et la 
caudale ont des traits bruns sur leurs rayons, qui y 


1. Il en compte onze; savoir : l’épine et la deuxième branche 
du dernier , qu’il compte pour un ; ce n’est qu’un seal de différence. 
D | pie p 3 
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forment des stries transversales; sur la première dor- 
sale on n’en voit guère qu’au premier rayon. Russel 
y marque une petite tache noire semblable à celle des 
précédentes. Les autres nageoires n’en ont point du 
tout, 


Dans le frais, selon Russel, le fond de la 
couleur est d’un brun assez foncé. 

Notre individu est long de sept pouces et 
demi : celui de Russel était de la même taille. 


Le GOBIE CATEBOU. 


(Gobius catebus , nob.) 


Une espèce voisine 


a les yeux encore plus petits, la caudale plus longue, 
et surtout les dents plus fortes. Les antérieures d'en 
bas, au nombre de six ou huit, sont de véritables 
canines, et les latérales ne sont plus en velours, mais 
en grosses cardes. La longueur de la tête et celle de 
la caudale sort chacune du quart de la longueur to- 
tale. L’œil a le neuvième de la longueur de la tête, 
et la distance entre les yeux est de plus de deux 
diamètres. La dorsale et l’anale sont plus hautes et 
plus taillées en pointe que dans les deux précédens. 
Les rayons de la première dorsale se prolongent un 
peu en filets. Sa caudale est assez pointue. 
B. 5; D. 6 — 1/9; À. 1/8, le dernier double; C. 15 et quelques 
petits ; P. 22; V. 1/6. 

Dans son état actuel ce poisson parait d’un fauve 

verdâtre; on y aperçoit des vestiges de taches, mais | 
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très-effacés. Il y a beaucoup de traits bruns sur les 
rayons de sa deuxième dorsale et entre ceux de la 
caudale. Ses autres nageoires sont plus ou moins 
grises, 
= Nous en avons un individu de dix pouces 
et un de sept; tous les deux rapportés de Ran- 
soon, dans le pays des Birmans, par M. Ray- 
EL 

Le nom birman de l'espèce, selon ce voya- 
seur, est catebou. 

Il nous est venu des individus de la même 
espèce, de Pondichéry par M. Leschenault, 
du Bengale par M. Duvaucel, et du Malabar 
par M. Dr 


Le GOBIE KORA. 
(Gobius kora, nob.) 


… Le Æorah motta que nous ne connaissons 
que par M. Russel (I, p. 40, pl 5o), appar- 
tient à la même série que les précédens, et 
ressemble même beaucoup à ce G. catebus 
par sa grande caudale un peu pointue, et ses petits 
yeux; seulement ses dorsales et son anale ne sont 
point taillées en pointe. 
B.5; D. 6 — 110; A. 1/9; C. 18; P. 18? V. 1/5. 
Il est jaune clair, et a des taches obscures; savoir, 
une grande ovale autour de la base de chaque dor- 
sale ; une sur le dos de la queue; une de chaque côté 
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au-dessus de la pectorale, et cinq le long de chaque 
flanc jusqu’à la caudale. Les nageoires sont d'un jaune 
plus foncé. On voit des points bruns sur les rayons) 
des deux dorsales et des pectorales. 


L'individu représenté par M. Russel était 
long d'un pied. Cet auteur le croit le G. lago- 
cephalus; mais c'est une erreur, que réfuterait 
le seul aspect de la figure de ce dernier, telle 
que l'ont donnée Kôlreuter et Pallas. 


Le GoBïE À FIL. 
(Gobius filosus , nob.) 


Cette espèce remarquable par une tête apla- 
tie et obtuse et par le filament de sa première 
dorsale , nous a été envoyée de l'Isle-de-France 
par M. Desjardins. 


Sa hauteur et sa largeur aux pectorales sont dui 
sixième de sa longueur, mais il s'amincit vers la queue 
Sa tête a un peu Plus du quart de sa longueur totale 
est d’un quart moins large et de moitié moins haute 
que longue. Sa mâchoire inférieure proémine, et le 
circonscription horizontale de son museau est pres: 
que demi-circulaire. Ses yeux sont à la face supé: 
rieure, n’ont en largeur que le sixième de la lon: 
gueur de la tête, et sont écartés d’un diamètre. Le: 
dents sont en fin velours; c’est à peine si le ran 
extérieur se distingue des autres. La langue est plate 
large et échancrée en avant. 

Le deuxième rayon dela première dorsale se pro 


CHAP. IX. GOBIES. 79 


longe en un fil mince du double de la hauteur du 
‘corps. La caudale, un peu pointue, a près du quart 
de la longueur du corps, et il y a autant d’espace 
entre elle et l’anale et la deuxième dorsale. Les pec- 
torales sont un peu moindres et n’ont pas d’eflilé. 
La ventrale, un peu pointue, a quelque chose demoins 
que les pectorales; sa mémbrane antérieure est de 
plus du quart de sa longueur. 
B. 5; D. 6 — 1/9; A. 1/8, le dernier double; C. 15; P. 19; 
V. 1/5. 

Dans la liqueur ce poisson paraît fauve, plus clair 
en dessous. Son dos et ses côtés sont irrégulièrement 
semés de points bruns noirâtres, qui le long du flanc 
se rapprochent d'espace en espace pour former des 
taches. Les dorsales ont des doubles points bruns sur 
leurs rayons, formant quatre rangées longitudinales. 
Il y en a de semblables sur les six ou sept rayons 
intermédiaires de la caudale, disposés sur sept ou huit 
rangées; mais les rayons extrêmes n’en ont pas. L’a- 
nale est fauve, très-pâle, avec un peu de noirâtre le 
long du bord, qui lui-même est blanc. 


Nos individus sont longs de quatre pouces 
et demi. 


Nous réunissons en un petit groupe des go- 
bies des Indes qui manquent de canines, et qui 
ont dans le prolongement de quelques parties 
de leurs nageoires une réunion de caractères 
qui les rend assez faciles à reconnaître. Bien 
que cette distinction soit artificielle, elle est 
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cependant commode dans ce nombre assez 
considérable d'espèces étrangères. 


Le GOBIE A NAGEOIRES POINTUES. 
(Gobius acutipennis, nob.) 


Un gobie apporté du Malabar, en 1827, par 
M. Dussumier, a la première dorsale et la cau- 
dale prolongées en pointes; et ce quid'ailleurs 
le distingue des précédens, c’est que 

le cinquième rayon de la première dofsale est le plus 

long : il a souvent près de moitié de la longueur to- 

tale. Le premier est plus court d’un üers, et les autres 
grandissent par degrés; le sixième est court. Sa cau- 
dale, pointue, a le tiers de la longueur totale. Sa 
tête, au contraire, ainsi que sa hauteur aux pecto- 
rales, n’en ont que le sixième. Sa tête est d’un quart 
moins haute, et d’un tiers moins épaisse que longue, 

à profil rond, à joues assez renflées. Ses yeux, du 

cinquième de la longueur de la tête, sont rapprochés 

d'un demi-diamètre. Ses dents sont très-fines. Ses 
pectorales et sa ventrale sont pointues, ainsi que sa 
deuxième dorsale et son anale. 


D. 6— 1/10; A. 111. 


Ses écailles sont assez grandes. 

Il paraît fauve avec des taches nébuleuses noi- 
râtres, peu apparentes, le long du dos et du flanc. 
Une ligne bleuâtre descend de l'œil à l'angle de la 
bouche. Les deux dorsales ont des lignes longitudi- 
nales étroites et grises. La caudale est verucale; le 
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… bord antérieur des deux premières et le supérieur 
de la troisième sont fortement marqués de points 
noirs et blancs. 


Il est long de trois pouces et demi. 


Le GOBIE A SOIES. 


(Gobius setosus , nob.) 


M. Leschenault a envoyé de Pondichéry un 
gobie tout semblable à ce G.acutipennis pour 
les formes; 


mais sa tête est un peu plus longue à proportion (elle 
fat le cinquième de la longueur totale), et il n’y a 
point de taches sur son corps, ni de lignes sur ses 
nageoires ; on voit seulement des points bruns sur le 
premier rayon de chacune de ses dorsales. ILa, comme 
le précédent, un trait brun bleuâtre, descendant de 
l'œil jusqu'au bas de la joue. Dans le frais, la teinte 
générale est gris clair. 
Ses nombres sont les mêmes. 
D.6— 1/10; A. 1/11. 


Ses écailles sont assez grandes. 


Sa taille est de deux pouces et demi, mais 
l'espèce en atteint quatre. 

Onle nomme à Pondichéry Vatiou Oulouvé, 
comme d’autres espèces du genre. Ce nom si- 
gnifie Oulouvé venimeux, et cependant on 
mange le poisson sans scrupule. 

12. 6 
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Le GOBIE PORTE-CRIN. 
(Gobius criniger, nob.) 


MM. Quoy et Gaimard ont pris à la Nou- 


velle-Guinée un gobie 


à museau court et à caudale ronde, sans effilé à la 
pectorale; qui a le deuxième rayon de sa première 
dorsale prolongé en un filet très-fin, moitié plus élevé 
que le corps. 

Sa hauteur est du sixième de sa longueur totale: 
sa tête, du quart de cette même longueur, est de 
deux cinquièmes moins haute que longue, et d’un 
quart moins large que haute. Ses dents sont peutes 
même les extérieures. Son œil occupe le deuxième 
quart de la longueur de sa tête , et est distant de Pautre 
d'un demi-diamètre. 

Une particularité remarquable que cette espèct 
partage avec le gobie à tête nue, est de n’avoir poin 
d’écailles à la nuque jusque tout près de la première 
dorsale ; celles du corps sont grandes. 

D. 6 — 1/9; À. 49. 

Dans la liqueur 1l paraît d’un gris-brun pâle, seme 
irrégulièrement sur le dos et les flancs de peute: 
taches brunâtres. Il‘y a en outre de chaque cÔté Lroi: 
grandes taches d’un brun foncé; l’une derrière la pec: 
torale, la seconde sous l'arrière de la deuxième dor: 
sale, la troisième à la base de la caudale; le dos er 
a trois moins prononcées : une au-devant, la seconde 
sous l'arrière de la première dorsale, la troisième im: 
médiatement derrière la seconde. La joue a deux ta: 
ches verticales brunâtres et Popercule en a une. 
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La deuxième dorsale a quatre taches brunes dans 

- les intervalles de chaque rayon; et il y en a aussi 

sur la première, mais celles-c1 sont plus confluentes. 

Les autres nageoires sont grises. Il y a du noirâtre au 

bord de la caudale et de lanale. La pectorale a un 
arc brun vers sa base. 

Dans le frais, le fond de la couleur est jaunâtre. 


L'individu a près de cinq pouces. 

Ce poisson a été trouvé à marée basse sur 
les récifs du hâvre Dorey à la Nouvelle-Guinée, 
où il est fort abondant. 

Sa ventrale, disent MM. Quoy et Gaimard, 
lui servait à se fixer hors de l’eau et à sauter 
à sa surface. 

Le fil de la première dorsale n'est proba- 
blement qu'une marque du sexe; car nous 
avons un petit individu apporté du Malabar 
par M. Dussumier, qui est dépourvu de ce pro- 
longement, mais qui du reste a absolument 
tous Les caractères du précédent, sa nuque nue, 
ses grandes taches, etc.; seulement les taches 
de sa première dorsale sont moins régulières; 
celles de la seconde forment trois rangées, il 
en a dans tous les intervalles des rayons de sa 
caudale, et une ligne longitudinale noirâtre 
règne sur le milieu de son anale. Le fond de 
sa couleur paraît fauve. 

Il est long de deux pouces. 
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Le GOBIE NÉBULEUX. 
(Gobius nebulosus, Forsk.) 


Il doit beaucoup ressembler au précédent. 
Son deuxième rayon dorsal est aussi prolongé en 
un fil mince noir, double en hauteur de la membrane. 
Selon le voyageur qui l'a décrit, ses écailles sont assez 
grandes, rhomboïdales, dures; sa caudale est ronde; 
il a pour nombres : 
B.45:.D.6.-2 11; À. 11; C: 14: P.48,::Y.12, 

Il est blanchiâtre et a sur la tête, sur le dos et sur 
les flancs des taches brunes qui confluent en nuages. 
Ses dorsales et sa caudale ont sur un fond transpa- 
rent beaucoup de peutes taches brunes. Ses pectorales, 
glauques, ont à leur base des taches brunes peu mar- 
quées. $es ventrales sont noirtres. 


ILeest long de trois pouces et de la grosseur 
du doigt. 

Les Arabes le nomment hout-eddjinn (pois- 
son du diable), peut-être parce qu'ils Le croient 
venimeux. 


Nous opposerons aux espèces précédentes 
une autre tribu de gobies pourvus de ca- 
nines assez fortes. Les espèces que nous avons 
vues, sont pour la plupart originaires de la 


1. Aucun gobie n’a plus de cinq rayons aux branchies; il y a 
sans doute ici quelque erreur ou quelque faute d'impression. 
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mer des Indes. Nous croyons cependant devoir 
en rapprocherun poisson de l'Atlantique, dont 
Bosc et ensuite le D." Mitchill ont parlé, et que 
nous n'avons pas encore réussi à nous procurer; 
et une autre espèce que Levaillant avait prise à 
Surinam. 

Le GOBIE A VENIN. 


(Gobius venenatus , nob.) 


Cette espèce est due à M. Leschenault, qui 
la envoyée de Pondichéry, sous le nom de 
Natiou Oulouvé, commun dans ce pays-là à 
plusieurs gobies, et dont la signification pré- 
sente l'idée de venin; idée qui n'est sans doute 
venue que de ses dents canines; nous avons 
toutefois cru devoir lui donner un nom spéci- 
fique qui rappelät la dénomination des pé- 
cheurs de la côte de Coromandel. 


Elle se distingue par des écailles plus grandes que 
dans la plupart des espèces voisines, et surtout 
par ses dents de la mâchoire inférieure, au nom- 
bre seulement de dix, dont les deux mitoyennes 
sont plus grandes, et les deux extrêmes de chaque 
côté, plus longues et plus grosses, se recourbent 
un peu en arrière comme des crochets de serpens 
venimeux. Sa première dorsale n’a point de prolon- 
gement. Sa tête n’est pas plus large que haute, quoi- 
que ses joues soient assez renflées. Elles ont deux 
lignes longitudinales. On voit deux peuts pores au 


S6 LIVRE XIV. GOBIOÏDES. 


bord du préopercule. Les yeux ont le cinquième de 
la longueur de la tête, et leur intervalle n’égale pas 
leur diamètre. 
… D.6— 1/0; A. 1/9. 
Ce gobie parait fauve avec une bande plus brune, 
mais mal prononcée, le long du flanc, et un point 
nacré sur chaque écaille. De chaque côté au-dessus d 
Vouïe est un ocelle blanchître, entouré de noirûtre;, 
qui y forme une sorte d'ornement. Une ligne noirûtre 
suit la longueur de sa deuxième dorsale à quelqu 
distance du bord. Il y a du noirâtre entre les rayons! 
de sa caudale et vers le bord de son anale. 


Il est long de cinq pouces. 


Le GOBIE À GROSSES CANINES. 


(Gobius caninus, nob.) 


MM. Kuhl et Van Hasselt ont envoyé de 
Java une espèce infiniment voisine de la pré- 
cédente, 


et qui a, comme elle, de grandes écailles, marquéess 
chacune d’une tache nacrée, deux petits pores au préo- 
percule, et les dents latérales d’en bas en crochets: 
mais les mitoyennes sont plus fines et plus nom- 
breuses. La tête est un peu plus comprimée. Il y a 
un rayon de moins aux nageoires verucales. 


D. 6 1/9; A. 1/8, etc. 
Au-dessus de l’ouïe est, au lieu d’un ocelle, une 


tache ronde et bleue. Sur le dos sont cinq grandes 
taches impaires brunes, et sur chaque flanc cinq 


CHAP, IX. GOBIES. S7 


autres, qui alternent avec celles-là et dont la dernière 
est à la base de la caudale. 

La deuxième dorsale a sur un fond brun des lignes 
transparentes tranchées, de directions variées, qui 
forment mème des espèces d’ocelles vers le bord 
entre les rayons. Le mâle a trois ou quatre rayons 
de sa première dorsale alongés en fils très-fins : les 
deuxième et troisième sont plus hauts que le corps. 
Les autres nageoires sont grises ou brunätres. 


La femelle, d’ailleurs entièrement sembla- 
ble, n'a pas ces prolongemens, et ses canines 
latérales d'en bas sont beaucoup plus petites : 
elle à des taches transparentes à sa caudale et 
à son anale. 

Nos individus sont longs de quatre et cinq 
pouces. 


Le GOBIE A QUATRE PORES. 
(Gobius quadriporus , nob.) 


Ce gobie est voisin des deux précédens 


par ses grandes écailles ; son profil se courbe demême; 
il a deux lignes très-prononcées sur la joue. Les deux 
pores du bord montant de son préopercule sont très- 
ouverts, et il y en a encore deux plus petits au-des- 
sus. Les dents du rang externe sont fines, et en bas 
il a de chaque côté deux petites canines. Sa première 
dorsale ne prolonge point ses rayons. Peut-être n’est- 
ce qu'une femelle. 


D. 6 — 4/9; A. 49. 
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Dans son état actuel (dans la liqueur) il paraît 
entièrement fauve avec des lignes plus päles, qui 
suivent les rangées d’écailles. Entre les rayons des 
dorsales sont des taches irrégulières, brunûtres. Les 
tempes n’ont aucune marque. 


L'individu est long de cinq pouces. Il nous 
a été donné par feu M. Levaillant, qui le disait 
de Surinam. 


Le GOBIE UNICOLOR. 


(Gobius unicolor, K. et V.H.) 


Cest un petit gobie des rivières de l'ile de 
Java, voisin de ceux dont nous venons de 
parler 

par ses grandes écailles et par ses canines, mais à profil 

plus droit, à bouche plus verticale, à mâchoire infé- 

rieure plus montante, et dont l'œil n’a que le sixième 
de la longueur de la tête et est séparé de l'autre de tout 
un diamètre. Outre les deux canines de chaque côté 
de la mâchoire inférieure, il en a une de chaque côté 
de la supérieure, et les autres dents sont fort petites. 

Les lignes de la joue sont très-prononcées, et l’infé- 

rieure remonte en avant jusqu'à la narine; mais je 

ne puis voir de pores à son préopercüle. Ses dorsales 
sont de près de moitié moins hautes que le corps. 

D. 6 — 1/10; A. 1/9; le dernier double aux deux nageoires 

comme dans toutes les autres espèces. 
Il parait brun fauve. Le milieu de chaque écaille 
semble avoir une tache pâle. Sa première dorsale est 


: 
| 
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blanche, la seconde a des lignes obliques grisätres. 
Une ligne de cette couleur marche longitudinalement 
sur l’anale près de sa base. Sa caudale, qui est un 
peu pointue, offre quelques apparences de points 
bruns. 


La taille de notre individu est de trois 
pouces. 

Une figure, qui porte le même nom dans 
les dessins de nos deux jeunes voyageurs, est 
peinte de brun-fauve et a beaucoup de jaune 
aux dorsales et à la caudale. 


Le GOBIE À DEUX DARDS. 
(Gobius bitelatus, nob.) 


Il appartient aussi à cette petite série à dents 
canines, mais il se distingue des autres espèces 
du genre, parce que le premier rayon de cha- 
cune de ses deux dorsales est fort, roide et 
ipoignant, et nullement flexible. 

Ses formes sont à peu près celles des précédens; 
hauteur cinq fois dans la longueur; tête quatre fois 
et quelque chose; épaisseur deux fois dans la hauteur ; 
profil descendant obliquement, légèrement convexe; 
dorsales un peu moins hautes que le corps, etc. Ses 
canines sont petites et pointues; ses écailles grandes. 

D,.6.— 1/10 ; A. 1/9 , etc, 

Sur un fond qui paraît grisâtre, 1l a des traits na- 

crés sous l'œil, à la joue, à la tempe; des pots 
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nacrés inégaux sur le corps; quelques petites taches 
noires le long du dos, qui paraissent des ocelles, 
à cause de traits nacrés qui y touchent, et quelques 
autres sur les côtés de la queue. Les nageoires pa- 
raissent jaunâtres, Il y a des points bruns sur la cau- 


dale. 


Nos individus n'ont que deux pouces : ils 
ont été pris dans la mer Rouge par M. Ebren- 
berg. 

Le GOBIE A FIL COURT. 
(Gobius brevifilis, nob.) 


M. Reynaud a apporté de Pondichéry un 
gobie 
qui a le deuxième et quelquefois le troisième rayon 
alongés en fils; mais où le second même n’excède 
guère la hauteur du corps. Ses dents du rang externe 
sont fines, et il y en a de chaque côté une en cro- 
chet, mais si petite qu’on ne la distingue qu’à peme 
des autres. 


D. 6 — 1/9; A. 1/9. 


Il paraît fauve avec des nuages brunâtres formant 
de petites et de grandes taches, mais peu apparentes. Il 
n’a n1 taches n1 ocelles aux tempes. Sa gorge, son 
ventre, sont blanchâtres. Ses dorsales et sa caudale 
ont sur un fond jaunâtre des rangées de petites taches 
d'un brun foncé. Son anale est jaunâtre, lisérée de 
brun. Il y a aussi un peut liséré brun tout autour 
de sa ventrale, qui est blanchâtre ou grisûtre. Ses pec- 
torales sont jaunâtres, sans taches. 


L 
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Nous en avons recu deux individus, longs 
chacun de trois pouces. 


Le GOBIE PAPILLON. 
(Gobius papilio, nob.) 


Cette jolie espèce a été envoyée de l'Tsle-de- 
France par M. Mathieu. 


Sa forme est un peu comprimée; sa hauteur est 
cinq fois dans sa longueur, et sa tête a quelque chose 
de plus; mais elle est de plus d’un quart moins haute 
que longue. L'épaisseur du poisson n’est que moitié 
de sa hauteur. Le museau est obtus. L’œil occupe le 
deuxième quart de la longueur de la tête, et est écarté 
de l'autre de près d’un diamètre. 

Le troisième rayon de la dorsale est dans un indi- 
vidu d’un cinquième plus élevé que le corps, et ce 
même individu a de chaque côté à la mâchoire infé- 
rieure une canine ou dent en crochet plus grande 
que les autres, qui sort un peu de la bouche et que 
l’on ne voit pas dans ceux dont la dorsale est plus 
basse : ce sont probablement des marques du sexe 
mâle. La caudale est arrondie, du cinquième de la 
longueur totale. 


D. 6 — 4/14; A. 4/14. 

Ses écailles sont médiocres ou même petites, sur- 
tout à la nuque. 

Le fond de la couleur parait un brun marron assez 


foncé. Quatre lignes noires et étroites descendent ver- 
ucalement, la première du milieu de la première dor- 
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sale, les trois autres des deux extrémités et du milieu 
de la seconde vers le bas du corps. Six rubans blancs 
nacrés, lisérés de brun, remontent veruücalement du 
ventre et se perdent sur le flanc. Le premier, mal 
terminé, est dans l’aisselle de la pectorale; le cin- 
quième et le sixième au-dessus du commencement de 
l'anale. La joue a quelques points, et l’opercule deux 
ou trois taches nacrées, lisérées de brun. Sur le cin- 
quième rayon de la première dorsale est une tache 
ronde et noire, et il y en a une semblable à la cau- 
dale, près de sa base et de son bord supérieur. 
Nos individus n’ont que deux pouces; il y 
en a un de trois, en partie décoloré, dans le 
cabinet de Berlin, et qui faisait partie des 
collections de Bloch, et où on lui a donné 
l'épithète trop peu caractéristique de fasciatus. 
Nous sommes assuré de la justesse de notre 
rapprochement par la comparaison que M. 
Lichtenstein a bien voulu nous en laisser faire. 


Le GoBIE PHALÈNE. 


(Gobius phalæna, nob.) 


Cette espèce, fortsemblable à la précédente, 
a été rapportée de Vanikolo par MM. Quoy et 
Gaimard. 

Son corps, de même forme que le G. papilio, a | 
les mêmes nombres (D. 6. — 41/4; A. 1/14) et 
les mêmes écailles. 11 est brun foncé. Trois séries 
de points ou de hgnes nacrées occupent la joue et 
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Vopercule. Dix lignes nacrées , disposées par paires, y 
remontent du ventre vers le dos, où leur teinte s’af- 
fablit. L'espace entre les lignes de chaque paire est 
plus large et plus noir que les intervalles des groupes. 
La premire paire répond au milieu de la ventrale ; 
la cinquième est à la base de la caudale. Cette nageoire 
a une tache noire au même endroit que dans l’espèce 
précédente, c’est-à-dire, près de sa base et de son bord 
supérieur; de plus, elle est blanchätre et bordée tout 

_ autour de noirûtre. 

La première dorsale est brune, et a une tache noire 
et ronde entre le quatrième et le cinquième rayon; 
la seconde, brune aussi, a un bord blanchâtre suivi 
d’un bord noir. L'anale n’a que le bord noir et est 
brune, ainsi que les pectorales et la ventrale. 


Notre individu est long de trois pouces. 


Le GOBIE SPHYNX. 
(Gobius sphynæx, nob.) 


Les mêmes naturalistes ont rapporté de la 
Nouvelle-Guinée un gobie qui se rapproche 
beaucoup des deux précédens. 

Notre individu a la canine latérale, mais les rayons 
de sa première dorsale ne sont pas prolongés. Ses 
nombres sont les mêmes. 

D. 6 — 1/14; A. 4/14. 

Il parait d'un gris-brun argenté, avec six larges 
bandes verticales brunes, dont la première est à la 
nuque; la dernière à la base de la caudale. Des points 
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nacrés, lisérés de brun, se montrent sur les joues, 
sur l’opercule et sur les bandes brunes. Le ventre est 
bordé par douze demi-cercles ou lignes nacrées, rap- 
prochées par paires, qui ne remontent pas au-delà 
du üers de la hauteur du tronc : les premières ré- 
pondent à la base de la pectorale, la dernière touche 
à l’anus. La caudale a près de sa base, vers son bord 
supérieur, un point noir entouré d’un cercle blanc. 
Il n’y a pas de tache à la première dorsale, qui est 
grise; mais les trois autres nageoires verticales ont sur 
un fond grisâtre des taches transparentes rondes, en- 
tourées d’un liséré brunâtre, et qui forment plusieurs 
séries. Il y en a de semblables en travers de la ventrale. 
Ce joli poisson est long de trois pouces et 

demi. 


Le GOBIE CHINOIS. 
(Gobius sinensis, nob.; Bostriche Chinois, Lacép.) 


C'est très-probablement près de ce sphynx 
que devra être placé, lorsqu'on le connaîtra 
mieux, un poisson représenté dans les peintures 
chinoises de la bibliothèque du Muséum, et 
que M. de Lacépède aura emprunté pour faire 
son bostriche chinois (t. HE, p.141, pl. 14; 
fig. 2 ). 

Cest bien sûrement un gobie d’après l’en- 
semble de sa conformation; mais on ne peut 
voir sa ventrale ni compter le nombre des 
rayons’ de ses autres nageoires. 
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Sa couleur est un gris olivâtre assez uniforme, et 

il a sur la base de sa caudale une tache ronde, bleue, 

entourée d'un cercle rouge. La figure le représente 
long de cinq pouces. 


Le GOBIE A CINQ OCELLES. 


(Gobius quinqueocellatus, nob.; Gobius semitænia- 
tus, Ehr.) 


Nous trouvons dans les figures exécutées à 
Massuah par M. Ehrenberg, celle d’un petit 
gobie voisin des précédens, mais remarquable 
par cinq ocelles, dont trois sur sa deuxième 
dorsale et deux sur sa caudale. 

Ses formes ressemblent à peu près à celles des pré- 
cédens. Ses troisième et quatrième rayons dorsaux 
sont presque aussi hauts que le corps. Nous ne savons 
pas s'il a des canines. Son corps est brun tacheté de 
bleu pâle, avec des lignes verticales au nombre de six 
ou sept, dont quelques-unes ne sont pas entières. Sa 
tête a sur un fond rose quaire traits longitudinaux 
d'un bleu noir. On voit du jaune entre les deux du 
milieu et les deux inférieurs. Ses pectorales sont jau- 
nes avec trois traits noirs vers le haut de leur base, 

"et une tache brune au-dessus de Vaisselle. 
D. 6 113; A. 4/11? 

Les Arabes le nomment tabak. La disposi- 
tion des raies du corps lui avait fait donner, 
par M. Ehrenberg, une épithète qui ne le dis- 
üngue pas suflisamment du précédent, et qui 
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est moins caractéristique que celle que nous 
proposons. 
Le GoBtEe DE Bosc. 


(Gobius Boscii, Lacép.; Gobius viridipallidus , 
Mitch.) 


Cette espèce doit aussi, à ce que jesoupconne, 
venir dans le groupe que nous trailons, à cause 
de ses raies et des nombres de ses rayons. Mal- 
heureusement,ne l'ayant jamais recue, quoique 
Bosc la dise assez commune à la Caroline, jene 
puis en juger que sur une esquisse peu finie, et 
une note succincte de ce naturaliste ,Jes mêmes 
documen$ qui ont servi de base à l'article de 
M. de Lacépède (t IT, p. 555), et à sa figure 
(pl. 16, fig. 1). Bosc dit ce poisson sans écailles, 
et lui a imposé en conséquence l’épithète d'a- 
lepidotus, que Schneider lui a conservée’; maiss 
ce serait le seul exemple du genre, et l’on peut 
croire que les écailles étaient seulement petites 
et peu apparentes. 

Nous devons remarquer cependant que M: 
Mitchill s'exprime de la même manière sur son 
gobius viridipallidus, qui sous tous Îles F0 
ports est manifestement de la même espèce.” 


1. BL Schn., add., p. 547. — 2. Mitchill, Trans. of New 
York, 1, p. 379, et pl. I, fig. 8. Ses nombres sont indiqué: 
B. 4; D. 6 — 14; À. 12; C. 41: P:146: V:12 
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Cet auteur le représente six fois aussi long que 
haut; à tête de plus du cinquième de la longueur 
totale, d’un quart moins haute que longue; à museau 
court, obtus; à bouche très-peu fendue; à caudale 
arrondie du sixième de la longueur du corps, et lui 
compte : 

D. 7 — 14; A. 10; C. 18; P. 18; V. 8; 

- nombres dont le dernier est évidemment faux, et dont 
les premier et troisième auraient besoin d’être vérifiés. 
Sa couleur est grise, d’un brun verdâtre selon M. Mit- 
chill, ponctuée de brun, avec sept bandes verticales 
irrégulières, plus pâles, qui remontent sur les dorsa- 
les. Ses nageoires sont brunes. 


Sa taille est de deux pouces et demi. 

Il se trouve communément dans la baie de 
Charleston. On ne le mange point. M. Mitchill 
dit son G. viridipallidus de la baie de New- 
York, et assure qu'il s'attache avec tant de 
force aux pierres par le moyen de sa ventrale, 
que l'individu qu'il a décrit avait été enlevé de 
l'eau par un pêcheur d'huîtres avec la pierre 
à laquelle il tenait. 

Cet individu était long de trois pouces et 
demi (anglais). 


On pourrait réunir sous le nom d'Æwaous 
un petit nombre d'espèces de gobies qui ont 
la tête plus alongée, ou du moins qui parais- 

12. 7 
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sent avoir la face plus longue, à cause de la 
position reculée de l'œil sur la joue. 

Nous en avons de l'Inde et de l'Amérique : 
mais celles-ci ont encore un caractère tout 
particulier. 

Le GOBIE AWAOU. 


(Gobius ocellaris , Brouss., Déc. ichth.?) 


Celui-ci se distingue par une physionomie 
particulière qui tient à ce que 

son œil est un peu plus près de l’ouie que du bout 
du museau, et à ce que son profil en avant de l'œil 
descend lentement avec une légère convexité, ce qui 
lui rend la iête plus conique que celles des autres 
espèces. 

Sa hauteur aux pectorales est d’un peu moins dus 
cinquième de sa longueur totale; sa tête en a plu 
du quart, et sa hauteur à la nuque n’est pas des deu 
üers de sa propre longueur. Son épaisseur est de 
trois quarts de sa hauteur. L’œil n’a en diamètre qu 
le sixième de la longueur de la tête; il est placé tout 
près de la ligne du profil, à trois de ses diamètres 
du bout du museau, et séparé par deux diamètres d 
celui de l'autre côté. Quelques lignes se montrent sou 
l'œil, mais très-peu apparentes, Sa mâchoire supé- 
rieure avance plus que lautre et est protractile. Les 
dents sont en fin velours sur des bandes étroites, sans 
que la rangée extérieure surpasse les autres. La hau- 


1. Cop. Encycl. méth. , Icht., fig. 142. 


| 
| 
L 
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teur des nageoires verticales est de moiué de celle du 
corps; les pectorales ont le cinquième de sa lon- 
gueur. La ventrale, presque aussi longue que les pec- 
torales et de forme ovale, a en avant une large mem- 
brane, mais sans pointes latérales. La caudale est ar- 
rondie et d’un peu plus du sixième de la longueur 
du poisson. 

D.6 — 4/10; A. 110; C. 153 P. 14; V. 1 — 1/0. 

Il y a environ soixante écailles de l’ouie à la cau- 
dale, et dix-sept ou dix-huit sur une ligne verticale, 
plus larges que longues, à cils fins et serrés le long 
de leur bord visible, à dix-huit rayons à leur éven- 
tail. Celles du dos, en avant de la première dorsale, 
sont plus petites que les autres. 

Dans la liqueur, nos individus paraissent d’un brun 
roussätre , plus foncé à la tête; le museau, les joues, 

les opercules ont un très-petit pointillé noirâtre. Le 

dos et les flancs sont semés de petites taches noirà- 

tres assez rapprochées, mais peu marquées, quelque- 
… fois 1l y en a une bande brune le long du milieu 
Lau Corps. 

La première dorsale est ire et 1l y a une tache 
. noire plus foncée entre le cinquième et le sixième 
- rayon, et entre celui-ci et le dos; la seconde est noi- 

râtre, et porte sur sa moitié ou ses deux tiers inférieurs 
trois ou quatre rangées longitudinales de traits noirs; 
sa caudale en a six ou sept rangées; son bord a quel- 
quefois un liséré blanc. Les autres nageoires sont d’un 
gris noirâtre, sans taches. 


L 


Nosindividus, longs de cinq pouces ou à peu 
près, viennent des eaux douces de lisle-de- 
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France, d’oùils ont été apportés par MM. Quoy 

et Gaimard ou envoyés par M. Desjardins. 
Nous les croyons de même espèce que celui 

que Broussonnet à fait connaître sous le nom 

de gobius ocellaris. Dans sa descripuon des 

couleurs il dit 


le corps de son poisson mêlé par des nuages d’oli- 
vâtre et de noir; son abdomen et sa poitrine glauques 
et sans taches; sa première dorsale semblable au dos;! 
la seconde et la caudale verdâtres; leurs rayons mar- 
qués de points bruns; la pointe de la seconde dorsale 
d'un roux sale, l’anale d’un brun verdâtre à bord 
transparent ; la tête, les pectorales et les ventrales 
noirâtres. Il y a une tache noire ronde entre le cin- 
quième et le sixième rayon de la première dorsale, 
et c’est de là que le nom de l'espèce est dérivé. 


L'individu d’après lequel Broussonnet a fai 
sa description, appartenait à la collection dont 
Banks lui avait fait ment ilavait été pris dans 
un ruisseau d'eau douce à Otaïti par MM. Bank: 
et Solander; et Broussonnet nous dit que l'es. 
pèce portait dans l'ile, selon ce dernier, le nom 
d'awaou. 

En effet, Solander en parle sous ce nom ei 
sous ceux d'eruhe et d'eruwkhe dans ses manus 
crits; mais il y appelle l'espèce sobius puncta- 
tus. L'ayant vue à l'état frais, il en décrit les 
couleurs un peu autrement. Le poisson esi 
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d'un olivatre clair, semé de points noirs iné- 
aux, et qui sont plus petits sur la tête; il a 
le dessous blanchôtre; le fond de la première 
dorsale est verdâtre, avec des nuages bruns 
et roussâtres; la deuxième est demi-trans- 
parente; les pectorales, transparentes, ont des 
rayons verts à points bruns, etc. 


Le GOBIE À NAGEOIRES NOIRES. 
(Gobius nigripinnis, nob.) 


Parmi les poissons rapportés de l’île de Bour- 
on par M. Leschenault, il s'en trouve un que 
ous avons cru long-temps identique avec le 
récédent, mais qui, d’après un examen plus 
minutieux, nous a paru devoir appartenir sinon 
\ une autre espèce, au moins à une variété très- 
distincte. 

Sa tête est un peu plus comprimée; son œil un 
peu plus grand, ses lignes de points sont plus ap- 
parentes; les yeux paraissent un peu plus grands; les 
lèvres sont plus épaisses ; la bouche est plus fendue; 


sa deuxième dorsale et son anale ont un rayon de 


moins. 
D. 6 — 1/9; A. 1/9. 


Sa tête et toutes ses nageoires sont noires Ou noi- 
ràâtres sans ponctuation. 


Nos individus ont de quatre à cimq pouces. 
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Le GOBIE PALE. 


(Gobius pallidus, nob.) 


MM. Lesson et Garnot ont rapporté de l'Tsle- 
de-France une autre espèce très-voisine des 
deux précédentes, qui parait s'écarier encore 
un peu plus de la première. 


Sa tête est plus large. Il y a d'un œil à l’autre 
deux diamètres d’œil. Le profil de son museau n’est 
point arqué et descend par une ligne oblique, et 
droite. 

D. 6— 4/10; A. 4/10. 
Le dernier est double jusqu’à sa base dans l’une ei 
dans l’autre. Les écailles ont jusqu’à vingt-cinq rayons 
à leur éventail; celles de l'avant du dos ne diffèren 
pas sensiblement des autres par leur grandeur. Le 
corps est brun clair, la tête grise, la gorge et le ven: 
tre blanchätres. La première dorsale à à peine un 
teinte de noirûtre ; la deuxième et la caudale, brune 
mais claires, ont leurs traits bruns étendus sur tout 
la longueur de leurs rayons. Les pectorales, de I: 
même couleur, n’ontaucuns traits. La ventrale et l’a 
nale sont blanchâtres avec quelques teintes brunes 
La papille génitale est très-large, comprimée d’avan 
en arrière et de forme carrée. 


Notre individu estlong de sept pouces. 
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Le GoOBIE DE Guax. 
(Gobius Guamensis , nob.) 


Les mêmes voyageurs ont pris dans les eaux 
douces de l'ile Guam un gobie de ce petit 
groupe, 


à profil arqué comme celui du G. ocellaris, mais dont 
les yeux sont écartés comme dans le G. pallidus. Ses 
formes, ses petites dents en fin velours, ses nombres, 
la disposition de ses marbrures noires, sont les mêmes 
que celles de notre gobie awaou. Les marbrures for- 
ment souvent une série plus suivie le long du milieu 
du flanc, maïs il n’a point de taches noires à sa pre- 
mière dorsale qui est grise, avec des points bruns, 
peu marqués sur ses rayons; la deuxième et la cau- 
dale ont des traits prononcés comme dans les précé- 
dens. En général, ces quatre espèces sont fort voisines. 
Dans Le frais, d’après un dessin de MM. Quoy et Gai- 
- mard, celle-ci a le dos et le côté d’un gris brun, le 
ventre et le fond de la couleur des nageoires jaune 


pâle. 


Nos individus sont longs de six pouces et 
demi. 
Le GOBIE BANANE. 


(Gobius banana, nob.) 
Cette espèce, que M. Ricord nous a envoyée 


de Saint-Domingue, a un aspect particulier, 
qu'elle doit à un museau plus alongé qu'à l’or- 
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dinaire, et à la protractilité plus grande de sa 
mâchoire supérieure : deux circonstances qui 
la rapprochent un peu des awaous de la mer 


des Indes; mais le corps du poisson est bien: 


plus alongé. 


Sa hauteur est un peu plus de sept fois dans sa 
longueur totale, et sa tête un peu plus de quatre fois. 
La hauteur de sa tête ne fait que moitié de sa propre 
longueur, et sa largeur ne l’excède pas beaucoup. 
L’œil est juste au milieu de la longueur, dont il prend 
un peu moins du cinquième, il est près de la ligne 
du front et séparé de l'autre d’un peu moins d'un 
diamètre. En avant de l'œil, le museau s’abaisse par 
une ligne oblique légèrement convexe, et il a aussi 
une légère convexité transversale. La bouche est ho- 


rizontale et prend les deux üers de la longueur du: 


museau comptés jusqu'a l'œil. Les mâächoires sont 


égales lors de la rétraction; elles n’ont que de petites! 
dents et point de canines. Les dorsales sont d’un quart 
moins hautes que le corps, et la caudale, tronquée, 


n'a que le sixième de la longueur totale. 
D. 6— 1/10; A. 4/10. | 
Les écailles sont médiocres : celles de la nuque sont 
petites. Le corps paraît brun clair, semé de petites 
marbrures nuageuses brunes et foncées. Les rayons! 
des dorsales et de la caudale ont des points bruns; 
lanale et la ventrale sont blanchâtres, la pectorale 
est grise. 
Notre individu est long de cinq pouces; 
mais l'espèce atteint la taille du merlan. 
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On la trouve dans la rivière d'Acal à Haïti. 
Les nègres, qui en font peu de cas, l'appellent 
banane, nom qu'ils donnent à d’autres poissons 
et même de genre fort éloigné, tels que le Bu- 
trin. 
Le GoBIE DE LA MARTINIQUE. 


(Gobius Martinicus, nob.) 


La Martinique a un gobie très-semblable à 
ce banane, 
mais dont l’œil est plus petit; il n’a qu'un sepuème 
de la longueur de la tête, et est à un diamètre entier 
de celui de l’autre côté; il est d’ailleurs placé de même, 
c'est-à-dire au milieu, ou occupant le quatrième sep- 
ième de la longueur de la tête et près de la ligne du 
profil. Les nombres sont les mêmes. 
D. 6 — 1/10 ; À. 1/10, etc. 
Ce poisson paraît gris, avec des taches brunes sur 
les rayons des dorsales et de la caudale, et des nua- 


ges également bruns dans les intervalles des rayons 
des dorsales. 


Nos individus sont longs de six et de sept 
pouces. 

Quand ce gobie sera mieux connu, on dé- 
montrera peut-être qu'il n'est qu'une variété de 
l'espèce précédente. 


Nous trouvons encore à former une petite 
série distincte d'espèces qui ont le corps court 
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et de très-petites écailles comme perdues dans. 
la peau. Celles-ci vivent toutes dans la mer des 


Indes. 


Le GOBIE PORTE-FILS. 

(Gobius filifer, nob.) 
Ce gobie de la mer des Indes, 
couvert de très-petites écailles, a le corps alongé (sa 
hauteur est sept fois et demie dans sa longueur, et sa 
tête quatre fois ), ei tous les rayons de la première dor- 
sale prolongés en fils : les trois premiers sont les plus 
longs et de près du tiers de la longueur totale; la 
caudale, pointue, en a un peu moins du üers, mails 
plus du quart. Les dents du rang externe sont plus 
fortes, et il y en a deux ou trois de chaque côté plus 
grosses et plus pointues encore que les autres. 

D. 6— 1/10; A. 4/9. 


Les écailles ne se marquent sur la peau que comme. 


des points. Quoique mal conservé, on voit sur les 
joues, l’opercule et l'épaule de ce poisson de très- 
petites taches rondes d’un blanc pur, entourées d’un 
liséré brun ;le reste parait gris, mais on ne peut juger 
de sa vraie couleur. 


L'individu est long de cinq pouces. 


Le GoBiE DES PApous. 
(Gobius Papuensis, nob.) 


Un autre gobie, alongé et à petites écailles, 
a té pris à la Noise par MM. Quoy 
et Gaimard. 
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Sa caudale est aussi très-longue et très-pointue : elle 
a près du uers de la longueur totale; la tête en a le 
cinquième, la hauteur du corps en fait le neuvième. 
Sa tête est d’un tiers moins haute que longue, et d’un 
iers moins large que haute. Ses yeux sont très-rap- 
prochés et au milieu de la longueur de la tête, dont 
ils ont le quart en diamètre. La bouche descend 
obliquement. Les dents supérieures de la rangée ex- 
terne sont plus fortes. Les rayons, peu inégaux, de la 
première dorsale n’excèdent pas beaucoup la hauteur 
du corps. Ceux de la seconde les égalent ou à peu 
près, et vont en s’alongeant vers l'arrière. 

D. 6 1/12; A. 1/13, le dernier double. 

Dans son état actuel il paraît gris-brun, nuagé de 
brun, et a vers la base de la caudale une tache ronde 
d’un brun foncé : à la base de sa pectorale en est une 
brunâtre. Son ventre est blanchâtre. Il paraît avoir eu 
sur beaucoup d’endroits de son corps de très-petits 
points blancs. Ses dorsales ont de fines lignes longi- 
tudinales brunâtres. IL y a les trois lignes ordinaires 
sous son œil, et deux longitudinales sur la joue et 
son opercule, 


Sa longueur est de cinq pouces. 


Le GOBIE NEIGÉ. 
(Gobius niveatus , nob.) 
Le plus grêle de ces gobies à très-petites 


écailles a été envoyé de Java au Musée royal 


de Hollande par MM. Kubhl et Van Hasselt. 
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Sa hauteur est jusqu'à dix fois et demie dans la 
longueur totale, la tête six fois, la caudale quatre. Sa 
tête est deux fois moins haute que longue. Son mu- 
seau est obtus et arrondi. Les joues ont des lignes 
longitudinales. Ses dorsales sont plus hautes que le 


corps, et la seconde l’est plus que la première. 2 
D.6— 1/11; A. 1/10 , le dernier est double dans l’une et l’autre; 
C. 15, etc. à 


Le corps paraît gris-brun foncé; les joues, les 
opercules, l'épaule, le ventre et souvent tout le des- 
sous de la queue, semés de points blancs serrés. Des 
points brun foncé forment des rangées sur les rayons 
de toutes les nageoires, mème de la ventrale. 


Sa longueur est de trois pouces et demi. 


Le GOBIE ARABIQUE. 
(Gobius bimaculatus,Ehrenb.;Gobius arabicus ,Gm.) 


Un quatrième de ces gobies à petites écailles 
a été rapporté de la mer Rouge par M. Ehren- 
berg, qui Fa nommé G. bimaculatus. 


Sa hauteur est sept fois, sa tête quatre fois et demue 
dans la longueur du corps. Ses joues renflées rendent 
sa tête aussi large que haute, mais elle est de plus 
d'un üers moins haute que longue. L’œil en occupe 
le deuxième cinquième. Les dents du rang externe 
sont prononcées, quoique fines, et 1l y en a deux 
plus longues au milieu de la mâchoire supérieure 
et deux canines de chaque côté à l'inférieure. Les 
deuxième et troisième rayons de la première dorsale 
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sont d’un tiers plus élevés que le corps. Sa caudale est 
pointue et du cinquième de la longueur totale. 


D. 6 — 1/12 ou 1/18; A. 1/11 ou 1/12, etc. 


Dans la liqueur il paraît noirâtre; le dessous, plus 
pile, a des bandes transversales brunes; les dor- 
sales ont de fines lignes longitudinales, qui sur la 
première sont marquées de petits points noirs. La 
caudale est noirâtre et a le bord supérieur blanchätre; 
les autres nageoires sont d’un noirâtre uniforme. Mais 
la figure, faite d’après le frais par M. Ehrenberg, 
présente des teintes bien différentes. 

Le fond est vert bleuâtre, semé de points rouges 
et bleus. Au-dessus de la pectorale on voit deux taches 
bleues longues, l’une à la suite de l’autre. Il y a des 
points rouges sur la caudale et sur la base des dor- 
sales, dont la première a les rayons jaunes, tachetés 
de vert et terminés en rouge, et la seconde les a verts 
terminés en bleu. L’anale a deux raies noirûtres sur 
un fond rose, etc. 


Nos plus grands individus n'ont que trois 


pouces. à 


Je ne doute presque pas que ce gobie de 
M. Ehrenberg ne soit le même que Forskal 
(p. 23 et 24) avait pris mal à propos pour 
le G. anguillaris de Linné, et qui est enregistré 
dans Gmelin ( p. 1198) sous le nom de G. ara- 


bicus: 


IL est décrit comme verdätre, avec beaucoup de 
taches d’un rouge violet et de points bleus. Cinq 
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des rayons de la première dorsale s’alongent en fila- 
mens rouges. Ses écailles sont très-petites et font pa- 
raitre la peau nue. Sa caudale est pointue. Il est long 
comme le petit doigt, mais plus mince, et Forskal 
lui donne pour nombres: 


B. 4; D. 6 — 14; À. 13; C. 17; P. 16; V. 12; 


mais on sait combien on a été sujet à l’erreur sur les 
rayons des ouïes dans ce genre et les genres voisins. 


Son nom arabe, comme celui du blennie 
à quatre plumes, est koschar eddjin (sciène 


du diable ). 


Le GoBiE DE MERTENS. 


(Gobius Mertensii, nob.) 


Nous trouvons dans les dessins qui nous 
ont été communiqués par M. de Mertens, une 
espèce infiniment voisine de ce G. bimacu- 
latus, quenous désirons consacrer à la mémoire 
de l'estimable naturaliste qui l'a découverte. 


Ses formes sont les mêmes, et ses nombres difiè- 
rent peu. 
D. 6 —_ 1/13; A. 114. 


Sa caudale est de même lon gue et pointue. Toui ce 
poisson est vert, piqueté de noir, et a les nageoires 
rougeàtres. 


Il est long de trois pouces. 


X 
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Le GoOBIE À ÉPINE CACHÉE. 


(Gobius cryptocentrus, nob.; Cryptocentrus melea- 
gris, Ehrenb.) 


Cette espèce, que M. Ehrenberg à cru pou- 
voir distinguer génériquement à cause d’une 
8 
petite pointe dirigée en avant, qui est au bas 
de son opercule, cachée sous le bord du préo- 
ercule, se rapproche d'ailleurs beaucoup des 
P > PP : I 
précédentes par ses très-petites écailles ; 


mais sa caudale est plus courte : elle ne fait guère plus 
du cinquième de sa longueur, et n’est que médio- 
crement pointue. La longueur de sa tête est la même; 
elle en a les trois cinquièmes en hauteur, et un peu 
moins de moitié en épaisseur. Sa hauteur n’est guère 
plus de cinq fois dans sa longueur totale. Son œil est 
élevé, rapproché de l'autre, et du cinquième de la 
longueur de la tête : son museau n’est pas plus long. 
Los dents du rang externe sont assez fortes à la mà- 
choire supérieure, et au milieu on en voit deux un 
peu plus longues. Les rayons des dorsales ne sur- 
passent pas la hauteur du corps. 


D. 6 — 1/10; A. 4/9, etc. 


Dans la liqueur il parait d’un brun nojrâtre, avec 
beaucoup de bandes verticales étroites plus pâles et 
de nombreux petits points blancs sur les côtés de 
la tête, l'opercule, l'épaule, la pectorale et le devant 
du dos. Les dorsales sont grisätres, avec des taches 
transparentes, et au milieu de quelques-unes de ces 
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taches se voit un point très-noir. Il y a aussi des 
taches transparentes à l’anale sur un fond gris, mais 
les autres nageoires sont d’un gris plus ou moins 
jaunâtre ou noirâtre, sans taches. 


La figure de M. Ehrenberg représente le corps 
gris rougeûtre , les lignes verticales jaunes, les 
points bleus, entremélés de quelques taches 
rouges aux côtés de la tête; elle place trois traits 
verticaux rouges lisérés de bleu sur la joue; les 
nageoires y sont rougeâtres; la première dorsale 
a le bord rouge; on voit sur la seconde une 
rangée de points noirs qui en suit le milieu, et 
il y a sur l'anale des lignes jaunes et rouges. 

Ce poisson est long de quatre pouces. 


M. Ehrenberg l'a pris à Massuah. 


Le GoBïIE PAON. 


(Gobius pavoninus, Ehrenb.) 


L'un des plus beaux gobies, celui que M. Eh- 
renberg a fort justement intitulé gobius pavo- 
ninus, appartient aussi à ce groupe à petites 
écailles. 


Sa hauteur est six fois dans sa longueur, sa tête 
quatre fois et demie, et sa caudale, rhomboïdale, quatre 
fois. Son œil occupe le troisième sixième de la lon- 
gueur de la tête, il est près de la ligne du profil, et à | 
moins d’un diamètre de l’autre. Le museau est court ! 
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et obtus. Ses dorsales, surtout la seconde, ont près 
du double de la hauteur du corps. 


D. 6 — 1/11; A. 1/9, ete. 


Dans la liqueur il paraît d’un brun verdâtre foncé, 
avec des points nacrés le long du dos, et de chaque 
côté six ou sept lignes de points de même couleur 
descendent du dos vers le ventre en se portant obli- 
quement en avant. La tête, l'épaule et le commen- 
cement du dos ont des taches rondes d’un noir pour- 
pré, lisérées de nacre. Des ocelles semblables, mais 
plus petits, sont répandus dans les intervalles des 
rayons des deux dorsales. L’anale a des taches blan- 
ches; la pectorale, des lignes transverses de points 
blanc mat sur un fond brun; la ventrale a le fond 
plus pâle; la caudale est brune, avec une bande cou- 
leur d’ocre près de son bord postérieur. 

Dans le frais, le fond de la couleur est verdâtre, 
surtout à la tête; celui des dorsales jaunâtre; celui 
de l’anale rosé. Le milieu des ocelles de la tête, de 

‘épaule et même des dorsales est cramoisi. 


Cette jolie espèce a été découverte par M. 
Ehrenberg à Massuah. Elle atteint quatre 
pouces. 

Le GOBIE VENTRAL. 


(Gobius ventralis, Ehrenb.) 


Nous croyons pouvoir placer ici ce gobie 
de Massuah , que nous ne connaissons que par 
ln dessin de M. Ehrenbers. 


1 2. S 
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Sa hauteur est six fois et demie dans sa longueur; 
sa tête et sa queue arrondie y sont chacune einq fois; 
son profil tombe obliquement; son œil occupe ll 

deuxième quart de la longueur de la tête près du front; 
ses dorsales et son anale dépassent peu la hauteur de 


son ironc. 
D. 6 — 1/10; A. 1/9. 


1] a le dos brun grisâtre, le ventre blanc, des points 
et des petites lignes bleus sur les côtés de la tête; plu- 
sieurs taches oblôngues de cette couleur, forment une 
ou deux séries irrégulières le long du flane, des lignes 
brunes traversent longitudinalement les dorsales et 
lanale, et des traits bruns et verücaux colorent la 
caudale. 


L'individu est long de trois pouces et demi. 


Les côtes occidentales d'Amérique nourris- 
sent des gobies dont nous n'avons point encore 
trouvé les formes dans les espèces originaires: 
des Indes. Le corps est long et cylindrique, 
et la queue alongée se termine en une pointer 
unique et aigué, qui a souvent fait donner à 
ces poissons le nom de Xncettes. 


Le GOBIE LANCETTE. 
(Gobius lanceolatus , BI.) 
Sa longueur, et surtout l’excessifalongement 


de sa caudale, donnent à cette espèce un as- 
pect bien différent des gobies courts et gros 
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le nos mers, et cependant elle en a tous les 
aractères génériques et même les nombres de 
ayons. 

Sa hauteur est jusqu’à onze fois dans sa longueur 
totale, dont sa caudale prend près d’un uers. Son 
épaisseur est des trois cinquièmes de sa hauteur, La 
longueur de sa tête est sept fois dans sa longueur to- 
tale; elle est d’un üers moins haute que longue et d’un 
quart moins épaisse que haute. Son profil est à peine 
arqué, si ce n’est à l'extrémité, qui est arrondie, L'oeil, 
voisin de la ligne du profil, a le cinquième de la lon- 
gueur de la tête en diamètre, est à un diamètre et demi 
du bout du museau, et sa distance de l’autre est de 
moins d’un diamètre. Les deux mâchoires sont pres- 
que égales. La bouche descend obliquement en ar- 
rière jusqu à l’aplomb du bord postérieur de l'œil, 
dont sa commissure est distante de deux diamètres. 
Les dents sont en fin velours, la rangée extérieure 
à peine plus grande. Sa langue est assez libre, large 
et obtuse, et, par une simgularité remarquable, sa 
base, à l'endroit où s’articulent les parties inférieures 
des arcs branchiaux, est d’un nacré brillant nuancé de 
vert ou de bleuâtre. fl y a sous l'œil quatre lignes sail- 
lantes verucales assez irrégulières; deux longitudinales 
sur la] joue et a 6e ils qui en à encore une verli- 
cale; mais je n’en vois pas à la nuque. 

La longueur de la pectorale est sept fois et demie 
dans celle du poisson. Cettenageoire adix-neufrayons, 
dont le premier seul est simple et détaché des autres 
aux deux uers. La ventrale sort à peu près sous la 
naissance des pectorales et les égale presque en lon- 
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gueur. Sa membrane antérieure est assez grande et 
s’y Joint sans pointes latérales. Les rayons de la pre- 
mière dorsale se prolongent un peu en soïes flexibless 
hors de sa membrane; il y en a six, et la hauteur des 
troisième, quatrième et cinquième surpasse de moitié 
celle du corps sous eux. La seconde est d’un tiers 
moins haute que le corps et a un rayon simple et 
treize branchus, dont le dernier, un peu prolongé 
en pointe, est fourchu jusqu’à la racine : l'anale en 
a un de plus. 


D. 5 — 1/13; À. 1/14; C. 15; P. 19; V. 1/6. 


La longue caudale est taillée en pointe aiguë, et de 
manière que ses rayons extrêmes sont huit fois plus 
courts que ceux du milieu. 

L'anus $e trouve placé au tiers antérieur du corps; 
son appendice péniforme est peu développé. Les 
écailles deviennent plus grandes vers arrière du 
corps qu'à sa parte antérieure, au point qu’en les 
comptant sur une ligne longitudinale, les trente-cinq 
dernières occupent un tiers de plus en longueur que 
les trente-cinq premières. Leurs nombres varient de 
même sur des lignes verticales; en avant il y en a 
plus de vingt , au-dessus des troisième ou quatrième 

rayons de l’anale dix ou douze. 

Leurs côtés sont rectdignes et finement SE en 
longueur, leur bord radial wrilobé, le bord visible 
demi-circulaire et finement cilié; 1l y a vingt - cinq 
rayons serrés et plus à leur éventail. Je ne puis dis- 
unguer de ligne latérale. 

Tel que nous l'avons dans la liqueur, ce poisson 
parait d'un gris-brun un peu roussâtre; trois ou quatre. 
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points noirätres se montrent sur le devant du pre- 

mier rayon de la dorsale antérieure. 

C'est à peine si l’on aperçoit un léger nuage 
noirâtre sur le côté, derrière la pectorale. 

M. Poey, qui nous a donné une figure de 

ce gobie, faite à la Havane, nous dit que le 
corps et les nageoires sont d’un brun verdâtre 
clair, excepté l'extrémité de la ventrale, qui 
tire au bleuûtre. 
Il ajoute que la partie brillante qui est à la 
base de la langue, l'a fait nommer par les ha- 
bitans de Cuba, emerelda ou émeraude. On 
le prend dans cette ile sur les fonds vaseux. 

Il est commun dans les rivières de la Marti- 
nique, où on le nomme l'endornu, et dans Île 
langage corrompu des nègres, le zendormi. 
M. Pley nous l'en a envoyé sous ce nom. 

Selon Bloch", ce serait aussi dans les ruis- 
seaux et les rivières de cette île qu'il aurait été 
vu par le père Plumier; mais une note, qui paraît 
ürée des manuscrits de ce savant minime, et 
qui a été insérée en Mars 1757, par Gauthier, 
fils, dans ses Observations périodiques, p. 239, 
annonce que l'on en trouve beaucoup dans les 
petites plages de la Martinique, qu'il se tient 
dans les endroits pierreux, et qu'on le pêche 
difficilement. 


1. Grande Ichthyol. , t IL, p. 8. 
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Sa chair, yest-il dit,estexcellente, approche 
du goût de l'anguille, et il a quelquefois vingt 
pouces de longueur. * 

Gronovius l'a parfaitement décrit*; il l'ap- 
pelle gobius cauda longissima, acuminata, et 
lui attribue distinctement quatorze rayons à la 
deuxième dorsale, comme nous les lui avons 
observés; mais il lui rapporte une figureŸ qui 
donne à cette même nageoire vingtetunrayons, 
ce qui n'empêche pas que Pallast n’établit sur 
cette double indication son gobius oceanicus. 

Le père Plumier avait observé le même pois- 
son dans son lieu natal, et en avait tracé‘ une 
figure où, comme à son ordinaire, il n'avait 
pas compté scrupuleusement le nombre des 
rayons; Car il y en marque dix-neuf ou vingt. 

Copiée par Aubriet dans les Vélins du Mu- 
séum, cette figure a passé dans l'ouvrage de 
M. de Lacépède”. Une copie plus exacte a été 


1. La figure d’Aubriet, copiée de Plumier et gravée dans Lacé- 
pède, fait le corps, la deuxième dorsale et l’anale olivâtres , avec 
des reflets dorés; la tête bleue ; la première nageoire jaune; la 
pectorale et l’anale rouges , nuancées de jaune; la ventrale rouge : 
mais tout cela parait sortir de l'imagination du peintre. Gauthier, 
qui a aussi copié celte figure de Plumier ( dans les Observ. périod. 
de Toussaint, t.IT, p. 239, 1757), et plus exactement qu'Aubriet, 
n'a qu’une teinte olivâtre pâle. 

à For n2.277 = 3. Idem, pl. 4, fig. 4. — 
picil. zool., , pe 4 — 9. FT. IT, pl. XV, fig. 1. 
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publiée par Gauthier (Loc. cit.); et il s'en trou- 
vait encore une autre dans les mains de Bloch, 
qui en parle dans son article sur le gobius lan- 
ceolatus', mais si confusément qu'on ne sait 
pas bien si sa figure (pl. 38, fig. 1) est prise de 
Plumier ou de la nature. Dans ce dernier cas, 
et en la supposant exacte, elle annoncerait une 
espèce différente; car elle éAné dix-huitrayons 
à la seconde äérsale, et Bloch répète ce nombre 
dans son texte, und que notre poisson n'en 
a réellement que quatorze. 

Nous sommes certains cependant qu'il y en 
a dans la collection de Bloch un individu à 
quatorze rayons comme les autres, en sorte 
qu'il pourrait bien n'avoir pris ce nombre de 
dix-huit que dans la figure de Plumier. 


Le GOoBIE BACALAOU. 


(Gobius bacalaus , nob.) 


Nous retrouvons les formes du gobie lan- 
cette et les mêmes nombres de rayons dans 
un poisson qui nous a été envoyé du Brésil 
par M. Delalande et par M. Menestrier, 


et qui a seulement la ligne du profil un peu plus 
convexe. On y distingue un peu mieux la tache laté- 


Malohts, 2 parts par. 


4 
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rale, et il y en a une plus marquée de chaque côté 
de la base de la caudale, qui souvent y est triangu- 
laire. 
Dans les jeunes sujets, où les nageoires ne sont pas 
usées, la première dorsale et la caudale ont quelque- 
fois chacune le üers de la longueur totale. 


M. Levaillant nous avait donné un individu 
de cette espèce venu de Surinam, et nous 
avons trouvé de semblables dans le cabinet 
de feu M. Richard, qui les avait probablement 
eus de Cayenne. 

M. Poey nous'en a donné un de Cuba, où 
on le nomme aussi emeralda. 

M. Menestrier nous dit que Les Portugais de 
KRio-Janeiro appellent ce poisson bacalhad' 
sabara, et dans une figure jointe à son envoi, 
il le peint d'olivâtre clair en dessus, et de 
blanchâtre en dessous. 


Le GoBIiE ÉMERAUDE. 


(Gobius smaragdus, nob.) 


Il ÿy a encore dans l'ile de Cuba une autre 
emeralda, dite cabezona, ou à grosse tête, 


et qui a les mêmes formes que les deux gobies 
précédens; mais dont la tête plus grosse est pres- 
que aussi large que haute, et dont le corps et les 

ete En, 
1. Bacalhao signifie morue sèche. 
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nigeoires, d'un brun verdätre plus intense, surtout 
à la tête, sont semés de petites taches jaunes et rondes. 
Sa langue a la même partie brillante à sa base, et sa 
taille est la même. 


M. Poey nous en a donné un individu de 
quatre pouces, dont la caudale a dix-huit lignes, 
et la première dorsale neuf. Il paraît brun 
roussätre foncé, avec des nuages noirâtres et 
de petites taches plus pales. Ses dorsales et ses 
pectorales ont des points bruns entre leurs 
rayons : ses autres nageoires sont d'un gris où 
d'un brun uniforme. 

D. 6/1; A. 4/11 ; C. 15: P. 163 V. 15. 

Je ne trouve de traces de ces gobies à longue 

queue pointue, ni dans Margrave ni dans Parra. 


Le GoBIE TAÏASICA. 


(Gobius brasiliensis, BL, Syst.) : 


On trouve dans celle des collections de pein- 
tures laissées par le prince Maurice, qui est in- 
ütulée Zber Mentzeli, une figure assez mau- 
vaise d'un gobie qui a plus de sept fois la 
longueur de sa tête, et onze fois sa hauteur 
aux pectorales, et qui estsemé de taches trans- 
versales noires sur un fond vert, avec des pec- 
torales et une anale jaunes, une caudale ob- 
longue et comme tronquée. 
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Cette figure paraît avoir servi de fondement 
à l'espèce que Bloch a établie dans son S$ystema, 
p-69 (à ce qu'il dit lui-même d’après les ma- 
nuscrits du prince), et quil nomme gobius 
brasiliensis. I lui donne des nombres déter- 
minés de rayons, et qui seraient bien extraor- 
dinaires dans ce genre. 

D. 18 — 21; A. 19, etc. 

Mais il est probable qu'il aura compté les 
rayons sur une figure dont d’autres auteurs 
n'auraient jamais songé à faire attention à ce 
détail. Ce que d’ailleurs il n’a pas remarqué, 
cest que cette figure a été copiée en petit 
et peu exactement, sous le nom de faïasica, 
dans Margrave (p. 144 }et dans Pison (p. 68). 
Le premier l'accompagne d’une description 
faite, à ce que je crois, d’après la figure, et 
lui attribue huit ou neuf pouces de longueur; 
le second en fait un petit poisson etn’en dit que 
des généralités qui peuvent convenir à tous les 
gobies, soit le G. lanceolatus, soit le G. baca- 
laus, etc. 

M. Lichtenstein, dans son Commentaire sur 
Margrave', pense avoir retrouvé le taïasica 
dans un gobie du Brésil, long de six ou sept 
pouces, à queue ronde, d’un gris sale semé de 


1. Acad. de Berlin , 1820 — 1821, p. 37. 
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petits traits bruns, dont la cête a le cinquième 
de la longueur totale, et dont les nombressont: 

D. 6 — 12; A. 19; C. 15; P. 16; V. 4/5; 
et 1l nomme ce poisson gobius taïasica. 

Il nous semble que la proportion de la tête 
est trop grande pour se rapporter à la figure 
dont il s'agit, et d’ailleurs, d’après la diminu- 
tion qu'éprouvent d'ordinaire les poissons re- 
présentés dans les recueils du prince Maurice, 
cette figure, longue de neuf pouces, nous 
paraît devoir être celle d'unindividu plus grand. 

Or, nous avons recu de M. Plée un gobie 
qui nous paraît répondre aux proportions de 
cette figure : onze fois sa hauteur dans sa lon- 
gueur, et sept fois celle de sa tête, et qui a dix- 
sept pouces de long. Ses nombres sont : 

D. 6 — 1/16; A. 1/15; 
le dernier double dans lune et dans l'autre. 

Sa tête ressemble à celle du gobie lancette; 
ses écailles vont de même en grandissant vers 
l'arrière; sa première dorsale n'a quetdes rayons 
srêles, qui ne s'élèvent pas plus que ceux de la 
seconde. La caudale est cassée dans notre in- 
dividu, comme elle parait l'avoir été dans ce- 
lui de la figure, en sorte que nous ne pouvons 
assigner sa forme avec précision; et cetindividu 
est en général trop mal conservé pour que nous 
puissions donner son rapprochement avec celui 
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du prince pour plus qu'une conjecture; mais 


comme cet individu est bien certainement 


d'une espèce différente de toutes celles que 
nous décrivons dans ce chapitre, il était de 
notre devoir d'appeler sur lui l'attention des 
voyageurs qui trouveront l'occasion d'en com- 
pléter la description et l'histoire. 


Nous avons encore à parler de trois espèces, 
qui ont toutes des caractères saillans et qui 
empêchent de les réunir en un seul groupe 
ou à ceux que nous avons déjà formés. 


Le GOBIE A MOUSTACHES 


(Gobius mystacinus , nob.) 


est une espèce facile à caractériser 
par ses maxillaires prolongés, comme dans les opis- 
tognathes, jusqu’au bord du préopercule. 
Sa hauteur est cinq fois et demie dans sa longueur; 


sa tête y.est à peine quatre fois, et est d’un üers 


moins haute que lon gue et d’un quart moins épaisse 
que haute. L’œil occupe le deuxième quart dans le 
haut, séparé à peine de l’autre par un demi-diamètre. 
Le profil descend assez rapidement en are de cerele. 
Les dents sont très-fines , même sur le rang externe: 1l 
n'y à pas de canines. Le long maxillaire est étroit, 
ne S'élargit nullement en arrière et s’ y termine en 
pointe mousse : il s’écarte aisément de la : joue. Les 
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ouies sont un peu plus ouvertes que dans la plupart 
des autres espèces du genre. 

La caudale, un peu pointue, a le quart de la lon- 
gueur du corps; les pectorales ont la mème taille; la 
ventrale, un peu plus courte, se termine égalemenñt 
en pointe; la première dorsale est tr Beulate et à 
peu près de la hauteur du corps : la sl égale. 


D. 6 — 1/10 ; A. 1/9, etc. 


Les écailles sont médiocres. Le corps parait fauve, 
avec six bandes verticales brunâtres, à pee appa- 
rentes. De très-petits points bruns se voient sur l’o- 
percule. La première dorsale est d’un gris foncé, et 
au milieu règne obliquement une large bande trans- 
parente; les autres nageoires sont grises. 


C'est un petit poisson de deux pouces seu- 
lement, envoyé de Java par MM. Kuhl et Van 
Hasselt. Ces deux observateurs l'avaient appelé 
pulverulentus; mais nous avons cru pouvoir 
en cette occasion nous écarter de notre res- 
pect ordinaire pour leurs noms, afin de lui 
en donner un qui exprimât son singulier ca- 
ractère spécifique. 


De tous les gobies, celui qui $écarte peut- 
être le plus du reste du genre, qui sy trouve 
le plus isolé, le moins susceptible de se grou- 
per avec d’autres, c’est bien l'espèce de la mer 
Caspienne que Pallas a décrite sous le nom de 
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GOBIE À GROSSE TÈTE 


(Gobius macrocephalus , Pall.'), 


_et qui a en effet la tête déprimée et presque cireu- 
lire, du uers de la longueur totale, aussi large que 
longue, et d’un tiers plus large que haute. Le tronc 
entre les pectorales, quoique renflé, est déja d’un 
tiers moins large que la tête, et la queue diminue 
encore beaucoup de hauteur et surtout d'épaisseur. 
Les yeux sont à la face supérieure, à peine du sixième 
de la longueur de la tête, à trois diamètres lun de 
l'autre. La bouche, fendue au bord antérieur de la 
tête, ne pénètre pas à plus de moitié de la distance 
du bout du museau à l'œil; mais elle ne laisse pas 

être fort large, à cause de la configuration de la 
tête. Les mâchoires sont à peu près égales, garnies 
de lèvres épaisses, fort larges vers la commissure. Les 
dents sont en velours ras, ce que Pallas exprime en 
disant : margine ulriusque maxillæ crasso scaber- 


rimo. 

L’orifice antérieur de la narine, un peu proémi- 
nent, est fort près de la lèvre supérieure. Les joues, 
renflées, ont des verrues coniques, cornées, assez: 
grandes (probablement des proéminences du préo- 
percule) ; l’orifice des ouïes est étroit au- devant des 
pectorales. Pallas n’y compte que quatre rayons, 
mais il pourrait, comme tant d’autres observateurs, 
en avoir néglisé un. 

La première dorsale est petite, et n’a, selon l’auteur, 


1. Noe. act. Petrop., I, p.52, et pl. 7; fig. 4, 5 et 6. 
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” que trois rayons simples et très-flexibles ; la seconde 
et l’anale sont basses ; la caudale est un peu pointue, 
du sixième de la longueur; les pectorales sont grandes, 
épaisses à la base : il n’est point fait menton d’effilé. 
La ventrale les surpasse encore; elle est circulaire, 
de plus du quart de la longueur totale. 

B. 4?D.3— 1/8; A. 1/8 '?C. 13; P. 16; V. 1/5. 

Les écailles ne paraissent que comme une scabro- 
sité, qui sur la tête est fort rude; mais tout le des- 
sous du poissonest lisse. Sur la nuque et sur le dos 
sont quatre rangées de peuts tubercules ronds; il y 
en a de chaque côté un de plus, en sorte que la 
queue en parait hexagonale. On en voit aussi quel- 
ques peus entre les yeux et sur l’opercule. Près de 
l'anus est le lobule génital ordinaire. 

Dans la liqueur, tel que la vu Pallas, ce poisson 
paraît d’un gris cendré en dessus et blanchâtre en 

+ dessous. 


L'individu était long de quatre pouces. 

On trouve cette espèce aux embouchures 
des rivières et des ruisseaux qui se jettent dans 
la mer Caspienne, et dans ceux de ses golfes où 
Veau a le moins de mouvement. Se tenant pres- 
que toujours au fond de l'eau, on la prend 
rarement. 


Un troisième gobie qui se distingue éminem- 


1. Pallas ne donne pas le nombre des rayons de l’anale. 
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ment par le tentacule cutané et pointu qu'il 
porte sur chaque sourcil comme tant de blen- 
nies, est 

Le GOBIE A TENTACULES. 


(Gobius tentacularis, nob.) 


Il a été envoyé de Java par MM. Kubhl et 
Van Hasselt. Son corps est alongé, comprimé ; 
et il a la queue pointue, ce qui le rapproche 
un peu des lancettes. 


Sa hauteur est de sept à huit fois dans sa longueur; 
sa tête six fois ; 1l est d’un tiers moins épais que haut. 
Son œil est un peu plus en arrière que le deuxième 
quart, et rapproché de l’autre d’un demi-diamètre. 
Sa bouche descend en arrière jusque sous l’aplomb 
du milieu de l'œil. Ses dents du rang externe sont 
petites et égales. Sa première dorsale est d’un üers 
et la deuxième près de moitié moins élevée que son 
corps. Sa caudale, pointue, prend les deux septièmes 
de la longueur du poisson. 

D. 6 — 112; A. 4/13, ete. 

Ses écailles, peutes à la nuque, médiocres sur les 
flancs, deviennent assez grandes sur les côtés de la 
queue. Il parait fauve, mais comme MM. Kubhl et 
Van Hasselt lui avaient donné pour épithète le mot 
erythrinus, je le suppose rouge ou rougeûtre à l’état 
frais. La gorge, la ventrale, l’anale, ont conservé des 
couleurs blanchâtres, avec une teinte cendrée : l’anale 
a un liséré noirätre suivi d’un bord blanc. Les autres 
nageoires paraissent jaunàtres. 
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* Nos individus sont longs de quatre pouces: 
ils viennent de Java. 


Nous venons de voir dans l'espèce précé- 
dente un caractère qui nous rappelle celui qui 
est si commun dans les blennies. Les deux qui 
suivent ont une crête sur la tête; caractère qui 
ne montre pas moins la justesse des vues de 
M. Cuvier, et le rapport intime qui lie les blen- 
nies aux SUMiee 


Le GOBIE CYPRIN. 


(Gobius cyprinoides SEA) 


 Pallas a décrit un petit gobie, remarquable 


par une crête membraneuse peu élevée, qui 


remonte depuis l'intervalle des yeux jusqu’à la 
première dorsale. 


Son corps comprimé , élevé au milieu, son profil 
descendant obliquement et d’une manière uniforme, 
et ses grandes écailles, lui donnaient quelque ressem- 
blance avec le rotengle ( Cyprinus erythrophthalmus, 
Linn. ) ou la rosse (Cyprinus rulëlus, Lann.), qui ont 
déterminé l’auteur à l'appeler CDD 
D’après la figure et la description de Pallas, sa 
hauteur au milieu est trois fois et deux tiers dans sa 
longueur totale; la longueur de sa tête y est quatre 
fois; la hauteur de la tête à la nuque est des trois 
quarts de sa longueur. Son œil, tout près de la ligne 


12, | 9 
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« du profil, occupe le deuxième cinquième de la lon] 
gueur de la tête. Ses dorsales, à peu près égales, ont 
les deux tiers de la hauteur. Sa caudale est arrondie 


B. 4? D. 6 —_ 10; À. 9 ou 10; C. 15; P. 18 ; V. 1/5. 


L'individu était long de trois pouces cinq 
lignes, et d'un brun grisâtre. Il se trouvait 
dans la collection du docteur Van Hoey, mé- 
decin de la Haye, et on le croyait d'Amboine. 


Nous n'en avons jamais recu de semblables 
des Moluques, mais M. Poey nous en a ap- 
porté un de la Havane, qui réunit tous les 
caractères de ce cyprinoïde. Les Espagnols de 
Cuba, oùil n'est pas très-commun, le nomment 
mapo, comme d’autres gobies. Nous l’appelle- 
Tons: 

Le GOBïE À CRÈTE DE COQ. 


(Gobius crista galli, nob.) 


Sa hauteur au milieu, ainsi que la longueur de sa 
tête, est quatre fois dans sa longueur totale; son épais- 
seur, une fois et demie dans sa hauteur. Son profil 
A end obliquement sans ressaut ni convexité part- 
culière. L’œil occupe le deuxième quart de la lon- 
gueur de la tête, et.il y a un diamètre d'intervalle 
entre les yeux. Les dents des deux mächoires sont 
en fin velours, avec une rangée extérieure plus forte. 
Sur la ; joue sont des lignes oblique: peu marquées. 
Une petite crête membraneuse basse commence entre 
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les yeux et se termine à la nuque. Les dorsales ont 
à peu près moitié de la hauteur. La caudale, ar- 
rondie, est quatre fois et demie dans la longueur to- 
tale, Le cinquième rayon des branchies n’est qu’un 
fil très-mince : les autres sont assez forts. 
B. 5; D.6-— 1/9; A. 1/8; C. 15; P. 18; V. 1/5. 

Les écailles sont grandes : il n’y en a que vingt- 
cinq de l’ouie à la eng sur le ph du dos 

elles sont plus petites. 

Le corps est d’un fauve brun; la première dorsale 
est noire, surtout vers le milieu du bord; la seconde 
noirâtre; les autres grises. Il y a des points brunâtres 
nombreux entre les rayons de la caudale. 


“ 
- 


Notreindividu n'a que deux pouces et demi. 


Nous terminerons cette longue série d'es- 
pèces par quelques très-petits gobies de la mer 
des Indes, remarquables par une grosse tête, 
un petit œil, et un profil presque vertical en 
avant de l'œil; leur nuque manque d’écailles , 
comme dans le G. nudiceps et le G. criniger. 

Il y en a trois très-comprimés : de ce nom- 
bre est 


Le GoOBIE PETITE CORYPHÈNE. 
(Gobius coryphænula, nob.) 


Ilaen tr ès-petit DAT ressemblance avec 
les dorades. 
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Son corps, très-comprimé, n’a que trois fois sa 
hauteur en longueur. Sa tête n’est pas si longue que 
haute, et sa longueur n’est que quatre fois dans celle! 
du poisson. Son profil est tranchant et en quart de 
cercle. Son œil, du uers de la longueur de la tête, 
tout près de la ligne du profil, touche presque à ce- 
lui de l’autre côté. Sa bouche est horizontale, et dé- 
passe à peine l'aplomb du bord postérieur de l'œil. 
Ses dorsales n’ont que moitié de la hauteur du corps: 
la première est même encore un peu plus basse et a 
les rayons égaux. Sa caudale est arrondie et du cin- 
quième de la longueur totale. Sa ventrale est extré- 
mement petite. 

D. 6— 1/9; A. 1,8; C. 19 et quelques petits; P. 17; V. 1/5? 


Ses écailles, s'il en a, se réduisent à des points. 


Notre individu nest long que de quinze 
lignes. 

Dans son état actuel il paraît d’un fauve uni- 
forme. MM. Quoy et Gaimard l'ont eu à Guam, 
l'une des Mariannes. 


Le GOBIE HISTRION. 


(Gobius histrio , K. et V. H.) 


Il a été observé d'abord à Bantam, près du 
détroit de la Sonde, par MM. Kuhl et Van 
Hasselt, qui en ont envoyé le dessin de Java 
au Musée royal de Hollande, et qui Pont 
nommé gobius hustrio, sans doute parce qu'ils 
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lui ont trouvé de la ressemblance avec le Lo- 
phius histrio de Linné, qui est l'un de nos 
chironectes. 

MM. Quoy et Gaimard en ont rapporté de- 
puis un échantillon pris à Tongatabou, l'une 
des iles des Amis. 


En effet, ce gobie paraît gros et court comme 
ce lophie, et sa coloration l'en rapproche aussi. Ses 
proportions sont à peu près les mêmes que celles du 
précédent : hauteur trois fois dans la longueur; tête 
quatre fois, et un peu plus haute que kaisacs épais- 
seur près de quatre fois dans la hauteur; bouche peu 
fendue; ventrales très-peutes ; nombres peu différens. 


D. 6 — 1/10; A. 1/9. 


. Mais son œil est beaucoup plus peut. On lui voit deux 
ou trois petits tubercules peu saillans au front, et 
quelques fortes canines au-devant des mâchoires. Son 
corps enter est d’un bel aurore, plus foncé vers le 
dos, avec des suites de taches, de bandes et de lignes 
irrégulières d’un bleu foncé, verticales à la tête et lon- 
gitudinales sur le corps. Deux de ces lignes se voient 
sur la base de la pectorale; mais le reste des nageoires 
est jaune ou orangé. 


L'individu de MM. Kubhlet Van Hasseltn'était 
long que de deux pouces et demi; celui de 
MM. Quoy et Gaimard n’a que dix-huit lignes 
et est tout décoloré : je ne puis lui apercevoir 
d'écailles. 
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Le GOBIE A CINQ TRAITS. AN 


(Gobius quinguestrigatus , noob) 


La troisième espèce, fort semblable à la set 
conde, 

mais un peu moins haute de l'avant, et sans tuber- 

cules au front, a sur un fond qui parait d’un brun 

roussâtre, cinq lignes étroites, verticales, blanches; 

deux sur la joue, deux sur l’opercule, une près de 

la base de la pectorale. Ses nageoires sont brunes; 

les pointes des rayons du dos jaunâtres. 

D.6 — 1/10; A. 4/9. 

Nos individus n'ont qu'un pouce de long. 

Ils viennent aussi de Tongatabou. 


Deux autres ont au contraire-le COrps épais 
et la tête presque globuleuse. 


Le GOBIE A TÈTE RUDE. 
(Gobius echinocephalus , Ehf.) 


Il a aussi sa hauteur trois fois et quelque chose 
dans sa longueur; sa tête y est quatre fois, et est aussi 
haute que longue, et d’un quart seulement moins large 
que haute, d’ailleurs elle est également convexe dans 
tous les sens. 

Les yeux sont séparés par plus de deux diamètres. 
Les dents sont très-fines et égales aux deux mâchoires. 
La caudale est arrondie, et la ventrale est aussi ronde 
et aussi concave que celle des sicy diums. Les écailles 
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hs sont assez grandes. La peau de la tête est âpre par 
de peuts points saillans, qui rappellent ceux de la 


… peau des tétrodons. Il y a en outre à la joue quelques 
petits tubercules, percés chacun d’un pore. 
D. 6 — 1/10; A. 1/9. 

D'après un dessin de M. Ehrenberg, ce pe- 
tit poisson a sa partie antérieure du corps d'un 
rouge brun, la postérieure d’un brun foncé, 
teint de rougeûtre. Dans la liqueur il paraît 
aujourd'hui entièrement noirâtre. Sa longueur 


nest que de quatorze lignes. Il a été pris à 
Massuah. 


Le GOBIE DES ILES DES AMIS. 


(Gobius amiciensis, nob.) 


Tongatabou a donné encore un gobie sem- 
blable au précédent 

pour la tête et pour la plupart des caractères; mais 

le corps est un peu plus alongé, sa hauteur est quatre 

fois dans sa longueur; et il a quatre canines, deux de 

chaque côté sur le devant de la mâchoire inférieure. 

Le corps parait avoir été d’un brun roussâtre, avec les 

nageoires brunes plus foncées. 

D. 1/0; À. 1/9, etc. 

Il est long de dix-huit lignes. 

La même espèce, à ce que je crois, s'est trou- 
vée au hâvre Carteret, à la Nouvelle-frlande ; 
mais l'échantillon a moins d’un pouce, etsa mà- 
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choire inférieure n’a qu'une canine de chaque 
A 4 b 
CÔté. 


AUE 

Nous devons enfin mettre à la fin de ce. 
genre quelques gobies dont la place paraît dou- 
teuse; ne les ayant pas vus par nous-mêmes, 
ils sortent, par conséquent, des règles que nous 
nous sommes prescrites, de ne rien placer dans 
notre ouvrage que nous ne l'ayons suffisamment 
examiné. 


Le Gore DE CommErson. 


(Gobius Commersonii, nob.; Gobius niger, Lacép., 
t. II, 568.) 


Ce poisson, que nous ne connaissons que 
par la description du savant voyageur dont 
nous lui affectons le nom, nous paraît devoir 
encore être placé parmi les espèces incertaines. 


Sa hauteur est le cinquième de sa longueur : sa 
tête en à plus du quart. Ses écailles sont menues, ses | 
joues renflées; sa mâchoire supérieure est plus longue 
que l’autre et rétractile; ses dents sont très-rases; sa 
langue tronquée et même un peu échancrée; ses yeux, 
à la partie supérieure, à peine distans d’un diamètre. 
B. 4? D. 6 — 1/41; A. 1/11, le deuxième double; C. 15, 

PASSE 46. 
H est tout entier d’une couleur noirâtre, urant 


1 - À 3 
que:quefois au bleuâtre ou au brun verdätre: lé ventre 
est pius pâle, 
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j Sa longueur est d'environ six pouces. 
… On le trouve à lIsle-de-France aux embou- 
chures des rivières, surtout aux endroits où 
le fond est vaseux. On en fait grand cas comme 
d’un aliment sapide et léger. Nous devons faire 
remarquer que Lacépède, en publiant cette 
espèce sous le nom de Gobius niger, ne la 
regardait pas comme identique avec celle du 
même nom dans Linné. 


[4 
à 


Le GOBIE BLEU. 
(Gobius cæruleus , Lacép., IT, 560.) 


Commerson a décrit un petit gobie 
à tête obtuse; à petits yeux écartés; à dents marquées 
à la mâchoire inférieure, mais très-rases à la supé- 
rieure; à écailles rudes; à rayons de la première dor- 
sale prolongés en soie, dont il marque les nombres, 
B. 4?D. 6 — 1/11, dont le dernier double et prolongé ; À. 1/10, 
le dernier double ; C. 14 et quelques petits ; P. 20; V.1/5. 
Sa hauteur est six fois et demie dans sa longueur, 
et sa tête aussi. Il est entièrement d’un beau bleu: 
plus pâle en dessous, excepté la caudale, qui est oran- 
gée et bordée de noir. 


Sa taille est de trois à quatre pouces. 
Commerson l’observa en Janvier 1771, aux 
embouchures des rivières de l’île de Bourbon. 


Les nègres s’en servent pour appâter leurs li- 
gnes. 
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Le GoBiEe GUTAM. 


(Gobius Gutam, Ham. Buchan.) 


C'est une petite espèce des Indes, décrite 
par M. Buchanan, et dont la figure a été don- 
née par M. Gray, dans son Prodromus faunæ 
indicæ, pl 2, fig. 1. 

Les formes de son corps et de sa tête paraissent 
peu différer de celles du gobius niger, mais ses dor- 
sales sont plus hautes que le corps; la première est 
pointue: ses deux premiers rayons sontles plus grands. 

Sa mâchoire supérieure avance plus que Pautre. 


Le GOBIE CHINOIS. 


(Gobius chinensis, Osbeck, p. 260; trad. all., 340; 
Gobius eleotris, Linn., édit. XIE, p. jo in Chin: 


sinn- hao.) 


C'est une espèce encore plus mal connue, 


Mr Eee. 


ÉTÉ LE 


dont Osbeck donne les nombres comme il 


suit : 
B.5; D.6— 11; P. 18; V.8, réunis en entonnoir; A. 8; C. 12. 


Le corps est rond, verdâtre. Écailles petites , 
rhomboïdales, vertes; mâchoires inférieures plus 


avancées ; dents en ue rangées, pelites , poin- 


lues; yeux supérieurs. 
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CHAPITRE X. 


Des Gobioides, Lacép.; et en particulier 
du Gobioide Broussonnet. 


Les gobioïdes de Lacépède ne diffèrent gé- 
nériquement des gobies que parce que leurs 
rayons du dos, soit épineux, soit mous, sont 
tous réunis dans une seule nageoire égale, basse, 
qui règne jusquà la caudale. On ne connaît 
bien qu'une espèce de ce genre; car le gobius 
anguillaris de Linné, que Lacépède y range, 
est un amblyope, et le gobius melanurus, 
qui n'est indiqué que par son nom dans la 
première Décade de Broussonnet, ne peut pas 
être regardé comme un poisson connu; enfin, 
le gobioide smyrnéen est un poisson d'une 
tout autre famille, du genre Cycloptère. 


Le Gosioiïibe BROUSSONNET. 


(Gobioides Broussonneti, Lacép., t. IE, p. #80.) 


Ce gobie, que Schneider, dans ses Addi- 
tions au Système de Bloch, p. 548, a nommé 
gobius oblongus, a été décrit par Lacépède 
d’après un individu de l'ancienne collection 
du Stadhouder, dont on ignorait l’origine. 

Depuis lors j'en ai acheté un autre à Amster- 


/ 
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dam, qui m'a été donné comme venant du 
Pérou. 

C'est un poisson alongé à tête courte, à queue poin-. 
tue, à petites écailles. Sa hauteur est onze fois dans 
sa longueur, sa tête y est sept fois, sa caudale cinq. 
Sa tête, haute comme le corps, est d’un üers moins 
large. Son profil descend peu; son museau est obtus; 
son œil, à peine du septième de la longueur de la 
tête, est à deux fois cette distance du bout du mu- 
seau, à quatre de l’ouie, et n’est séparé de celui de 
l'autre côté que d’un diamètre. La bouche descend 
obliquement en arrière jusque sous l’aplomb du mi- 
lieu de l'œil; elle n’a que des dents en velours très- 
ras sur une bande étroite, avec une rangée de plus 
longues, mais encore très-fines et très-serrées. Il n’y 
en à ni au palais ni à la langue, qui est large, obtuse 
et peu libre. L’opercule prend plus du tüers de la 
longueur de la tête. L’orifice branchial, quoique ou- 
vert seulement dans la partie verticale, est néanmoins 
assez ample. La pectorale n’a guère plus du douzième 
de la longueur totale; on ne lui voit point d’effilé. 
La ventrale, un peu plus longue, fait parfaitement 
l'entonnoir. La dorsale commence à laplomb du mi- 
lieu de la pectorale; sa hauteur moyenne est à peu 
près du tiers de celle du corps; elle a sept rayons 
simples et quinze branchus, vin gt-deux en tout, dont 
le dernier double (ce que Lacépède a compté vingt- 
trois); elle se joint juste à la naissance de la caudale. 
La distance du museau à l’anale est des deux cin- 
quièmes de la longueur totale, L'anale a un rayon 
simple et quinze rameux, dont le dernier double. 
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B. 5; D. 7/15; A. 1/15; C. 18 ct quelques petits ; P. 18; V. 1/5. 
Sur le devant les écailles ne se marquent que comme 
des pores; elles grandissent un peu vers l'arrière, 
. mais demeurent toujours fort petites. La couleur pa- 
rait fauve en dessus, blanchâtre en dessous. Vingt et 
quelques taches triangulaires brunes occupent toute 
la longueur du dos et se joignent par des lignes ou 
bandes obliques à autant de taches noirâtres, qui 
règnent tout le long du flanc au milieu de la hauteur. 
Les rayons des nageoires sont jaunätres, et leurs 
membranes transparentes. La dorsale a sur la sienne 
un léger nuage gris en avant de chaque rayon : la 
caudale est un peu plus brune, 
Ce poisson a un canal intestinal fort long et replié 
sur lui-même un grand nombre de fois; il forme un 
tube très-fin, dont les parois sont très-minces. Le 
foie, composé d’un très-grand nombre de lobules, se 
porte dans l’'hypocondre gauche jusqu’au fond de 
l'abdomen, le lobe droit est très-court. La rate, noire, 
alongée, est rejetée loin de l'estomac, entre le rectum 
et le second repli du duodénum. L'individu est une 
femelle dont les œufs sont d’une petitesse extrême, 
et qui a une papille génitale assez courte. 
Il n’y a point de vessie aérienne, les reins sont 
fort gros. 


Notre plus grand individu est long de neuf 
pouces. 
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CHAPITRE XL 


Des Apocryptes, des Trypauchènes 
et des Æmblyopes. 


DES APOCRYPTES. 


Les Indes orientales possèdent des poissons 
à ventrales réunies comme celles des gobies, 
à deux dorsales, à corps alongé, à longue cau- 
dale pointue comme le gobie lancette ; mais 
qui se distinguent parce que leurs dents, poin- 
tues et séparées, sont sur une seule rangée à 
chaque machoire, sans dents en velours, et 
qu'il y en a deux un peu en arrière dans la 
mâchoire inférieure. Leurs écailles sont géné- 
ralement très-petites. 

Nous avons cru devoir en faire un petit genre 
séparé, et leur affecter spécialement le nom 
d'apocryptes, sous lequel Osbeck avait com- 
pris une de leurs espèces observée près de 
Canton, celle qui est devenue ensuite le go- 
bius pectinirostris de Linné. Buchanan en a 
décrit deux autres, qui portent au Bengale le 
nom de changua' en commun avec les am- 


1. I yen joint une troisième , son Gobius viridis, pl. 32, fig. 12, 
mais qui est un périophthalme. 
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blyopes, dont elles ont toutes les habitudes, 
c’est-à-dire qu'elles s'enfoncent comme elles 
dans la vase des étangs et de l'embouchure 
des rivières. 

Leur nom générique à la côte de Coroman- 
del est vetty (manche ou gaine de couteau), 
et il leur est également commun avec les am- 
blyopes et même avec les trypauchènes. 


L'APOCRYPTE BATO. 


( Apocryptes bato , nob.; Hamilt. Buchan., pl. 57, 
PREND) | 


La première des espèces de Buchanan, quil 
nomme bato, semblerait, par ses formes et 
ses vingt et un rayons à la seconde dorsale, 
répondre au poisson dont Gronovius a donné 
la figure (Zoopk., pl. 4, fig. 4); mais en la rap- 
portant mal à propos au gobie lancette d’Amé- 
rique : cependant il lui représente des écailles, 
dont celui de Buchanan serait privé, ou n’en 
aurait du moins que de beaucoup plus petites, 
et ses nageoires ont aussi d'autres proportions. 

Le bato, d’après Buchanan ! a le corps glissant, 
un peu transparent, sans écailles, d’un vert pale en 
dessus, semé de nombreux points, noirs, blancs en 


dessous, argentés aux flancs; ses nageoires dorsales 
sont aussi ponctuées. 


1. Poiss. du Gange, p. 40. 
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Sa langue a à sa base le même renflement vert et doré 
que celle du gobius lanceolatus d'Amérique. 

D’après la figure (pl. 37, fig. 10), sa hauteur est. 
près de dix fois dans sa longueur, dont la tête prend 
un sixième et la caudale deux sepuièmes. Son œil est 
placé au uiers antérieur de la tête près de la ligne de 
profil, et à partir de là en avant, cette ligne se courbe 
en quart de cercle. La mâchoire re est un peu 
plus courte. 

Sa première dorsale n’est pas plus haute que la se- 
conde, et celle-ci n’occupe qu’un peu moins du tiers 
de sa longueur totale. Ses nombres sont : 

D5 21 Ale 
Cest un petit poisson de cinq pouces, qui 
se trouve aux embouchures du Gange. 

Le gobie dont Gronovius donne la figure a, avec 
les nombres et la forme de tête du G. bato, sa 
deuxième dorsale plus étendue en longueur; elle a 
près de moïtié de celle du poisson, et sur la gravure 


on lui a marqué des écailles à peu près aussi grandes 
qu’au gobie lancette d'Amérique. 


D. 5 — 91; À. 18, etc. 


La figure lui donne cinq pouces et demi. 


Nous aurions peut-être été tentés d'établir 
deux espèces sur ces indications, si M. Du- 
vaucel ne nous avait envoyé du Bengale un 
gobie qui nous paraît donner un moyen d'ex- 
pliquer leurs différences : cest bien certaine- 
ment le bato. 
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Il en a exactement les nombres et les formes, mais 
il n’est pas vrai qu'il soit privé d’écailles : elles sont 
plus ou moins cachées sous l’épiderme, et peut-être 
qu’à l’état de vie, elles le sont encore par une couche 
muqueuse épaisse qui rend le corps glissant. Quoique 
peutes, on les enlève aisément; elles sont rondes, fine- 
ment striées et ciliées à la parte visible, avec huit ou 
dix rayons et autant de crénelures au bord radical. 
Cependant Gronovius les a représentées trop grandes 
et a un peu trop alongé son poisson. 
L'oeil a le cinquième de la longueur de la tête; il 
y a un diamètre d'œil entre les yeux et jusqu’au bout 
du museau, lequel est arrondi dans les deux sens. 
La bouche, à peu près horizontale, n’est fendue que 
jusque sous le milieu de l'œil et ne prend que le quart 
de la longueur de la tête. La mâchoire inférieure est 
un peu plus courte; il ya à chacune à peu près vingt 
dents fines, pointues, sur une rangée; au milieu de 
Yinférieure, un peu en dedans, en sont deux placées 
sur un tubercule plus élevé que le bord de la mà- 
choire. 


L'APOCRYPTE CHANGUA. 


(Apocrypies changua, nob.; Gobius changua, 
Hamilt. Buch.; Æleotris lanceolata, BI. Schn.) 


Une autre espèce, publiée par M. Buchanan, 
est son gobius changua (pl. 5, fig. 10), qui se 
distingue par les trente ou trente et un rayons 
de sa seconde dorsale. 

M. Leschenault nous J'a aussi envoyée de 

12. 10 
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Pondichéry, où elle se nomme neë-vetty (vett 
gras). M. Raynaud l'a rapportée de ess 
et M. Reinwardt de Batavia. 

Je me suis assuré par une confrontation 
directe avec l'original de Bloch, que c'est l'es 
leotris lanceolata de ce naturaliste’; mais 
bien certainement elle n'appartient pas au genre 
eleotris, même d’après la définition que Bloch 
lui a donnée; sa ventrale est sous tous les rap- 
ports une ventrale de gobie. 


Sa hauteur est neuf fois dans sa longueur, sa tète 
sept fois, sa caudale près de cinq, ses pectorales et sa 
ventrale neuf. Le bout du museau est arrondi dans les 
deux sens; le diamètre de l’œil est du sixième de lai 
longueur de la tête; 1l est à un diamètre du bout du 
museau, etil n’y a pas un diamètre d’un cil à l’autre. 
La bouche, presque horizontale, n’est fendue que 
jusque sous le bord postérieur de l'œil, et ne prendi 
que le tiers de la longueur de la tête. Ses dents, fines et 
pointues, mais bien distinctes, sont à chaque mâchoire 
sur une rangée de vingt-quatre. Les deux dorsales 
sont basses et à peine du uers de la hauteur. 

D. 5 — 1/30; À. 1/29. 

Tout le corps est couvert de:si petites écailles, 
qu’elles ne se montrent que comme une légère âpreté; 
mais quand on les enlève, on voit qu’elles sont ron- 
des, finement striées de lignes concentriques, avec 


oo 


. 


1 Syst. posth., pl. 15, p. 67. 
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quelques rayons et cinq ou six crénelures vers le bord 

radical. 

Tout ce poisson est gris-brun tirant un peu au gris 
jaunâtre en dessous; des marbrures nuageuses brunes, 
peu apparentes, se montrent en divers endroits du 
dos. On voit quelques points brunâtres sur Les côtés du 
museau et aux joues. Les rayons de la caudale et les 
derniers de la deuxième dorsale ont des points bruns. 

Ce poisson a le foie aussi considérable que celui 
du gobioide Broussonnet, mais le canal intestinal, 
quoique replié plusieurs fois sur lui-même, est beau- 
coup plus court. Le péritoine est d’un noir d’encre 
assez intense; et l’on voit briller au-dessus du rectum, 
vers le fond de l'abdomen, un corps ovale alongé, 
qui est une très-petite vessie aérienne. Les organes 
sexuels n'étaient pas assez développés pour que je 
puisse en parler. 

Notre individu a près de six pouces. M. Les- 
henault en a dessiné un de sept. 

Cet observateur nous annonce que l'on 
rouve ces poissons aux environs de Pondi- 
héry , aux embouchures des rivières et dans 
es étangs salés ; ils s'y tiennent près des bords, 
nfoncés dans la vase. 

L'individu de Bloch venait de Tranquebar. 

M. Buchanan a pris les siens aux embou- 
hures du Gange. 


La figure que Bloch donne de ce poisson’, 


1. Syst. posth., pl. 15. 
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est défectueuse, surtout en ce qu'elle fait Le: 
yeux trop petits, la caudale trop longue, et les 
écailles beaucoup trop grandes. Celle de M 


Buchanan est au contraire fort exacte. 


L'APOCRYPTE À LONGUES DENTS. 
(Apocryptes dentatus, nob.) 


Un troisième de ces apocryptes, dont M 
Buchanan n’a point parlé, a été envoyé aussi 
par M. Leschenault de Pondichéry, où il se 
nomme simplement wetty, et a été retrouve 
au Bengale par M. Belanger et par M. Dussu: 
mier. Il est remarquable par la grandeur de ses 
dents et la petitesse de ses yeux; ce dernier 
caractère conduit presque aux amblyopes. 


Sa hauteur est environ quaiorze fois dans sa lon- 
gueur , sa tête huit, sa queue quatre et demie, les pec- 
torales et la ventrale dix et demie. Son œil est du 
sixième de la longueur dela tête, à un diamètre et dem 
du bout du museau, à un demi-diamètre de lautr 
œil. Le museau est arrondi dans les deux sens; les 
mächoires égales ; la bouche horizontale, fendue jus- 
que sous l'arrière de l'œil, et porte à chaque mà- 
choire une vingtaine de dents, dont les dix du mi- 
lieu sont plus grandes que les autres. Celles de I 
mâchoire inférieure sont disposées horizontalement, 
et l’on y voit les deux intérieures implantées sur un 
tubercule. Les dorsales sont basses. La membrane d 

OR NO rl Mae 2 


1. Poiss. du Gange, pl. 5, fig. 10. 
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la première se continue assez loin jusqu’à la base de 
la seconde. 
D. 5 — 4/31; A. 1/30. 

Les écailles sont fort petites, mais d’ailleurs sem- 
blables à celles des précédens. Tout le poisson paraît 
d'un brun olivâtre, plus pâle en dessous. Il y a des 
points bruns sur les rayons de la caudale, dont le 
fond est roux. 


Je n'ai pu observer les viscères de cette 
pèce, mais j'ai fait sur le squelette les obser- 
tions suivantes : 


Le crâne de cet apocrypte est plus étroit que ce- 
lui des gobies, mais presque aussi plat. L’orbite a 
en arrière la deuxième petite pointe que nous remar- 
querons dans les boléophthalmes. Les os de l'épaule 
sont semblables à ceux des gobies; ceux du carpe sont 
grands, rectangulaires et presque membraneux. Le 
bassin est plus court que dans les gobies. L’épine 
du dos, quoique plus alongée, n’a pas plus de ver- 
tèbres : douze abdominales, quinze caudales; toutes, 
excepté la dernière, en forme de cônes, disposées 
la pointe en avant et la base en arrière. Les apophyses 
verticales üennent à la partie antérieure et rétrécie 
de leur corps. Les interépineux sont fort petits, et 
les côtes fort grèles et fort courtes. 


Les habitudes de cette espèce sont les mêmes 
ue celles du nei-vetty ou changua : elle se 
ent dans la vase sur les bords des rivières 
rès de leur embouchure, ou dans les lacs 
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salés. M. Dussumier l’a trouvée dans les étangs 
de Calcutta. Les Indiens la mangent. 

DR c = ti 

Sa longueur est de six à huit pouces. À 


L'APOCRYPTE A DENTS EN PEIGNE. 


(Apocryptes pectinirostris , nob.; Gobius pectiniros- 
tris, Linn.) 


À en juger par la description que donne 
Osbeck' de son apocryptes chinensis, et pat 
celle de Linné*, à laquelle est jointe une pe 
tite figure, ce poisson ne doit pas différer beau: 
coup du précédent. 

Il à de même le corps alongé, comprimé; la cau* 
dale pointue; les écailles à peine visibles; les dents 
découvertes, et celles de la mâchoire inférieure dir 
gées horizontalement : mais on lui donne d’autres 
nombres de rayons. 

D. 596; À. 95; C. 15; P. 19; V. 4/5. 

Sa mâchoire supérieure a de chaque côté trois 
canines, et linférieure deux. Les yeux sont fort haut 
placés et très-rapprochés. Les rayons de la première 
dorsale S'alongent un peu en filets. | 

Le dos est gris, avec des nuages rougeñtres et bleuà- 
tres; le ventre est Dos re, les nageoires sont grises 


les de ont des lignes pe bleues et des 
taches noires vers la ii 


Il est long d’un empan. | 
RE A 4 2 à: Je, 

F ne P- 150, et trad. all., p. 170. — 2. Amar. ac., À. IV 
pl. » fig. 5. 
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Les Chinois de Canton nomment ce pois- 
on fai-ja; ils le prennent en tendant sur le 
ord de la mer des nattes qui le retiennent 
ors du reflux. Il saute alors avec vivacité, et 
orsqu'il ne voit aucun moyen d'échapper, il 
enfonce dans le sable à un pied de profon- 
leur; 2nais on le poursuit dans tous ses refuges. 

Frit dans l'huile, il fait avec le riz une des 
rincipales nourritures des pauvres.* 


L'APOCRYPTE À LARGE GUEULE. 
(-Apocryptes rictuosus , nob.) 


M. Leschenault nous a envoyé de Pondichéry 
in gobioïde à caudale quelquefois plus longue 
nême que celles des lancettes d'Amérique, 
lont il se rapproche d’ailleurs par la grandeur 
les écailles, mais qui se distingue par les vingt- 
ept rayons de sa deuxième dorsale. On l'ap- 
elle en ce pays koudiré-vetty (vetty cheval). 

Sa hauteur est jusqu’à quatorze fois dans sa lon- 
gueur totale, dont la caudale, dans ceux qui l'ont 
bien entière, fait plus du tiers; mais cette longueur 
de la caudale varie en général dans toutes ces espèces ; 
elle diminue avec l’âge, probablement par la détrion. 

Sa tête est six fois dans la longueur et aussi large 
que haute, au moins en arrière. L’oœil est petit : son 
diamètre est plus de cinq fois dans la longueur de 


1. Osbeck, loc. cit. 
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la tête. Le museau est obtus, arrondi transversalements 
La gueule descend obliquement en arrière et est fen- 
due jusqu’au-delà de l'œil. L'œil prend près de moitié 
de la longueur de la tête. | 

Les mâchoires ne se dépassent pas, et n’ont que des 
dents excessivement fines et au nombre de plus de’ 
cinquante à chacune. La langue, épaisse, a à sa base» 
la même partie bleue et brillante, comme une éme- 
raude. Les écailles,comme dans le gobius lanceolatus, 
vont en grandissant vers l'arrière. La première dorsaler 
s'élève peu au-dessus de l’autre. | 

D. 6 — 1/27; A. 4/26. 

La couleur est un gris-brun clair en dessus, blan- 
châtre en dessous. On voit des points bruns sur les! 
rayons de la caudale. 


Cette espèce atteint six et sept pouces de 
longueur. Elle se tient dans la vase, et l’on en 
prend en abondance à l'embouchure de la ri- 
vière d’'Arian coupang : elle est bonne à manger. 


LES TRYPAUCHÈNES (TryP4ucnen, nob.). 


Sous ce nom, qui signifie nuque percée 
(de retræ et de vx), nous formerons un petit 
genre dont nous ne connaissons jusqu’à présent 
qu'une espèce, et qui, avec la ventrale en ven- 
iouse; des gobies, avec une dorsale unique et 
une anale qui vont rejoindre la caudale, se dis- 
tingue par ce caractère tout particulier, qu'au- 
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dessus de l'opercule et dans le membrane qui 
se joint à la nuque, est creusée une fossette 
profonde que l'on prendrait d’abord pour un 
trou qui pénétrerait aussi dans la cavité bran- 
chiale, et semblable à celui des callionymes; 
mais qui en diffère beaucoup, en ce que son 
fond n’est pas percé et ne communique pas 
avec les branchies. C’est un de ces caractères 
dont on trouve plus d’un exemple dans la na- 
ture, et que l’on dirait n'avoir pour objet que 
d'établir un intermédiaire, un passage entre 
deux genres voisins. 


Le TRYPAUCHÈNE. 


( Trypauchen vagina, nob.) 


La seule espèce de ce genre que nous possé- 
dions, a été décrite par Bloch", sous le nom 
de gobius vagina. 11 l'avait recue de Jobn, 
selon lequel on la nommerait à Tranquebar, 
sewvôüti (gaîne ou manche de couteau rouge), 
comme un amblyope, avec lequel il parait 
qu'on la confond en plus d'un endroit; car 
M. Dussumier la rapportée de Bombay pêle- 
mêle avec cet amblyope. À Pondichéry l'on 
parait l'en avoir distinguée, et M. Leschenault 
nous apprend qu'on l'y nomme nalla-tanny- 


1. Syst., p. 73, n.° 20. 
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nei-velly, ou vetty gras d'eau douce. Vetty 
(manche ou gaîne de couteau) est, comme 
nous l'avons dit, une dénomination générique, 
commune sur la côte de Coromandel aux apo- 
cryptes, aux amblyopes et à ce trypauchène, et 
vetty gras (neï-vetty}est, comme nous venons 
dele voir, le nom spécifique de notre apocrypte 
changua , qui est l’eleotris lanceolata de Bloch 
ou le gobius changua de Buchanan. 


Ce poisson a le corps alongé et comprimé; sa hau- 
teur est du dixième de sa longueur; son épaisseur 
n’est pas tout-à-fait moitié de sa hauteur. Sa tête est 
sept fois et quelque chose dans sa longueur totale, 
et elle a en hauteur les trois cinquièmes de sa lon- 
gueur , et en épaisseur plus de moitié de sa hauteur. 

La ligne du crâne est droite et tranchante, ensuite 
le profil descend obliquement par une ligne droite. 
Cette partie de la face est un plan triangulaire, dont 
la pointe remonte au-dessus des yeux; le reste du 
profil, en courbe convexe, appartient à la mâchoire 
inférieure, dont les branches sont très-hautes ; c’est 
elle qui forme l'extrémité antérieure, la bouche étant 
fendue obliquement sur le bout du museau, et en 
ligne un peu courbe, qui descend en arrière. L'œil 
est fort peut : sa distance au bout de la mâchoire 
supérieure est le tiers de sa distance au bout de l’o- 
percule. Il n’y a pas tout-à-fait aussi loin d’un œil à 
l'autre. Chaque mâchoire a une rangée de dents poin- 
tues inégales, et plus en arrière une bande étroite 


de dents en velours; il n'y en a point au palais ni 
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sur. la langue, qui est libre, obtuse et assez aplatie 
en avant. 

Le préopercule et l’opercule sont plus ou moins 
arrondis, sans épines ni dentelures. La membrane 
des ouïes se fixe au côté de l’isthme, et le haut de 
lopercule par sa membrane à l'épaule; en sorte que * 
la fente des ouïes est réduite à sa partie verticale. Au- 
dessus de l’opercule, dans la membrane qui joint 
son bord supérieur à la nuque et à l'épaule, est une 
fossette ovale et profonde, que l’on prendrait d’abord 
pour un trou pénétrant, mais dont le fond n’est pas 
percé. Il n’y a que quatre rayons branchiostèges. La 
ventrale et les pectorales sont pointues et très-petites, 
ayant à peine le seizième de la longueur totale. L’en- 
tonnoir de la ventrale est bien prononcé. La dorsale 
est basse, surtout de l'avant; en arrière elle s'élève un 
peu par degré; 1l en est de même de l’anale, et l’une 
et l’autre se joignent à la caudale par une membrane, 
de façon que l’on voit cependant leur distinction. 
L'anus est au üers antérieur; la caudale est pointue 
et du sixième environ de la longueur. 

B. 4; D. 6/49; A. 145; C. 17; P. 173 V. 1/5. 

Les écailles sont fort sensibles et présentent l’ap- 
parence d’un rets à mailles rhomboïdales ; 1l y en a 
environ soixante-dix sur une ligne longitudinale, et 
douze ou quinze sur une ligne verucale; elles sont 
rondes, et à la loupe on voit que leur partie extérieure 
est très-finement striée et cihiée, et que leur éventail a 


{. Bloch compte : D. 56; A. 44; John : D. 53; À. 44; mais 
ce sont de légères différences dues au plus ou moins d’attention 
de lobservateur, 
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dix ou douze rayons et autant de crénelures peu 
marquées. La ligne latérale n’est qu'une légère strie 
longitudinale marchant par le milieu de la hauteur. 

Dans la liqueur nos individus paraissent bruns ou 
fauves. À l’état frais le poisson est rougeûtre. Sa taille 
est d'environ huit pouces. 

Le foie de ce trypauchen est très-gros, car il occupe 
tout le côté droit du ventre. L’intestin est replié sept 
à huit fois sur lui-même, mais il est cependant encore 
plus court que celui des apocryptes. Le rectum est 
large. Les ovaires sont petits, cylindriques, rejetés vers 
le fond de l'abdomen; les œufs sont d’une petitesse 
excessive. Je ne vois pas de vessie aérienne, le péri- 
toine est rougeûtre. 

Le crâne a la face supérieure à peu près carrée. 
Une crête longitudinale assez forte s’unit au front, 
qui forme entre les orbites une lame verticale un peu 
élargie en avant et en dessus. Il n’y a en arrière de 
l'orbite que la pointe du frontal postérieur : la lame 
de Lantérieur est réduite à rien. Les os de l'épaule 
sont grèles et étroits, et ceux du carpe très-petits. Il 
y a dix vertèbres abdominales et vingt - quatre cau- 
dales, etc. Du reste ce squelette ressemble au précé- 
dent pour la plupart des détails. 


Nous avons pu comparerle poisson de Bloch, 
long d'environ six pouces, avec nos individus; 
il est un de ceux que M. Lichtenstein nous 
a confiés avec la plus grande libéralité : qu'il 
en reçoive ici de nouveau l'expression de notre 
sincère reconnaissance. 
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L'espèce est, selon M. Leschenault, plus rare 
à Pondichéry que plusieurs autres vettys. On 
la trouve dans les étangs d'eau douce, dans 
la vase. Elle se mange. John la dit peu estimée. 
Nous l'avons recue aussi du Bengale par M. 
Belanger, et de Bombay par M. Dussumier; 
ainsi l'on peut supposer qu’elle habite au moins 
toute la presqu'île de l'Inde en decà du Gange. 


LES AMBLYOPES (4wmsryropus, nob.). 


Par ce nom, que nous croyons devoir subs- 
tituer à celui de tænioïde, qui est susceptible 
d'équivoque, et que son auteur, M. de Lacé- 
pède, n’a accompagné que d’une définition à 
la fois fausse et incomplète, nous désignons 
des poissons alongés, à ventrale de gobie, dont 
les trois nageoires verticales sont réunies; dont 
la bouche, armée de dents crochues et décou- 
vertes, est fendue verticalement, et dont sur- 
tout les yeux sont tellement petits, quà moins 
d'enlever la peau on a peiné à les distinguer. 
C'est de cette particularité que nous dérivons 
le nom d’amblyope d'éufauwros (à vue faible). 
Ces poissons ressemblent beaucoup aux try- 
pauchènes, mais leur tête n'est pas si compri- 
mée, et ils n'ont pas le trou de chaque côté 
de la nuque, qui caractérise cet autre genre. 
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M. de Lacépède a décrit (t.ÆV, p. 533) un 
de ces poissons, quil compare aux cépoles 
et nomme {ænioide hermannien; et comme 
il ne cite aucune autorité, ceux qui ne con- 
naissent pas les matériaux dont il a disposé, 
pourraient croire que sa description est faite 
d’après nature, et qu'il a observé en effet les 
barbillons, les facettes de la tête, l'absence 
de nageoire caudale, dont il parle expressé- 
ment, et ils s'étonneraient seulement qu'il ait 
négligé de parler de tant de choses essentielles, 
et notamment des nombres des rayons des 
nageoires, qu'ailleurs il a été en général assez 
soigneux de donner. 

La vérité est qu'il n’a rédigé son article que 
sur sa gravure (2b., pl. 14, fig. 1); que cette gra- 
vure nest que la copie peu exacte d’une pein- 
ture chinoise du Recueil du Muséum d'his- 
toire naturelle, et que cest par la faute du 
graveur que les rayons de la caudale ont dis- 
paru, que les dents ont été changées en bar- 
billons et qu'il y a des points noirs sur les 
nageoires, que les pectorales ressemblent à 
de l'eflilé, etc. Quant à la ventrale, la figure 
originale ne la montre pas mieux que la gra- 
vure, et il était permis de ne pas la’ recon- 
naître pour une ventrale de gobie. 

Shaw, qui ne connaissait ce poisson que 
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par Laceépède, est peut-être excusable d'en 
avoir fait une cépole'; mais ce qui est tout- 
à-fait impardonnable, c'est que Bloch ait agi 
de même, lui qui en a recu de John et en a 
même fait graver? un dessin fort exact, où sur- 
tout la ventrale est parfaitement représentée. 

Ce qui n'est guère moins singulier, c'est que 
personne, avant M. Buchanan*, ne se soit 
aperçu que le gobius anguillaris de Linné 
est du même genre, et cependant la descrip- 
on de Linné est aussi claire que caractéris- 
tique. ? 

L'AugLyope HERMANNIE. 


(Æmblyopus Hermannianus , nob.; Tænioide Her- 
mannien , Lacép.) 


Bien que l'on ne puisse pas être absolument 
certain que ce soit ici l'espèce à laquelle M. de 
Lacépède a donné cette épithète, nous la lui 
donnons nous-mêmes, d'une part, parce que 
sa ressemblance avec la figure chinoise dont 
Lacépède a tiré son article, est plus grande 


1. Cepola Hermanniana, Shaw, Gen. zool. ,t. IV, part. 2, p.191. 
— 2. Cepola cœcula, BI. Schn., p. 241, n.° 3. — 3. 1ë., pl. 54. 
— 4. Ganget. Fishes, p. 36. 
5. Gobrus anguillaris pinna dorsali unica, habit. in China. D. 52: 
P. 12; V. 10; À. 438; C. 12. Corpus lubricum anguillæ, pingue, 
 subdiaphana cute ut venæ transpareant ; pinnæ omnes rubræ ; dorsalis 
él ani in caudam excurrentes. Os simum, dentibus exsertum; pinnæ 
Pectorales valde parvæ , rotundaie. 
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que celle d'aucune des espèces suivantes, et de 
l'autre, pour ne pas anéantir un hommage qui 
avait été rendu à un naturaliste digne d’'éloges. 


- Son corps est tout d’une venue, seulement un peu 
comprimé en arrière, à peu près comme celui d’une 
anguille; mais la différence est grande en avant, où 
il a l'air d’avoir été tronqué, à cause de la direction 
verticale de la mâchoire inférieure. 

Sa hauteur est environ treize fois dans sa longueur; 
son épaisseur est des deux tiers de sa hauteur; la 
longueur de la tête est du septième de celle du pois- 
son, et c’est aussi à peu près celle de la caudale pointue 
à laquelle s’unissent une anale et une dorsale, longues 
et basses. 

La mâchoire inférieure remonte verticalement au- 
devant de la supérieure, et ferme ainsi le bout du mu- 
seau comme un couvercle dont la charnière serait 
en bas. La fente de la bouche est aussi elle-même 
presque verticale, et la mâchoire supérieure forme un 
demi-cercle, auquel s'adapte la mâchoire inférieure. 
Chaque mâchoire a huit ou dix dents découvertes, 
longues, crochues et très-pointues, et celles de l’une 
croisent celles de l’autre quand la bouche se ferme; 
il y en a de plus à la mâchoire inférieure une impairet 
plus en dedans : le palais n’en a aucunes. La langue 
est une masse charnue, lisse, sphérique, qui a l'aur 
de fermer le gosier comme un baillon. 

L'oeil est un peut point presque impercepüble, à 
une distance du museau qui équivaut au cinquième 
de la longueur de la tête, et la distance d’un œil à 
l'autre est à peu près la mème. Au-devant de chaque 
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œil sont deux peus trous très-rapprochés, comme des 
piqûres d’aiguilles, qui sont les orifices de la narine. 
La tête est à peu près cylindrique. Au travers des 
tégumens se voit le bord arrondi du préopercule. 
mr à peu près € du “quart de la longueur de 
la tête, n’a aussi ni pointe 1 ni autres éminences. Les 
membranes des ouies s 'attachent, chacune de son côté, 
à l'isthme, en sorte que l’orifice branchial n’est que 
vertical, et ne s'ouvre point en dessous; elles ont 
chacune cinq rayons, dont le premier est large et plat. 
La pectorale, fort petite, est près de vingt-sept fois 
dans la longueur du corps; ses rayons sont au nombre 
de quinze. La ventrale est presque trois fois aussi lon- 
gue, ovale; sa membrane antérieure est fort courte, 
ainsi que ses deux épines, qui du reste ne font point 
de saillie. La dorsale commence au premier cinquième 
du corps et l’anale au deuxième. Je compte à la pre- 
mière six rayons simples et quarante branchus, à la 
seconde un simple et trente-sept branchus, et il en 
reste ainsi quinze pour la caudale. Cependant, comme 
les trois nageoires verticales ne sont pas séparées, on 
. pourrait aussi compter autrement : au total il y en a 
toujours quatre-vingt-dix-neuf. 


B. 5; D. 6/40 ; A. 1/37; C. 15; P. 15; V. 1/5. 


Derrière l'anus est la papille génitale ordinaire. 
On ne voit point d’écailles à la peau : les inscriptions 
_tendineuses des muscles y marquent des impressions 
en demi-cercle. La ligne latérale est une simple strie, 
qui suit en ligne droite le milieu de la hauteur du 
Corps. 

Dans la liqueur ce poisson paraît brun ou grisatre, 

1.2. 11 
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et ses nageoires sont noirâtres. A l’état frais, il est 

: d'un rouge plus ou moins foncé, plus ou moins san- 
guin. Sur notre peinture chinoise, on lui donne sur 
un fond rose à reflets dorés, des arcs transverses 
tirant au lilas, et on lui colore les nageoires en rouge 
un peu orangé. Dans une autre peinture chinoise qui 
est à Londres, il est d’un rose un peu jaunâtre, avec 
des veines et des taches roses. 


Nos plus grands individus sont longs de 
dix pouces. Ils viennent des étangs de Cal- 
cutta, et nous les devons à MM. Duvaucel 
et Dussumier; c'est le changua des habitans 
du Bengale, décrit et représenté par M. Bu- 
chanan sous le nom de gobioides rubicundus.* 
: M. Raynaud nous l'a aussi rapporté de Ran- 
goon, où les Birmans le nomment mayenna. 


Le foie de ce gobioïide est remarquable par son 
volume et par la longueur de ses lobes. En ouvrant 
l'abdomen, on voit dans la partie supérieure la masse 
de ce viscère arrondie en dessous, creuse en dessus 
pour recevoir l’œsophage, et donnant ensuite deu 
lobes longs et étroits qui embrassent Fintesüin et 
atteignent à l'extrémité de la cavité du ventre. Le lobe 
droit a un petit lobule latéral. La vésicule de fiel est 
longue, mais fine comme un gros crin. Le canal 
intestinal est simple, étroit, peu replié : cette espèce 
a une vessie aérienne à la partie antérieure du ventre: 
elle est argentée et nacrée. 


4. Hamilt. Buchan. , Ganget. fishes, p. 36, pl. 5, fig. 9. 
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L’amblyope est de tous les poissons de la famille 
des gobies celui qui a sur le crâne la plus haute crête 
longitudinale; elle le parcourt tout entier et se porte 
jusque sur le front, qui s’élargit entre les orbites en une 
figure rhomboïdale. L'apophyse postorbitaire et celle 
du frontal postérieur sont grandes et dirigées oblique- 
ment en avant; mais le frontal antérieur ne donne 
qu’une petite pointe. Les mâchoires sont très-fortes; le 
maxillaire est plus épais qu'aux gobies. Les os de l’é- 
paule sont aussi minces, mais ceux du carpe sont beau- 
coup plus petits. Les os du bassin , plus petits qu'aux 
gobies , forment à leur face supérieure une carène ana- 
logue, quoique plus faible, à celle des sicydiums.Il ya 
onze vertèbres abdominales et dix-sept caudales, con- 
formées à peu près comme dans le rypauchen. 


L'AMBLYOPE MAYENNA. 


(Amblyopus mayenna, nob.) 


Sous ce nom de mayenna, qui est proba- 
lement générique chez les Birmans, M. Ray- 
aud a rapporté de Rangoon un poisson de 
e genre, 


dont le corps est plus comprimé et plus aminci en 
arrière; la caudale et les pectorales plus longues : 
la première n’est que quatre fois et demie dans la lon- 
gueur totale, et les autres sept fois : la tête y est six 
fois. Sa dorsale et son anale ont quelques rayons de 


moins. 
D. 6/37; A. 4/35 ; C. 15. 
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M. Raynaud le peint d’un brun assez foncé. Les 
individus qu'il a rapportés sont longs de quatre à cinq 
pouces. 


Nous en avons aussi de semblables du Ben- 
gale et encore de plus petits. 


L'AMBLYOPE ROSE. 


(Amblyopus roseus, nob.) 


M. Dussumier a trouvé à Bombay une es- 
pèce à corps plus comprimé, à tête plus petite, 
à dents plus menues, et qui a les pectorales 
et la caudale presque aussi longues que le 
Mayenna. É 


La longueur de sa tête est huit fois dans sa lon- 
gueur totale, celle de sa caudale quatre fois et deu 
uers; celle des pectorales huit fois et demie. Se 
rayons sont un peu plus nombreux. 


D. 6/43; A. 1/41. 


Sa couleur est rose, avec des nageoires verticale 
noirâtres. 


Les individus n'ont que quatre pouces e 
demi. M. Dussumier dit que l'espèce arrive 
à quinze ou à dix-huit pouces, qu’elle est assez 
abondante pendant toute l'année dans le canal 
de Bombay, et qu'on la mange, quoique pe 
estimée. Nous en avons eu un de sept pouce 
parmi les collections de M. Polydore Roux. 
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L'AMBLYOPE SEVETY. 


Amblyopus cæculus ,nob.; Cepola cæcula , BI. Schn. ? 
Gobius anguillaris, Linn.?) 


M. Leschenault a envoyé de Pondichéry, 
ous le nom commun de sevetr, deux espèces 
le ce genre, différentes entre elles; mais qui 
ont toutes les deux les pectorales petites et la 
caudale courte comme la grande espèce du 
Bengale. Il leur donne indistinctement une 
couleur de sang foncée, et les dit de bon goût. 

Ces poissons abondent dans les étangs d'eau 
salée de Pondichéry et s'y tiennent dans la vase. 


La première de ces espèces a la tête sept fois dans 
sa longueur totale, la caudale quinze fois, la pecto- 
rale vingt et une. Sa dorsale est basse et épaisse, au 
point qu'il faut la disséquer pour en compter les 
rayons. Sa caudale est assez distincte des deux autres 
nageoires verticales. 


D. 6/43; À. 1/44; C. 13. 


Les individus sont longs de près de six 
pouces. à 

Le cepola cæcula de Bloch” porte aussi à 
Tranquebar le nom de sevetty, que John écrit 
sewvôtt et traduit dans un autre endroit? va- 
gina cultri rubra. Cependant il ne l'enlumine 


1. Syst., p. 241. — 2. 1b., p. 75. 
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(pl. 54) que d’un gris bleuâtre, et ne donne 
de rose qu'aux pectorales et à la ventrale. Il 
compte pour les rayons : D. 50; À. 43; ce qui, 
à notre manière, donnerait D. 6/44; A. 1/42. 
Néanmoins sa figure répond si bien à cette 
première espèce de Pondichéry, que nous 
croyons devoir l'y rapporter. 

C'est aussi de toutes nos espèces celle dont 
se rapproche le plus le gobius anguillaris de 
Linné, dont les nombres sont marqués : 

D. 52; À. 43; C. 12. 


Ses autres caractères ne sont que génériques. 


L'AMBLYOPE GRÈLE. 


(Amblyopus gracilis , nob.) 


L'autre de ces espèces de Pondichéry 


est la plus grêle du genre. A peu près ronde, elle a 
sa hauteur près de vingt fois dans sa longueur totale; 
sa tête y est neuf fois, sa caudale dix, sa pectorale 
près de trente. C’est aussi l'espèce qui a le plus de 
rayons. 

D. 6/49; A. 148; C. 12. 


Sa longueur est aussi de près de six pouces. 
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CHAPITRE XIL 
Les Sicydiums (Sicydium, nob.) 


Sous ce nom, qui signifie petite ventouse 
(de oi, ventouse), nous formons un petit 
genre de poissons confondus avant nous parmi 
les gobies, et qui ont en effet aussi les ventrales 
réunies, mais pour former une sorte de cloche 
ou de bassin rond, concave, adhérent presque 
également de toute part; dont les mâchoires 
ont de plus une rangée de dents égales, ser- 
rées et flexibles, et en outre quelques fortes 
dents plus en dedans à la mâchoire inférieure. 

Ce genre est remarquable par les rapports 
qui l'unissent à trois autres différents. Ses dents 
sont en partie semblables à celles des salarias; sa 
ventrale ressemble à celle des cycloptères plus 
qu'à celle des gobies; mais pour tout le reste 
cest des gobies, et des gobies à queue ronde, 
qu'ilse rapproche; aussi a-t-on laissé parmi eux 
les deux espèces que l’on en a connues jusqu'à 
présent. 

L'une de ces espèces, originaire d'Amérique, 
et qui a été décrite et représentée depuis long- 
temps par Plumier, n’a été connue que par les 
travaux de Bloch (pl. 178, fig. 3) et de Lacépède 
(p.562): c'est le gobius Plumieri de ces natu- 
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ralistes; l’autre, qui appartient à la mer des 
Indes, avait été publiée plus tôt. Kælreuter® 
(p.428, pl 9, fig. 3 et 4) l'a fait connaître en. 
1764, dans le tome IX des Vov: commentarit 
de Pétersbourg, et Pallas en a donné une se- 
conde description en 1770, dans le huitième 
cahier de ses Spicilesta (p.14,pl.2,fig.6etn), 
etluia imprimé le nom de gobius lagocephalus. 

Nous en avons deux autres espèces, aussi 
de la mer des Indes. 


Le SicypiumM DE PLuMIEr. 


(Sicydium Plumieri, nob.; Gobius Plumieri, Bloch, 
pl. 178, fig. 5; Lacép., t. IE, pl. 15, fig. 2.) 


Plumier avait fort bien dessiné ce poisson, 
et avait entre autres passablement rendu sa 
ventrale; la figure de Lacépède n'est prise que 
d'une copie déjà un peu altérée par Aubriet, 
et cependant elle est moins infidèle que celle 
de Bloch, qui a changé la ventrale comme à 
plaisir et pour pouvoir dire dans son texte 
qu'elle n’est point propre à faire l'office de ven- 
touse, ce qui est fort loin d’être vrai. 

Sa tète courte, large, à contour demi-circulaire; 
ses pelts Yeux écartés, sa gueule presque semblable 

a celle de certains crapauds, lui donnent une appa- 

rence très-différenie de celle des gobies. Toutes ses 

formes sont lourdes. Presque rond en avant, sa hau- 
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teur et sa largeur, à peu près égales entre elles, ont 
le sepuème de sa longueur; en arrière il est plus com- 
primé, mais non moins haut. La longueur de sa tête 
approche du cinquième de celle du poisson; elle a 
un üers de moins en largeur et moitié moins en hau- 
teur; sa convexité est légère et égale à peu près en 
long et en travers. Le contour horizontal de son 
museau est en demi-cercle. L'œil, à égale distance 
du bout du museau et de l’ouie, est rond et n’a en 
diamètre que le septième de la longueur de la tête : 
d'un œil à l'autre il y a deux diamètres. 

L’orifice antérieur de la narine est à moitié distance 
entre l’œil et le bout du museau; l'autre est beau- 
coup plus près de l'œil: tous deux sont comme de 
légères piqüres d’aiguille. La lèvre supérieure, char- 
nue et pendante, recouvre les dents, rangées sur une 
seule ligne au nombre de plus de cent, fines comme 
des cheveux, crochues et très-pointues au bout, 
flexibles comme celles des salarias et de couleur dorée. 
Derrière ces dents singulières il n’y en a point d’au- 
tres, et le voile, ordinaire à cet endroit dans pres- 
que tous les poissons, y commence immédiatement, 
La lèvre inférieure, charnue aussi, est beaucoup 
moins saillante, et laisse à nu une rangée de dents 
fines et dorées comme les premières, mais beaucoup 
plus courtes, et qui ne forment en quelque sorte que 
des cils très-courts, extérieurs à la mâchoire, Plus en 
dedans et à la place ordinaire est une rangée de vérita- 
bles dents au nombre de douze ou quatorze, fermes, 
coniques et pointues etun peu crochues ; au milieu de 
cette mâchoire inférieure, entre ces deux rangées de 
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dents, se voient deux petites proéminences rondes et 
charnues, et il yen a une autre, oblongue, de chaque 
côté près de la commissure. La langue est large, ob- 
tuse, convexe, peu libre, peu charnue, et n’a point 
de dents, non plus que le palais, qui a au-dessus 
de la langue une proéminence formée par le vomer. 
Le préopercule et l’opercule sont arrondis. La mem- 
brane des ouies s'attache inférieurement au côté de 
la poitrine, de manière à ne laisser qu’un orifice ver- 
tical en avant de la pectorale, de moins de moitié 
de la hauteur du corps. La dissection y démontre 
quatre rayons. 

Les pectorales sont ovales, assez charnues à leur 
base, et ont dix-neuf rayons, tous branchus, dont les 
mitoyens sont les plus longs ; leur longueur est cinq 
fois et demie dans celle du poisson. Les ventrales 
sont réunies de manière à former une vraie ventouse 
circulaire, dont le diamètre surpasse un peu le sep- 
tième de la longueur du corps. Le bord en est formé 
en avant par la membrane antérieure, qui est assez! 
charnue, et dans le reste du contour par les dix 
rayons mous, tous courts, fort branchus et évasés 
en éventail. Le milieu, qui est la peau même de la 
poitrine, occupe le tiers du diamètre et est marqué 
tout autour par six petites fossettes. On ne peut 
douter qu'ainsi disposée cette ventouse ne puisse, en 
faisant le vide, fixer le poisson aux divers corps, comme 
celle du cycloptère. 

La première dorsale commence au-dessus du milieu 
des pectorales; ses troisième, quatrième et cinquième 
rayons se prolongent en soies flexibles; les troisième 
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et quatrième jusqu’au double de la hauteur du corps: 
il ÿ en a six, comme dans le plus grand nombre des 
gobies. 

La seconde commence immédiatement derrière la 
première, à peu près sur le milieu de la longueur 
totale; elle surpasse un peu la hauteur du corps, et 
se compose d’un rayon simple et de dix branchus, 
dont le dernier est double : les postérieurs vont en s’a- 
longeant un peu. L’anale lui répond, est un peu moins 
haute et un peu moins longue, et a un rayon simple 
et dix branchus, dont le dernier aussi double. 

L'espace entre ces deux nageoires et le milieu de 
la caudale est du sixième de la longueur totale, d’un 
tiers moins haut que long, et trois fois moins épais 
que haut. La caudale a aussi le sixième de la lon- 
gueur et est arrondie; elle a dix-sept rayons bran- 
chus, dont les extrêmes, fort courts, en ont encore 
quelques petits en dessus et en dessous. 


B. 4; D. 6 — 1/10; A. 1/10; C. 17; P. 49; V. 1/5. 


Entre l'anus et l’orifice génital est la papille com- 
mune aux gobies et aux blennies. 

La tête, la gorge, l'épaule près la pectorale, toutes 
les nageoires, sont nues. Les écailles, médiocres sur 
le dos et les côtés, deviennent très-petites sous le 
ventre; On en compte près de quatre-vingts sur une 
ligne longitudinale, et plus de trente sur une ligne 
verticale; elles sont plus longues que larges, minces, 
flexibles, très-finement ciliées au bord libre; leur 
éventail, qui en couvre presque toute la surface, a une 
vingtaine de rayons. Cest à peine si le bord radical 
est crénelé. On ne peut distinguer la ligne latérale. 


\ 
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La plupart des individus sont olivâtre foncé, üurant 
au jaunâtre sur les côtés, au blanchätre vers le ventre. 
Les dorsales, les pectorales, l’anale, tirent au noirâtre; 
mais il y à des variétés dans ces couleurs, et nous 
en avons un qui est irréguhièrement marbré de noir 
sur un fond jaune sur les côtés, et blanc à la tête et 
à la poitrine : ses nageoires sont presque noires. 

Le plus grand que nous ayons est long de cinq 
pouces; celui de Plumier en avait six. 

Ce missionnaire nommait ce poisson cepha- 
lus fluvialis minor vulso sucer, et ce dernier 
nom, qui était de son temps usité à la Marti- 
nique , annonce que l'emploi de sa ventrale, 
comme moyen de se fixer, n'était pas ignoré 
des colons. Il le dit fort multiplié dans les 
rivières des Antilles, et assure qu'il est de bon 
gout et facile à digérer. 

Nos échantillons ont été pris par M. Pley 
dans la rivière d’'Anaguabo à Porto-Rico. 

Les Espagnols de cette ile nomment l'es- 
pèce el olivo. 

Les viscères de ces poissons ressemblent à ceux des 
salarias, c’est-à-dire qu'ils ont comme eux un canal 
intestinal roulé sur lui-même comme celui de nos 
têtards de grenouille, 

ndisidu que j'ai disséqué, long de cinq pouces 
six lignes, contenait dans sa cavité TE d’un 
pouce cinq lignes, un canal intestinal qui, développé, 


1. Bloch, part. 5, p. 125. 


/ 
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a un pied dix pouces sept lignes. IL était replié qua- 
torze fois sur lui-même. 

L’estomac est un peu plus large que le reste du tube 
digesuf. Le foie est très-peut; la rate à peine grosse 
comme un grain de chenevis, au centre de la masse 
intestinale; les deux laitances étaient de simples filets : 
il n’y a point de vessie aérienne, le péritoine est 
brun foncé. 

La tête du sicydium de Plumier dans le squelette 
est fort différente de celle du gobie, par la forme 
ronde en avant et par la largeur du front entre les 
orbites. La convexité antérieure du museau est cou- 
verte par les os du nez et les premiers sous-orbitaires; 
quant aux autres, ils sont réduits à peu près. à rien: 
le maxillaire n’est aussi qu’un léger filet. 

Le dessus du crâne est large, légèrement convexe 
sans crête; c’est à peine s’il y en a vestige à l'occiput, 
qui est très-peu élevé. Le surscapulaire est étroit; les 
os du carpe sont très-larges et non rétrécis dans leur 
milieu. Les os du bassin sont réunis en une espèce 
de coffre triangulaire, dont une des arêtes est supé- 
rieure , et qui doit loger des muscles puissans. L’épine 
du dos et ses accessoires sont comme dans les gobies : 
douze vertèbres abdominales; quinze caudales; les 
dernières apophyses transverses de l'abdomen obli- 
ques, dilatées, formant une espèce de bassin; des 
côtes grêles avec leurs appendices, etc. 
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Le SICYDIUM TÈTE DE LIÈVRE. 


(Sicydium lagocephalum , nob.; Gobius lagocepha- 
lus, Pall.) 


La description de cette espèce par Kælreu- 
ter’, est très-détaillée et très-exacte, et bien 
que Pallas dise la sienne plus complète (ple- 
niorem )”, je ne trouve pas que cette assertion 
soit justifiée. Cependant la figure de Pallas’, 
copiée dans l'Encyclopédie méthodique, sans 
être même absolument exacte (les dorsales y 

sont mal rendues), est faite d’après un indi- 
_vidu mieux conservé que celui de Kælreuter.’ 

Ce naturaliste ignorait la patrie de l'espèce; 
Pallas la croyait d'Amérique, mais elle est cer- 
tainement des Indes. Nous l'avons recue plu- 
sieurs fois des eaux douces de lIsle-de-France 
et de l'île de Bourbon par MM. Leschenault, 
Quoy et Gaimard, Desjardins et Dussumier. 

Sa ressemblance avec l'espèce de Plumier est frap- 
pante pour les formes générales et pour tous les carac- 

tères génériques ; cependant sa tête est moins large à 

proportion : sa largeur ne surpasse pas sa hauteur; ses 

dorsales sont moins hautes; le troisième rayon de la 
première, qui est Le plus long, n’a que la hauteur du 


1. Nov. comm. Petrop. , t.IX , p. 428. — 2. Spic. zool., t. VII, 
p-14.— 3. 1b., pl. 2, fig. 5, Get7.— 4, Fig. 141.— 5. L.cit., 
pl. 9, fig. 5 et 4. 
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corps, et la seconde dorsale a moitié mois. l ya 
un rayon de plus à cette nageoire, ainsi qu’à l’anale. 
D. 6 — 1/11; A. 1/11. 

Les petites dents flexibles sont si déliées, que celles 
d’en bas ontéchappé aux deux célèbres naturalistes que 
nousavons cités. Quantaux fortes dents de la mâchoire 
inférieure, il y en a d’abord deux grandes crochues en 
avant, puis quatre ou cinq petites de chaque côté, dont 
les dernières reprennent quelquefois un peu de force. 

Ses écailles en avant du dos et sous le ventre sont 
aussi grandes que les autres, ce qui le distingue sensi- 
blement et de l'espèce de Plumier et de l'espèce noire: 
elles ne sont très-petites que tout-à-fait près la nuque. 

Dans-la liqueur il paraît d’un gris-brun roussitre, 
souvent avec de grands nuages plus bruns, tantôt 
sur le dos, tantôt le long des flancs. Ses nageoires 
sont brunâtres, excepté la ventouse, qui est blanchä- 
tre, ainsi que le ventre. La deuxième dorsale a quatre 
ou cinq points bruns immédiatement derrière chaque 
rayon. L’anale a un liséré noirâtre et ensuite un blanc. 
La caudale est inégalementnoirâtre avec un bord blan- 
châtre en dessus et en dessous, plus large vers Le bout. 


La taille de nos individus ne passe pas trois 
pouces et demi. 

Ce poisson est très-commun dans les rivières 
et les étangs des îles de France et de Bourbon, 
M. Dussumier nous a appris qu'on le connait 
sous les noms de bissique, bichique ou béchi- 
que, qui dans ces colonies sont communs à 
plusieurs gobies. 
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IL atteint rarement quatre pouces de lon- 
gueur, et on le dit très-agréable à manger lors- 
qu'il est fric. 

Onfassure que l'adulte ne va in à la mer; 
mais il paraît que ses œufs y sont entraînés par 
les courans, et que c'est là seulement qu'ils 
éclosent; car il remonte, en quantités innom- 
brables dans les rivières, surtout à l’époque 
des nouvelles lunes, de très-petits individus, 
qui ont tous les caractères de l'espèce, et qui, 
au dire de plusieurs pêcheurs, en sont la nou- 
velle progéniture. 

C'est une sorte de nonnat, analogue à celui 
des gobies de la Méditerranée. Ils se glissent 
à travers les galets et par toutes les plus pe- 
tites ouvertures qui peuvent les ramener à l’eau 
douce : des paniers d'osier placés à cet effet, 
en sont promptement remplis. Les négresses 
s’y rendent en foule, creusent de petites mares 
près du rivage, où il leur suffit du moindre 
morceau d'étoffe pour en prendre des milliers. 
M. Dussumier nous certifie qu'à l'embouchure 
de la petite rivière de Saint-Denis, il y a des 
jours où cette pêche fournit la charge de plu- 
sieurs chevaux. Les colons font grand cas d’un 
plat de ces petits bichiques préparés au cary. 


aY 
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Le SicYDIUM A LARGE TÈTE. 
(Sicydium laticeps, nob.) 


Les eaux douces de File de Bourbon pos- 
sèdent un autre sicydium, 
qui a la tête d’un tiers plus large que haute, renflée en 
avant des yeux ; les dents internes de la mächoire in- 
férieure à peu près égales, et au nombre de six de cha- 
que côté; le troisième rayon de la première dorsale pro- 
longé en un filet de moiué plus élevé que le corps; 
le quatrième l’égalant presque; toutes les écailles à 
peu près égales, même celles de la nuque. 
D. 6 — 1/11, le dernier double; A. 1/10, le dernier double. 
Tout ce poisson parait noirâtre et sans taches; le 
dessous de la gorge et du ventre est un peu plus gris; 
la caudale a une teinte blanchâtre dans son contour. 


Nos individus sont longs de quatre pouces : 
nous les devons à M. Leschenault. 


Le SiCYDIUM À TÈTE DE CHIEN. 


(Sicydium cynocephalum , nob.) 


Cette quatrième espèce a été prise dans les 
eaux douces qui descendent à la rade de Ma- 
nado dans l'ile de Célèbes, et a été rapportée 
par MM. Quoy et Gaimard, qui l'ont appelée 
gobius cynocephalus, sans doute à cause des 
dents de sa mâchoire inférieure. 

12. 12 
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Sa tête plus plate, plus étroite qu'aux précédentes, 
est à peine plus large que haute. Les deux dents 
du milieu et les deux dernières de la rangée interne, 
de sa mâchoire inférieure (qui en compte douze), 
sont plus grandes que les autres. Toute la partie du 
corps entre la tête, la première dorsale et l'anus, est 
couverte d'écailles bien plus peutes que celles qui 
couvrent les autres parties du tronc, comme dans 
espèce de Plumier. La première dorsale n’est pas 
plus haute que le corps, et la deuxième l’est moitié 
moins. Les nombres sont les mêmes. 


D. 6 — 1/11, le dernier double; À. 1/10 , etc. 


Dans la liqueur, tout ce poisson paraît d'un noir 
tirant à l’olivâtre en dessous; mais à l’état frais, selon: 
MM. Quoy et Gaimard, 1l est brun foncé, et ses na- 
geoires sont en grande partie d’un jaune verdâtre. 


Nos individus ne passent pas quatre pouces. 
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CHAPITRE XIII. 


Des Périophthalmes (Periophthalmus, 
BI. Schn.); et des Boléophihalmes 
(Boleophthalmus, nob.). 


Bloch, dans son Système posthume, a formé 
avec raison un genre, distinct des gobioïdes 
dont les yeux, saillans et rapprochés, ont des 
paupières membraneuses derrière lesquelles ils 
peuvent s'abriter, et dont les pectorales, enve- 
loppées sur une partie de leur longueur de 
muscles et d’une peau le plussouvent écailleuse, 
ont l'air d'être portées sur des espèces de bras: 
conformation dont nous retrouverons des 
exemples dans les genres des baudroies et des 
batrachus. 

Ces poissons ont les ventrales réunies comme 
les gobies. Les orifices étroits de leurs ouïes, 
leur permettant de vivre long-temps hors de 
l'eau, en font des espèces d’amphibies, que 
l’on voit ramper ou sauter sur la vase et sur les 
herbes du rivage, plus souvent encore que 
nager ou plonger dans la profondeur. Ils pour- 
suivent ainsi les petits animaux dont les bords 
des eaux fourmillent; et si ce genre de vie les 
met à l'abri des attaques des grands poissons, 
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qui ne peuvent autant approcher de ces bords 
vaseux, la facilité que leur donnent leurs pau- 
pières, de s’enfoncer dans la boue sans se blesser 
les yeux, leur fournit aussi le moyen d'échapper 
au bec des oiseaux de proie. 

J'ai cru devoir, d'après leurs dents, les 
subdiviser encore en deux genres : les Périoph- 
thalmes propres, dont les dents sont disposées 
uniformément sur une rangée et plus ou moins 
verticales ; et les Boléophthalmes, où les dents 
d'en bas sont petites et dirigées horizontale- 
ment, si ce nest deux fortes et placées plus en 
dedans : disposition qui rappelle celle des 
apocryptes. 


DES PÉRIOPHTHALMES. 


Le premier de ces deux genres, outre ses 
dents, se reconnaît encore à un profil qui 
tombe rapidement au-dessous des yeux, et 
fait ainsi avec la ligne de la nuque un angle 
peu obtus, à la pointe duquel sont enchâssés 
les yeux, rapprochés l'un de l'autre, munis 
d'une paupière inférieure très-marquée et sus- 
ceptible de se redresser d’une facon très-sin- 
gulière. 

I en existe deux subdivisions; dans les uns 
le disque des ventrales est séparé dans son 
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milieu presque jusqu'à la base, ce qui les rap- 
proche un peu des éléotris, avec lesquels La- 
cépède les a même confondus sous le nom 
de gobiomores ; dans les autres ce disque est 
entier comme dans les vrais gobies. 


Le PÉRIOPHTHALME KOELREUTER. 


(Periophthalmus Koælreuteri, BI. Schn.; Gobius 
Koœlreuteri, Pall. et Gmel.) 


Parmi les espèces à ventrale très-échancrée, 
la plus répandue est celle à laquelle Pallas” 
a attaché le nom de Kcœlreuter, naturaliste, 
qui en avait donné la première description”, 
et qui avait travaillé utilement à lIchthyologie, 
avant de se rendre célèbre par ses belles 
expériences sur les mulets végétaux; mais Pallas 
et Kcælreuter n’en ont eu que des échantillons 
décolorés, et en ignoraïent la patrie : double 
lacune, à laquelle nous sommes heureusement 
en état de suppléer. Nous avons recu ce poisson 
en bon état des Séchelles et des étangs salés de 
Calcutta, par M. Dussumier; de Bombay, par 
feu M. P. Roux; du port Praslin à la Nouvelle- 
Irlande, des eaux douces de Waigiou, de l'île 
d'Oualan etde celle de Bouron, par MM. Lesson 
et Garnot; de la Nouvelle-Guinée et de l'ile de 


L. Spic. , JE p' 8, pl. 2, fig. 1 : cop. Encycl. méth. »Ichiyol., 
n° 139. — 2. Nov. comm. Par, t. VI, p. 421. 
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Vanikolo, par MM. Quoy et Gaimard; M. Rup- 
pel en a pris dans la mer Rouge : ainsi il habite 
toute l'étendue de la mer des Indes. 

Sa hauteur aux pectorales est du septième de sa 
longueur ou d’un peu moins, et le corps est à cet 
endroit d’un cinquième moins large que haut: il 
diminue en arrière, surtout en épaisseur. 

Sa tête est quatre fois et demie dans sa longueur, 
et sa caudale, un peu pointue, cinq fois et demie ou 
six fois. La hauteur et la largeur de sa tête sont éga- 
lement des trois cinquièmes de sa hauteur. La ligne 
du dos se conünue horizontalement jusqu'aux yeux, 
ce qui prend aussi les trois cinquièmes de la lon- 
gueur de la tête. En avant des yeux le profil tombe 
verticalement : sa courbure transverse est demi-circu- 
laire. Les yeux sont placés ainsi à l'angle que les deux 
lignes font ensemble; leurs paupières supérieures, 
ou plutôt les portions opaques de leur cornée, se 
touchent. En dessous un repli de la peau de la joue 
forme une paupière inférieure très-prononcée, et telle 
que l’on n’en voit peut-êire pas dans aucun autre 
genre de poissons, et au-dessous de cette paupière 
est une fossette assez profonde. 

Un autre repli de la peau, suspendu aux sous-or- 
bitaires , tombe au-devant de la mâchoire supérieure 
et lui fournit ainsi une double lèvre fort épaisse, qui 
a de chaque côté une peute producuon anguleuse. Il y 
a en outre la véritable lèvre supérieure membraneuse. 
Elle est fort prononcée, surtout sur les côtés, où elle 
s'élargit en arrière sous le voile dont nous venons de 
parler ; de manière à représenter un maxillaire dilaté, 
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tandis que le vrai maxillaire est court, prismatique 
et caché sous la peau. Le diamètre de l'œil est du 
cmquième de la longueur de la tête. 

La bouche, située tout au bas de la chute du profil, 
est horizontale et fendue jusque sous l’aplomb du 
bord antérieur de l'œil, ce qui ne prend guère qu’un 
cinquième de la longueur de la tête. Les dents, sur 
une seule rangée, au nombre de vingt ou vingt-quatre 
à chaque mâchoire, sont coniques, grèles, légère- 
ment courbées, peu aiguës; 1l n’y en a point au palais 
ni à la langue, qui est ronde, bombée, dure et adhé- 
rente. Je ne vois à la narine qu’un seul orifice très- 
petit, un peu en avant de l'angle antérieur de œil. 
La cavité où 1l conduit est peute, et sa membrane 
n’est point plissée. 

Les pièces operculaires et les rayons branchiostèges 
enveloppés d’une peau lâche, ne montrent pas au de- 
hors leurs nombres ni leurs articulations. L’opercule 
attaché à l'épaule par sa parue supérieure, et la mem- 
brane branchiostège attachée sous l’isthme sous le 
bord même de l’opercule, ne laissent aux ouïes qu'un 
assez peut orifice, prenant du niveau du milieu de la 
hauteur de la pectorale à celui de la ventrale. La dis- 
section découvre cinq rayons branchiostèges, dont 
le premier est dilaté et aminci au point d’avoir autant 
d’étendue que le subopercule sous lequel il est caché ; 
les deux suivans sont gréles comme à l'ordinaire; le 
quatrième est de nouveau mince et élargi; le cin- 
quième enfin est menu comme un fil. 


1. On voit que c'est par erreur que Pallas a écrit ( Z. cit., p. 9) 
Membrana branchialis biradiate. 
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La pectorale (à la prendre de l’aisselle) a le tiers 
de sa longueur enveloppée de chair et couverte d’é- 
cailles, ce qui lui forme une espèce de pédicule soutenu 
intérieurement par les os du carpe, dilatés et soudés 
en une seule pièce. Le pédicule compris, sa longueur 
est du cinquième de celle du corps; elle est coupée 
en ovale et a douze rayons tous branchus, excepté 
le supérieur. dl 

La ventrale, attachée entre les pectorales, est de 
moitié plus courte, et s'étale en un large disque 
arrondi, plat, fortement échancrée au mihieu, où les 
deux nageoires qui la composent ne sont réunies 
que par une membrane de moitié plus courte; elle 
n’a point en avant de rebord comme dans les gobies 
ou les sicydiums. ; 

La première dorsale commence à laplomb du tiers 
antérieur de la pectorale, et finit précisément sur le 
milieu du corps du poisson : son étendue est du cin- 
quième de la longueur totale. Il faut faire remarquer, 
comme une particularité notable, que le nombre de 
ses rayons varie de douze à quinze, selon les individus. 
Les premiers rayons ont moiüé en sus de la hauteur du 
corps; les derniers diminuent, et la nageoire va en 
S'arrondissant et èn s’abaissant en arrière : dans les fe- 
melles elle est moins grande. La seconde commence 
presque immédiatement après, et est un peu moins 
longue et deux fois moins haute; elle a un rayon 
simple et onze branchus, dont le dernier, double 
jusqu'à Sa racine, pourrait être compté pour deux. 

Lanale, qui lui correspond pour la position, est 
d'un tiers moins haute et a un rayon de moins. Entre 
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ces deux nageoires et la caudale est un espace du cin- 
quième de la longueur totale, mais deux fois moins 
haut et quatre fois moins large. La caudale a à peu 
près la même longueur et est ovale; elle paraît poin- 
tue quand ses rayons se resserrent : elle en a treize 
entiers, dont les extrêmes diminuent beaucoup et 
sont accompagnés de quelques autres très-courts. 


B. 5; D. de 12 à 15 — 1/11 ; A. 1/10 ; C. 13; P. 12; V. 1/5. 


Ce poisson n’a que de petites écailles, dont on comp- 
ierait une centaine de l’ouie à la caudale, toutes ron- 
des, minces, finement striées au pourtour, et très-fine- 
ment poinullées sur leur disque, mais sans éventail 
proprement dit; elles sont encore plus petites aux 
joues et aux opercules, et il n’y en a point sur le devant 
de la tête ni aux nageoires, la base des pectorales 
exceptée. On ne voit pas de ligne latérale. 

La couleur est un gris-brun tirant au cendré bleuà- 
tre, plus brun à la tête, où le poisson est poinullé de 
blanchätre. La gorge, le ventre, le bord inférieur de 
la queue, l’anale et la face inférieure de la ventrale, 
sont blanchâtres ; la face supérieure de la ventrale est 
grise, poinullée de blanc; c’est aussi l'apparence des 
pectorales et de la caudale, ce qui résulte des points 
bruns disposés par paires sur leurs rayons. Les bords 
supérieur et inférieur de la caudale sont blanchâtres. 
La première dorsale est d’un brun foncé et a des points 
blancs vers le bas et l'arrière, principalement sur ses 
rayons; son bord est occupé par un large ruban noir 
et un liséré blanc. La seconde est brune, semée de 
points blancs plus nombreux, et a sa moitié supé- 
rieure occupée longitudinalement par un ruban noir 
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entre deux raies blanches, dont celle du bord est 
plus large. 

Dans le frais, d’après un dessin de MM. Lesson et 
Garnot, le corps est gris foncé sur le dos, teint de 
jaune sur les flancs ; le fond des dorsales est rougeûtre, 
et le bord de la seconde, au-dessus de sa raie noire, 
est rouge ; la caudale a un peu de jaunâtre. 

Le foie de ce poisson est très-volumineux, le lobe 
unique qui le compose remplit toute la cavité abdo-" 
minale, et sur sa face supérieure, creusée en goutuère, 
repose l'intestin, qui est court, simple, et ne fait que 
deux replis avant de se rendre à l'anus. : 

Dans le squelette le crâne est plat comme celui des 
gobies, la crête mitoyenne est presque nulle. Il y a 
onze vertèbres abdominales et quinze caudales. 


Nos individus sont longs de six pouces, et 
l'espèce ne passe guère cette mesure. 

Ce poisson est commun aux Séchelles, où 
on le nomme cabot-sauteur, pour le distin- 
guer de notre salarias vermiculé, qui sy 
nomme simplement cabot ou cabeau; mais 
ce nom et celui de cabos, emprunté évidem- 
ment de notre chabot ou cotte d'Europe, est 
donné dans toutes les Indes à une multitude 
de gobioïdes et de blennioïdes de genres dif- 
férens. 

Celui-ci, dit M. Dussumier, vit dans les 
UISSEAUx , el va quelquefois à leurembouchure 
dans Veau saumâtre. Il peut vivre fort long- 
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temps hors de l’eau, il court assez vite en s’aidant 
de ses pectorales et de sa queue, qu'il avance à 
droite et à gauche. On les voit souvent se pour- 
suivre sur le sable en redressant leur première 
dorsale, lorsqu'on les menace; ils entrent dans 
les interstices des rochers et dans les trous des 
crabes; ils se fixent aussi fréquemment aux 
parois verticales des jetées ou des rochers, au 
moyen de leur ventrale. 

La ressemblance de leur tête avec celle de 
certains reptiles, lorsqu'elle paraît hors de l'eau, 
et la manière dont ils rampent sur la vase, 
inspire de la répugnance, au point que les 
esclaves même refusent de s’en nourrir. 

Il y en: a dans le Recueil de Vlaming, n.° 25, 
une assez bonne figure, copiée, mais avec une 
enluminure fausse, dans Renard (part. I, fol. 10, 
fig. 65) et dans Valentyn (n.° 140). Selon ces 
auteurs, son nom malais est zkan-lazakev, 
qui pourrait indiquer les mouvemens conti- 
nuels de ces poissons (de /asah ou lessah, in- 
quiet, remuant). Les indigènes de Waigiou 
l'appellent kalolo. . 

On pourrait rapporter à cette espèce la mau- 
vaise figure de Seba (t. IT, pl. 29, n° 17}, siles 
dorsales n'y étaient pas si mal exprimées. 

Je soupconne qu'on doit regarder comme 
une variété de ce périophthalme Keælreuter, 
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ou au moins comme une espèce très-Voisine, 
lapocryptes cantonensis d'Osbeck (p. 131, 
trad. all. 1791), ou tan-nao des Chinois de 
Canton, qui, au dire de ce voyageur suédois, 
avait la caudale pointue, la première dorsale 
carrée, la seconde plus basse et plus longue; la 
bouche petite, presque ronde; la tête grosse, 
semée de petits points blancs ; le corps blan- 
châtre et gris noirâtre; la deuxième dorsale 
transparente avec des lignes noires. 

L'auteur compte les rayons : 

B.4, D.11— 10; A. 13; C. 18; P. 10; V. 6/6. 

Nous avons fait remarquer plus haut que 

Linnéles change sans en dire le motif, etmet: 
D. 6 — 14; A. 13, etc; 

en même temps il regarde l'espèce comme 
identique avec le gobius niger ; mais il est très- 
probable qu'il avait sous les yeux un poisson 
différent de celui qu'Osbeck a décrit : la seule 
caudale pointue empécherait que lon ne rap- 
portât ce dernier au gobius niger. 

Osbeck observa ce poisson près de Canton, 
avec celui que nous avons décrit précédem- 
ment sous le nom d'apocryptes pectinirostris. 
Les nattes tendues lors du reflux en retenaient 
beaucoup qui sautaient sur le fond laissé à sec, 
ou s'enfonçaient même dans la vase pour échap- 
per aux pêcheurs. 
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Ces deux poissons forment avec le riz une 
partie essentielle de la nourriture des pauvres. 


Le PÉRIOPHTHALME A TREIZE RAYONS. 


(Periophthalmus tredecimradiatus , nob.; Gobius 
‘tredecimradiatus, Buchan.) 


J'ai tout sujet de croire que le gobius tre- 
decimradiatus de Buchanan' est aussi très- 
voisin de ce périophthalme Kcælreuter; mais il 
semble en différer spécifiquement. 


Il a les caractères généraux des périophthalmes : 
des dents fortes, droites, séparées. Ses dorsales sont 
rapprochées ; le premier rayon de la première nageoire 
du dos est double de la hauteur de la membrane; les 
autres ne la dépassent pas. La ventrale est profondé- 
ment échancrée. 

D. 13 — 1/12, le dernier double; A. 1/10, id. ; C. 14 et plus 
petits; P. 12? V. 1/5.2 

Son corps est décrit comme brunâtre, avec du 
noirâtre sur les côtés et beaucoup de petits points 
verts. Ses dorsales, noires à la base, sont bleues vers 
les bords, qui sont tachetés de rouge. Les pectorales 
sont olivâtres avec du bleu à leur membrane. L'anale 
est tachetée de noir. 


Cest un petit poisson des eaux du Gange. 


4. Poiss. du Gange, p. êB. 

2. Buchanan ne donne que trois rayons aux ouïes, mais c’est 
une erreur commise le plus souvent par ceux qui ont décrit des 
poissons de ce genre, 
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Le PÉRIOPHTHALME PAPILLON. 


(Periophthalmus papilio, BL. Sch.) 


L’Atlantique possède un périophthalme fort 
semblable au periophthalmus Kælreuteri, par 
les formes, 

si ce n’est qu'il est un peu plus court, que ses dents 


sont plus grosses et moins nombreuses : il n’y en a 
que dix ou douze en haut, et quatorze ou seize en bas. 


D. 12 — 1/12 ou 13, dont le dernier double ; A 1/9 ou 10 , :4. ; 
P. 14, etc. 


Il paraît entièrement brun, sans taches sur le corps. 
Sa première dorsale, d’un noir tirant au violet, a une 
bande d’un blanc violâtre qui suit le bord, laissant 
en dehors à peu près autant de noir, et un fin liséré 
blanc. La seconde a sur un fond brun-noir deux lignes 
longitudinales blanches. Les autres nageoires sont 
brunes. 


Nos individus sont longs de quatre et de 
six pouces. 

Le plus grand a été donné au Cabinet du 
Roi par M. Delcambre, qui, le voyant courir 
sur la plage du Sénégal comme un lézard, le 
tua d'un coup de fusil. Un second a été en- 
voyé de Gorée par M. Rang. 

Il ÿy en à un troisième petit, en herbier, 
donné autrefois au Cabinet par Adanson, le- 
quel dit qu'il marche et saute à mer basse sur 
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la vase du fleuve, et qu'il est appelé #ibilank 
par les nègres. 

L'espèce ne nous paraît différeren rien desen- 
sible du periophthalmus papilio', que Bloch 
assure avoir reçu de Tranquebar. Ce serait une 
circonstance assez rare, que l'existence d’une 
même espèce dans les parties chaudes des deux 
océans, surtout quand elle n’a pas l'habitude 
de faire de longues courses en pleine mer, ni 
de suivre les navires. Mais on sait combien il 
faut se défier des assertions de Bloch, sur les 
localités. 


Le PÉRIOPHTHALME RAYÉ D'ARGENT 


(Periophthalmus argentilineatus , nob.) 


est une jolie espèce, toute semblable, pour 
les formes, au périophthalme Kælreuter. 


Cependant les proéminences anguleuses de la 
double lèvre sont encore plus pointues. 


D. 15 — 1/11 ; A. 1/10, etc. 


La couleur est grise nuagée de brun, et blanchâtre 
en dessous. Une vingtaine de lignes verticales argentées, 
étroites , peu régulières, occupent les côtés du corps; 
des points blancs sont semés sur les joues. Sa pre- 
mière dorsale a des points les plus gros, ronds, 

. irrégulièrement placés sur un fond gris, et une large 


1. BL. Schn., p. 55, pl. 14. 
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bande noire parallèle au bord. La deuxième a, comme 

le périophthalme Koælreuter, une large bande noire 

entre deux lignes blanches, et des points blancs ; il y 

à du brun sur la caudale et la pectorale; l'anale et 

le dessous des ventrales sont blanchôtres. 

Nosindividus n’ont que deux pouces et demi. 
ls viennent des eaux saumâtres de l'ile de 
Waigiou et de celle d'Oualan, d'où ils ont été 
apportés par MM. Lesson et Garnot, qui en 
ont trouvé aussi à la Nouvelle-Guinée ; M. Ray- 
naud en a pris de semblables dans lIrrawaddy, 
et MM. Kubhl et Van Hasselt en ont envoyé de 
Java au Muséum royal de Hollande. 


Le PÉéRIOPHTHALME DE SCHLOSSER. 


(Periophthalmus Schlosseri, BL. Schn.; Gobius 
Schlosseri, Pall.) 


Parmi les périophthalmes à ventrales réunies 
jusqu'au bord, on doit remarquer en premier 
lieu celui que Pallas' a consacré à la mémoire 
de Schlosser, médecin d'Amsterdam, dans le 
cabinet duquel il l'avait vu. 

À part la réunion de ses ventrales, sa forme géné- 


rale est absolument la même que celle du périoph- 
thalmeKoœlreuter; sa tête, ses yeux, ses lèvres, ses ouies: 


4. Spic. ,t. VILE, p. 2, pl. 1, fig. 1-4 : cop. Encycl. méth. , Icht. ; 
n.° 137. 
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et leurs rayons, ses nageoires, tout est semblable, si 
ce n’est que la première dorsale est un peu moins 
grande et n’a que huit rayons, et que la pectorale est 
écailleuse sur les deux üers de son étendue. Ses écailles 
et une parue de ses dents sont aussi beaucoup plus 
fortes; les cinq ou six mitoyennes, et surtout celles 
de la mâchoire supérieure, sont grandes, coniques, 
très - pointues ; mais les latérales sont petites : il 
y en à en tout environ vingt-quatre. La mâchoire 
inférieure peut en avoir dix-huit ou vingt, plus égales 
et aussi coniques et pointues. Les deux proéminences 
anguleuses de la duplicature à la lèvre supérieure sont 
aiguës ; mais la lèvre même s’élargit moins sur les cotés 
que celle du périophthalme Keælreuter. 

La ventrale forme un disque rond et plat, non 
échancré, mais seulement un peu creusé dans son 
milieu, et qui a en avant un vestige de rebord. 


B. 5:; D.8 — 1/12; A. 1/12, le dernier double comme d’or- 
dinaire ; C. 11; P. 15; V. 1/5. 


Les joues, les opercules sont couverts de grandes 
écailles comme le corps. Il n’y en a que cinquante 
et quelques de l’ouïe à la caudale, et quinze ou dix- 
huit sur une ligne verticale, un peu plus longues que 
larges, trilobées à leur bord radical, marquées au 
bord externe de stries fortes et en partie écartées, 
au nombre de vingt ou vingt-cinq, et avec un grand 
éventail de plus de quarante stries. 

Pour achever sa description, nous dirons que sa 


1. Pallas ne lui donne que trois rayons ; c’est une erreur. 
19. 13 
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hauteur est six fois dans sa longueur, que sa tête y 
est quatre fois ; qu'elle est aussi large que haute; mais 
que le tronc aux pectorales a un quart de moins en 
largeur qu'en hauteur. 


Notre individu, que nous avons quelque 
sujet de croire le même que celui de Schlosser 
et de Pallas, paraît aujourd'hui entièrement 
d'un brun roussâtre pâle; la première dorsale 
est plus brune et a un liséré blanchätre ; la 
deuxième a une large bande longitudinale 
brune, et un bord pâle. Le dessous du corps, 
la ventrale et lanale sont plus pales. IL est 
long de neuf pouces. 

Schlosser l'avait recu d'Amboine, où il est 
nommé, comme le périophthalme Kclreuter, 
cabos, et poisson chinois, parce que les Chinois 
de cette île sont les seuls des habitans qui s'en: 
nourrissent; ce qui n'était cependant pas unë 
raison pour que Bloch lui attribuât la Chine 
pour patrie, comme il Le fait dans son Système. 
p. 65. 

Ses habitudes sont les mêmes que dans les 
autres espèces du genre. Cest principalement 
sur la vase qu'on le prend; il y rampe, ainsi 
que sur les herbes aquatiques, avec beaucoup 
de vitesse, y donnant la chasse aux crevettes. 
aux petits crabes et aux animaux semblables 
un autre poisson le menace-t-il, il pénètre aus: 
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sitôt dans cette vase, et s’y cache dans la pro- 
fondeur: l'étroitesse de ses ouïes, les paupières 
qui garnissent ses yeux, le préservent des in- 
convéniens de cette boue épaisse. 

On ne comprend pas comment Pallas a pu 
regarder l'éléotris n.” 169 de Gronovius* pour 
ce périophthalme; c'est un gobie ordinaire, à 
six rayons à la première dorsale. 

Quant au gobius barbarus de Linné, que 
Pallas rapporte aussi à cette espèce d’après les 
douze rayons de sa première dorsale, ce serait 
bien plutôt le périophthalme K&lreuter. 

J'adopte encore moins pour synonyme de 
notre espèce actuelle, quoique Pallas le dise 
aussi, le mudfish de Sloane*. D'aprèsla descrip- 
tion ceseraitnotre eleotris guavina;Vauteur lui 
donne expressément deux ventrales; la figure 
qui n’en représente qu une, doit au contraire 
avoir été faite d'après notre gobzus soporator, 
mais mal conservé: ni l'une ni l'autre ne peut 
concerner un périophthalme. 


1. Mus. icht., 1. IL, p. 16. — 2, Jam., t. Il, p. 285 et 286, 
pl. 249, fig. 1. 
. 
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_Le P£RIOPHTHALME A SEPT RAYONS. 


(Periophthalmus septemradiatus, nob.; Gobius 
septemradiatus , Buchan., p. 46.) 


M. Buchanan décrit cette espèce comme voi- 
sine du periophthalmus Schlosseri. 

Ses dents sont droites aux deux mâchoires; il y 
en a peu à l'inférieure: la supérieure en à davantage. 
Le premier rayon de la dorsale est le plus long, mais 
aucun n'excède beaucoup la membrane. 

D.7- 1/19; A. 1/18, ete.» 

Les écailles sont toutes imbriquées; on n’y voit 
point de tubercules comme dans certains boléoph- 
thalmes. f 

L'auteur ne mentionne pas le fond de sa couleur, 
mais parle de bandes noirâtres à peine sensibles, et 
de points blancs ou bleuâtres peu nombreux. La pre- 
mière dorsale est noire et a le bord transparent ; la 
seconde est tr ansparente, ee deux raies longitudi- 
nales noires. 


Cest un petit poisson. 


Le PÉRIOPHTHALME À NEUF RAYONS. 
(Periophthalmus novemradiatus, nob.; Gobius 
novemradiatus , Buchan.) 
Le gobius novemradiatus de Buchanan 


(p-47, pl 2, fig. 14) paraît encore devoir être 
placé ici. 


4. Il compte les rayons des ouïes plus mal encore que dans les 
autres espèces, et ne leur en donne que deux. 
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C'est un petit poisson qui a tous les caractères du 
genre; ses grandes dents inférieures sont au nombre 
de six ; sa première dorsale, un peu plus haute que le 
tronc, a neuf rayons, dont le premier se prolonge 
en un fil du double de la hauteur des autres; sa ven- 
trale ne fait pas l’entonnoir, et est un peu bilobée. 
D. 9-—1/12, le dernier double ; A. 1/13 , :d. ;C. 13; P.13 ; V.1/5.: 

Sa surface n’est nullement tuberculeuse; on voit 
quelques points blancs sur ses parties inférieures. Sa 
première dorsale est noire, bordée de blanc; sa mem- 
brane entre les trois premiers rayons est rouge, et 
il y a quelque mélange de blanc vers l'arrière. La 
seconde est blanche, avec deux bandes longitudi- 
nales noires; il y a une grande tache couleur de 
rouille sur la pectorale. 


La figure le fait paraître long de deux pou- 
ces trois lignes. 


Le PÉRIOPHTHALME DE FREYCINET. 
(Periophihalmus Freycineti, nob.) 


Suivant l'exemple de nos prédécesseurs , 
nous nommerons cette espèce d'après le voya- 
geur à qui nous la devons; l'individu que 
possède le Cabinet du Roi, a été tué d'un coup 
de fusil, sur les bords de la rivière de Babao 
à Timor, par M. le capitaine Freycinet, pendant 
son voyage autour du monde. 


4. Buchanan n’a pu découvrir aucun rayon aux ouïes, ce qui 
prouve qu'il était peu exercé à la dissection. 
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Elle ressemble beaucoup, pour les formes, au pé- 
riophihalme Schlosser , mais le corps est un peu plus 
alongé ; sa hauteur est à peu près six fois et demie dans 
sa longueur. Ses yeux sont moins gros, et ses dents, 
surtout les supérieures, sont plus longues; et ce qui 
la distingue surtout, c’est qu’elle n’a que quatre rayons 
à sa première dorsale, laquelle est aussi haute que 
le corps, mais quatre fois moins longue que haute. 


D. 4 — 1/12; A. 1/12, etc. 
Dans la liqueur ce poisson paraît d’un brun noi- 


râtre assez uniforme. Le bord supérieur des deux 
dorsales est blanchître. 


L'individu est long de sept pouces. 


DES BOLÉOPHTHALMES. 


Je sépare des périophthalmes certains go- 
bioïdes, en partie confondus avec eux jusqu'à 
ce jour, et qui en diffèrent à peu près comme 
les apocrypies se distinguent des gobies ordi- 
naires, C'est-à-dire par leurs dents; celles de la 
mâchoire supérieure demeurant droites et assez 
fortes ,au moins au milieu; celles de la mâchoire 
inférieure étant très-fines et disposées horizon- 
talement, excepté deux placées plus en dedans, 
et qui demeurent fortes, pointues et relevées. 

La tête des boléophthalmes est plus oblon- 
gue et na pas le profil du museau aussi haut, ni 
aussi vertical que celui des périophthalmes;leurs 
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écailles sont petites et quelquefois impercep- 
tibles; leur première dorsale ne passe pas cinq 
rayons, et leurs pectorales n'ont pas toujours 
la base écailleuse. Du reste ils ressemblent aux 
périophthalmes par la plupart des caractères, 
notamment par la double lèvre, par le rap- 
prochement des yeux et par les deux paupières 
qui les enveloppent lors de la rétraction. Le 
nom que je leur'impose exprime la faculté 
qu'ils ont de relever subitement les yeux au- 
dessus de leur niveau ordinaire, comme s'ils 
Les faisaient sortir de leurs orbites, comme s'ils 
les dardaiïent, de Be, jactus, et d'oPSæapos, 
oculus. 

Leur genre de vie est le même que celui des 
périophthalmes. 


Le BOLÉOPHTHALME DE BODDAERT. 


(Boleophthalmus Boddaerti,nob.; Gobius Boddaertr, 
Pall.) 


Tel est celui que Pallas a nommé d’après 
Pierre Boddaërt, médecin de Flessingue et 
d'Utrecht, auteur d’un tableau de mammifères 
et de quelques autres écrits sur l'histoire na- 
turelle. La description que Pallas en publie, 
faite, à ce qu'il paraît, d'après un individu 
mâle, est de Boddaërt lui-même, et fort in- 
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complète, en partie même erronnée, et sa figure 
médiocre. Mais il a reparu une figure bien 
meilleure, d'un individu que nous croyons être 
la femelle, dans le Système de Bloch, pl. 16, 
sous lenom de gobius striatus, p.71. Comment 
Bloch a-t-il fait de ce poisson un gobie en 
même temps quil place le boddaërt dans ses 
éléotris ? C'est une de ces bizarreries dont le 
Système posthume fourmille etquiln'est donné 
à personne d'expliquer. 

Ce qui est certain, c'est que les poissons que 
nous allons décrire sont identiques avec ce 
gobius striatus. 

L'espèce en paraît très-répandue : nous l'a- 
vons recue des Moluques par M. Reinwardt, 
de Pondichéry par MM. Leschenault et Ray- 
naud, du Bengale par M. Belanger, et de Bom- 
bay par M. Dussumier, et nous en avons vu un 
beau dessin fait à Malacca pour le major Farkhar. 

C'est le nettee-kunla-mottah de Russel (t. I, 
p-42,n. 54). À Pondichéry, selon M. Lesche- 
nault, son nom malabare ou plutôt tamoule 
est veity-mine; Bloch dit qu'à Tranquebar 
c'est attieo veoti, et, comme à son ordinaire, 
il se figure que ce sont des mots malais : le 
nom malais du genre est à Malacca même 
bloodo, et celui de l'espèce, bloodo -chiena. 
Les Anglais établis dans ces contrées, l'appellenet 
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mudfish (poisson de vase), comme beaucoup 
d’autres gobioïdes. Tout fait croire que c'est 
le pit-fish de Nieuhof, copié par Willughby, 
poisson qui, dit l'auteur, se tient dans les lieux 
vaseux et est cependant d'un goût délicat; il 
se meut avec tant de rapidité qu'il peut sauter 
d'un fossé dans un autre. 

M. Leschenault dit que son vetty-mine 
habite les étangs salés des environs de Pondi- 
chéry, et qu'il est diflicile à prendre, parce 
quil s'enfonce dans la vase et échappe aux 
filets des pêcheurs. M. Dussumier fait un récit 
à peu près semblable de ceux quil a eus à 
Bombay; ils vivent sur la vase dans les endroits 
où il y a peu d'eau. Les naturels s'en nourris- 
sent avec plaisir. 

La hauteur du corps est un peu plus de six fois dans 
sa longueur, et 1l est d’un quart moins large; sa tête 

y est quatre fois et demie, et sa hauteur, qui est des 

deux tiers de sa longueur, surpasse peu sa largeur. 

La ligne du front va, en se courbant un peu, jus- 

qu'au bout du museau, où remonte aussi la courbe 

de la gorge. Le museau est obtus; la courbe trans- 
versale de Ja tête arrondie; les mächoires sont à peu 
près égales ; la bouche descend ün peu et prend deux 
cinquièmes de la longueur de la tête. Les yeux oc- 
cupent le deuxième cinquièine de cette mème lon- 


PAppe pl 8, n° 202 Will, CT App. , p. 6: 


202 LIVRE XIV. GOBIOÏDES. 


gueur; leurs paupières supérieures se touchent et 
sont aussi disunetes que les inférieures, mais brunes 
et grenues comme la peau de la tête; les inférieures 
sont lisses, minces et demi-transparentes; réunies, 
elles cachent l'œil aussi complétement que les pau- 
pières de l'homme ou d'aucun autre animal. L’ori- 
fice supérieur de la narine est tout près de l'angle 
antérieur de l'œil et fort peut : je n’en vois pas d’infé- 
rieur. Sur le devant de la mâchoire supérieure sont six 
dents verticales coniques, pointues, trois de chaque 
côté, avec un vide au milieu; les côtés de la même 
mâchoire en ont chacun vingt à vingt-cinq, coniques 
aussi, mais excessivement petites. À la mächoire in- 
férieure il y en a une rangée presque horizontale, de 
trente-six au moins de chaque côté, toutesextrèmement 
fines, et qui, vues à la loupe, sont tronquées oblique- 
ment et légèrement échancrées; et un peu en dedans, 
en avant, 1l y en a deux droites et pointues. Le palais 
n'en a point, La langue, qui est ronde, bombée et 
fixée, en manque également. L'orifice des ouïes est 
peut et seulement vertical. 

. La peau de la tête ne laisse pas apercevoir la dis- 
unction des pièces operculaires. L’opercule est pres- 
que membraneux. Il y à cinq rayons à la membrane, 
dont le premier et le quatrième sont dilatés comme 
dans les espèces précédentes. La pectorale, du sixième 
de la longueur totale, a ses deux tiers écailleux, et 
Sa parle nue est arrondie et étalée de manière à for- 
mer l'apparence d’un croissant. La ventrale, d’un 
uers plus courte que la pectoralé, est ovale et fait 
bien l'entonnoir, au moyen de sa membrane anté- 
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rieure, qui est du quart de sa longueur et aussi pro- 
noncée qu'à beaucoup de gobies. La première dorsale 
commence à l’aplomb du milieu de la pectorale; elle 
n'a que cinq rayons. Dans certains individus que 
nous supposons les mâles, ces rayons s’alongent en 
filets, dont le troisième, qui est le plus long, a 
plus du tiers de la longueur totale: ce sont ceux-là qui 
ressemblent à la figure de Pallas. Dans d’autres in- 
dividus, qui paraissent ou des femelles ou d’une 
espèce infiniment voisine (tels que les représente la 
figure de Bloch), les rayons sont beaucoup plus courts 
et même ne dépassent pas la membrane, ils n’ont que 
Ja hauteur du corps. La base de cette première dorsale 
n’est que moitié de la hauteur du tronc; un intervalle 
pareil la sépare de la deuxième, qui a un peu plus 
de moitié de la hauteur et est trois fois et demie aussi 
longue que haute. L’anale, aussi longue, mais de 
plus de moitié moins haute, lui correspond pour 
la position et le nombre des rayons. Entre ces deux 
nageoires et la caudale, qui est un peu pointue, est 
un espace égal à cette nageoïre même et du neuvième 
de la longueur totale. 


B. 5; D. 5 — 1/24; A. 1/25, les derniers doubles; C. 16 , dont 
les latéraux très-courts ; P. 19 ; V.1/5. 


Les écailles, fort petites en avant, le deviennent 
un peu moins en arrière; il y en a au moins quatre- 
vingis entre l’ouie et la caudale, presque rondes, à 
éventail de ving-cinq rayons, et plus smgulièrement 
ondulés. Celles de la tête sont encore plus peutes, et 
on a peine à les apercevoir, parce que toute cette 
parte, ainsi que la nuque et l'épaule, sont couvertes 
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de petits tubercules mousses, serrés , qui en rendent 
l'aspect rude, mais qui cèdent au toucher. Lelobule 
génital est petit et obtus. 

Dans la liqueur ce poisson paraît d’un gris foncé, 
avec sept ou huit bandes noïrâtres de chaque côté, 
mal terminées, descendant obliquement en avant; 
par-ci par-là se montrent de petites taches blanchâtres. 

La première dorsale, d’un brun violet, est semée 
de peuts points blancs, plus ou moins nombreux; sur 
la seconde se voient le long de la base sept taches 
blanc de lait, et sur sa hauteur quatre rangées de 
traits longitudinaux de la même couleur : le bord 
parait olivâtre. Les autres nageoires sont grises ou 
brunâtres; mais la pectorale a une ligne pàle le long 
de la base de ses rayons, et un liséré noirâtre à son 
bord. L'intérieur de la bouche est noirûtre. 

À l’état frais, le fond de la couleur est d’un brun 
ou d’un gris ürant à l’olivâtre. Les taches du corps 
sont d’un vert métallique très-brillant ; les points et 
les traits des dorsales, d’un bleu céleste : 1l y a du 
rosé aux pectorales et à la ventrale. 


Nos individus ont quatre et cinq pouces : 
l'espèce en atteint six. 

D'après une figure de M. Farkhar, que nous 
croyons POUVOIr rapporter à cette espèce, il 
paraît qu'elle aurait la faculté de gonfler ex- 
traordinairement ses joues. 

Dans les boléophthalmes l'intestin est enroulé sur 


lui-même sept à huit fois. Il est donc un peu plus 
court que celui des sicydiums avec lesquels 1ls ont 
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encore l’analogie d’avoir le foie très-petit. Le rectum 
est large et dilaté, le diamètre de l’instesun grêle est 
au coniraire si peut, qu'il paraît filiforme. 

Le squelette des boléophthalmes ressemble beau- 
coup à celui des gobies; cependant le crâne y est 
moins plat. La crête mitoyenne, quoique peu élevée, 
règne sur toute sa longueur; les orbites s'élèvent au- 
dessus de son niveau; le front dans leur intervalle 
est réduit à une lame verticale mince. Outre la petite 
pointe du frontal postérieur, il y en a une placée 
plus haut, et que je crois du frontal principal. Ses 
sous-orbitaires sont tout aussi atrophiés; leur radial 
et leur cubital se détachent beaucoup plus de l’hu- 
méral, et ont de larges échancrures. Les os du carpe 
sont aussi très-alongés, dilatés aux deux bouts; ceux 
du bassin ne sont unis qu’à leur parte postérieure : 
jy compte douze vertèbres abdominales et seize cau- 
dales, à peu près semblables à celles des gobies, etc. 


Le BoréoPaTHALME PLINIEN. 


( Boleophthalmus Plinianus, nob.; Gobius Plinianus, 
Hamilt. Buchan.) 


Hamilton Buchanan*' a donné le nom de 
Pline à ce poisson, parce qu'il le supposait 
un de ceux des Indes dont Pline parle (L. I, 
c. 19), comme sortant sur la terre et retour- 
nant ensuite dans les rivières *; mais ce pas- 


1. Poiss. du Gange, p: 45, pl. 35, fig. 15. ge 
2. Exit in terram — et in Indice fluminibus certum genus piscism 
ac deinde resilit. 
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sage, expliqué par celui de Théophraste, 
dont il est tiré, se rapporte bien mieux aux 
ophicéphales, et il est singulier que M. Bucha- 
nan ne s'en soit pas apercu, lui qui nous a si 
bien fait connaître les habitudes de ces der- 
niers, et les grands voyages quils font quel- 
quefois par terre. Ce qui est manifeste, d'après 
sa description, cest que ce gobius plinianus 
est un boléophthalme, et si voisin du Boleo- 
phthalmus Boddaert, 


qu'il n’en diffère que par les couleurs et par une pre- 
mière dorsale moins élevée, et que l’on pourrait l'en 
croire une simple variété. 

Ses denis, indiquées en détail par l’auteur, sont 
exactement disposées de même; les grandes de la 
mâchoire supérieure sont au nombre de six. Les proé- 
minences de la double lèvre sont pointues. La tête 
est aussi toute couverte de petits tubercules. La pre- 
mière dorsale est arrondie, deux fois plus élevée que 
la deuxième; ses rayons en sortent d’un üers. Sa 
caudale est ovale; sa ventrale en entonnoir oblique. 
D. 5 — 1/25; A. 1/25 ; C. 17, dont plusieurs très-courts; P. 17; 

Y. 12. : 

D’après la figure, sa hauteur est six fois et quel- 
que chose dans sa longueur. Il est brunâtre en des- 
sus, blanchâtre en dessous, et a plusieurs bandes 
noires incomplètes et irrégulières (la figure les re- 


1. Buchanan ne compteaussi que trois rayons aux ouies, toujours 
par la même erreur. 
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présente verticales, croisées par une bande longi- 
tudinale). La première dorsale est jaune, semée de 
points bleus; la seconde est obscure, avec des traits 
incomplets blancs et bleus, lisérés de noir. Il ya 
un liséré noir aux pectorales et à la caudale. L'intérieur 
de la bouche est noirâtre. 


Cest, dit M. Buchanan, l'espèce la plus com- 
mune au Bengale. Nous avons recu de ce pays 
des boléophthalmes qui lui répondent par les 
formes, mais dont les couleurs sont tellement 
altérées, que nous n'oserions répondre de leur 
identité. 


Le BoLÉOPHTHALME pe Dussumrer. 


(Boleophthalmus Dussumieri, nob.) 


Les eaux de Bombay ont procuré à M. Dus- 
sumier un boléophthalme assez semblable au 
boléophthalme Boddaërt, mais bien distinct, 
auquel nous croyons juste de donner le nom 
du voyageur plein de zèle qui l'a découvert, et 
à qui la zoologie et l'ichthyologie en particulier 
doivent tant d'autres services. 


La forme de sa tête est la même que celle du bo- 
léophihalme Boddaërt, mais son corps est plus alongé 
à proportion : 1l comprend cinq fois et demie la lon- 
gueur de sa tête et plus de sept fois sa hauteur. Ses 
dents sont à peu près semblables, si ce n’est que les 


A 


deux intérieures d’en bas, au lieu d’être droites, sont 
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fortement crochues et recourbées vers le gosier. La 
tête et les parties voisines ont bien aussi des tubercules, 
mais beaucoup plus petits, plus serrés, et réduits à 
une simple scabrosité peu sensible à la vue. La pre- 
mière dorsale n’a pas tout-à-fait la hauteur du corps. 
La caudale est très-pointue. 

D. 5 — 1/27; A. 1/25, les derniers doubles, etc. 

Il paraît dans la liqueur d’un gris violâtre, plus pâle 
en dessous. De très-peuits points bruns sont semés sur 
le bas de la joue, sur la pectorale et les parties voi- 
sines du tronc; il y en a aussi à la gorge, mais plus 
clair-semés. La première dorsale est d’un gris violet, 
toute semée de petits points noirs serrés. La seconde 
a sur sa base des taches blanches comme dans le pré- 
cédent, et sur sa hauteur des traits blancs, mais dis- 
posés moins régulièrement : le tout sur un fond 
noirâtre. La caudale est noirâtre, bordée de blanchitre; 
la ventrale et l’anale sont blanchâtres , avec quelques 
points bruns épars; l'intérieur de la bouche n’est 
pas noir. 


Notre individu a près de six pouces. 


Le BOLÉOPHTHALME A LONGUES DENTS. 
(Boleophthalmus dentatus , nob.) 
C'est encore ici une espèce découverte à 
Bombay en 1827 par M. Dussumier. 


Quoique voisine de la précédente, elle s’en disun- 
gue aisément par ses écailles presque impercepubles 
et par les longues dents de sa mâchoire supérieure. 
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Ses formes sont aussi un peu plus alongées, et son 
museau tombe un peu plus obliquement. Sa hauteur 
est plus de huit fois dans sa longueur, sa tête cinq 
fois ; la largeur de sa tête est à peu près la même 
que sa hauteur, qui est aussi celle du corps; mais 
celui-ci diminue par degré d'épaisseur. Sa caudale, 
pointue, prend le quart de sa longueur totale. L’œil 
occupe sur le haut le troisième septième de la lon- 
gueur de la tête. La bouche est fendue jusque sous 
l'arrière de l'œil. Les proéminences de la double : 
lèvre sont fort obtuses. Les dents sont faites et dis- 
posées comme celles du boléophthalme Boddaërt, 
avec cette différence que les six antérieures d’en haut 
sont beaucoup plus grandes et sortent de la bouche, 
descendantau-devant de la màchoireinférieure. La pre- 
mière dorsale est aussi haute que le corps, et un peu 
plus longue que haute; la deuxième, qui commence 
immédiatement après, est d’un tiers moins haute et 
deux fois plus longue. L’anale est encore moitié moins 
haute que la hist dorsale, mais elle Jui répond à 
peu près en longueur. L'espace entre ces nageoires et 
la caudale n’est pas du vingtième du corps. 
B.5; D. 5 — 1/26; A. 1/26; C. 15; P. 18; V. 1/5. 

Les écailles ne se montrent que comme des points ; 
arrachées et vues à une forte loupe, elles paraissent 
ovales et striées en cercles et en rayons : en dessous 
et vers l'arrière dutronc elles se marquent cependant 
davantage. 

Dans la liqueur ce poisson parait gris cendre, 
plus pâle en dessous. On aperçoit quelques peuts 
points bruns sur l’opercule et la base de la pectorale. 

12 1/4 
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La première dorsale est d’un gris violâtre, semée de 
points noirs assez serrés; la seconde est d’un noms 
violet, et a sur sa base les mêmes sept taches et sur 
sa hauteur les mêmes quatre ou cinq rangées longi- 
tudinales de traîts blancs que dans le boléophthalme 
Boddaërt. La caudale est toute noirâtre; l’anale et la 
ventrale sont blanchâtres, les pectorales grises; il n’y 
a point de teinte noire dans la bouche. 


Nos individus sont longs de six pouces. 


Le BoLéÉOPHTHALME PORTE-MAT. 
(Boleophthalmus histophorus , nob.) 


La hauteur de sa première dorsale sur une 
base étroite, la fait ressembler à un mât, et c'est 
de cette circonstance que nous avons tiré son 
nom spécifique. L'espèce se distingue d’ailleurs 
des précédentes par sa nudité, par l'étroitesse 
de son orifice branchial, qui n’est ouvert que 
dans une partie plus basse que la pectorale. 

Sa hauteur, mesurée à cette nageoire, est jusqu'à 

dix fois et demie dans sa longueur; son épaisseur au 

même endroit est d’un tiers moindre. La longueur de 

sa tête est cinq fois et demie dans la longueur totale, 

et elle n’a que moiué de sa longueur en hauteur et 
en largeur. 

Les yeux occupent dans le hautet près lun de Pautre, 

le troisième sixième de la longueur de la tête; ils ontles 

deux paupières des périophthalmes. Le museau est ar- 

rondi dans les deux sens, la bouche horizontale, fen- 

due jusque sous l'œil. La double lèvre est courte, 
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mais a de chaque côté un appendice anguleux ; la 
véritable lèvre supérieure a de peutes proéminences 
ou de peuts festons; sous chaque branche de la mà- 
choire inférieure est une suite de très-petits tenta- 
cules coniques, et 1l y en a un plus grand sous la 
symphyse. Les dents du milieu de la mâchoire su- 
périeure, grèles, pointues et assez longues, sont au 
nombre de douze; les latérales sont à peine sensibles 
au tact; à la mâchoire inférieure il ÿ en a quinze 
de chaque côté, presque horizontales, très-fines, 
pointues, non échancrées, et deux plus longues, 
aiguës et un peu crochues, au milieu et un peu en 
dedans. La langue est courte, légèrement convexe, 
peu libre : il n’y a point de dents non plus qu'au 
palais. L'ouverture des ouïes est percée au niveau du 
dernier uers de la pectorale, très-près de la base de 
la ventrale, et ne prend que le üers de la hauteur 
de la tête. Les branchies ont cinq rayons, dont le 
premier est mince et dilaté, au point d’égaler pres- 
que le sous-opercule en largeur; les autres sont grêles, 
même le quatrième. 

La pectorale est à moitié enveloppée de peau et de 
muscles, et du dixième de la longueur du poisson : 
elle a dix-huit rayons. La ventrale est ovale, un peu 
moins longue que les pectorales, et a une assez large 
membrane en avant. La prennère dorsale a plus du 
quart de la longueur du poisson, ou deux fois et 
demie la hauteur du tronc sous elle; sa base ou sa 
longueur ne fait que le cinquième de sa hauteur. 
Elle à cinq rayons enveloppés d’une peau épaisse et 
flexibles comme des fils sur une grande parue de leur 
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longueur. Trois seulement montrent un peu de leur 
sommité libre. 

La deuxième dorsale et label commencent un 
peu après le premier uers du corps, et fimissent l’une 
et l’autre très-près de la caudale ; elles sont très-basses 
et l’on a peine à compter leurs rayons. La caudale, 
au contraire, est quatre fois et demie seulement dans 
la longueur totale, et très-pointue. 

B. 5; D. 5 — 1/26 ; À. 1/25; C. 17; P. 17; V. 1/6. 

Il n’y a point d’écailles : la peau n'offre, même à la 
loupe, que de petits pores ou points enfoncés, assez 
serrés. 

Dans la liqueur ce poisson parait gris, un peu 
plus brun vers le dos, avec une teinte un peu cui- 
vrée. Le long de chaque flanc sont dix ou douze 
traits bruns verticaux, très-fins, qui ne prennent que 
moitié de la hauteur, et dont plusieurs manquent 
souvent. De petits points bruns très-clair-semés se 
voient sur la tête, le dos et la base de la pectorale. Il y 
en a de plus serrés sur la caudale, qui y forment des 
rangées verticales irrégulières, au nombre de sept ou 
huit. 


M. Dussumier, qui a rapporté de Bombay les 
poissons de cette espèce, dit qu’à l’état frais leur 
dos est gris; leurs côtés blancs, avec des raies 
verticales noires; le dessous blanc; les pecto- 
rales et les ventrales rosées, ainsi que la partie 
inférieure de la caudale, dont le reste est gris. 
pointillé de noir. 

Ïls sont très - communs à Bombay; ils se 
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tiennent au bord de la mer sur la vase, où on 
les voit sans cesse sauter : ils vivent très-long- 
temps hors de l'eau. Les Maures du pays les 
nomment #itua, nom commun à tout le genre. 
On en apporte aussi de salés et de séchés de 
Surate, en grande quantité, et ils sont ainsi 
consommés par les habitans, qui les mangent 
avec du riz bouilli. 

M. Dussumier a trouvé la même espèce très- 
abondante sur la vase desrives du Gange, où elle 
court etsaute à la poursuite des petits crustacés. 
Si on veut prendre ces poissons, ils s'enfoncent 
avec beaucoup de vitesse dans la vase, et quand 
elle est trop dure, ils cherchent à la hâte quel- 
que trou de crabe pour s’y réfugier : quand ils 
sont dans l’eau, ils montrent souvent leur tête 
à la surface. | 


Le BOLÉOPHTHALME VERT. 


(Boleophthalmus viridis, nob.; Gobius viridis , 
Hamilt. Buchan.!) 


Il suffit d'un coup d'œil sur la figure que 
M.Buchananaintitulée ainsi, pour juger qu'elle 
offre absolument tous les caractères de forme 
denos boléophthalmes;ses nombres de rayons’, 


EEE 2 EE NE 
1. Poiss. du Gange, p. 42, pl. 32, fig. 12. 
2. Il ne lui compte que trois rayons aux branchies , mais c’est 
évidemment une erreur. 
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son alongement, sa nudité, sa première dorsale 
haute, et jusqu'aux tentacules de sa mâchoire 
inférieure, en font une espèce très-voisine de 
la précédente; mais l'auteur lui attribue une 
teinte d’un vert foncé sur le dos, sur les dor- 
sales et sur la caudale, et sème toutes ces 
parties de points noirs, sans lignes verticales. 
La première dorsale et la caudale sont lisérées 
de noir : le dessous est blanc. 

Des observations plus suivies nous appren- 
dront toutefois si cette différence tient à l'es- 
pèce, ou sielle n’est que la marque d'une 
variété. M. Buchanan a pris ce poisson aux 
bouches du Gange. 


Nous trouvons encore dans des recueils de 
peintures, faits aux Indes ou à'la Chine, des 
figures qui annoncent des espèces de périoph- 
thalmes ou de boléophthalmes différentes de 
toutes celles qui précèdent; mais dont il est 
difficile d’assigner la place avec précision, parce 
que ni les denis ni les nombres des rayons n’y 
sont suffisamment indiqués. 

Ainsi, dansles peintures faites à Malacca pour 
le major Farkhar, il en est une qui paraît repré- 
senter un boléophthalme brun , semé de petites 
taches orangées; il est intitulé b/oodolaok : on 
pourrait l'appeler boleophthalmus laokus. 
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Dans le recueil des peintures chinoises du 
Muséum en estun autre, qui a la première dor- 
sale courte et haute, mais un peu moins que 
celle du boleophthalmus histophorus; la se- 
conde est aussi fort longue, mais au total sa 
forme est moins grêle que dans celui que nous 
venons de nommer; il est gris - brun, tout 
finement pointillé de même couleur, avec de 
petites taches éparses et des points verts, semés 
cà et là; ses pectorales tirent à l'orangé : nous 
l'appellerons boleophthalmus sinicus. 

Dans le recueil fait à Canton et que nous 
devons à M. Dussumier, en est un troisième , 
aussi à première dorsale haute et pointue; gris, 
finement pointillé de brun, et ayant cà et R 
des groupes de points blancs et dé points verts, 
épars sans régularité; quatre bandes d'un gris 
plus foncé marquent la base de ses pectorales : 
il prendra lenom de boleophthalmus chinensis. 
Le tout en attendant que l’on ait pu avoir à leur 
sujet des renseignemens plus complets. 
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CHAPITRE XIV. 


Des Eléotris ( Eleotris, Gron.), et des 
Philypnes (Phil pnus, nob.). 


Nous avons établi au commencement de ce 
volume, page 3, que nous avions à faire un 
groupe des gobioïdes à ventrales séparées. Ces 
espèces viennent se ranger pour la plupart 
dans le genre Éléotris tel que M. Cuvier l'a 
concu, mais quil n’a pas suflisamment bien 
caractérisé dans le Règne animal (2. éd., p.246), 
car il a omis de parler de la disposition des 
dents de ces poissons. La plupart d'entre eux 
ont le palais lisse; ce sont toutes les espèces 
dont nous allons donner l'histoire, et qui sont 
ou nouvelles ou mentionnées par nos prédé- 
cesseurs, et citées dans les notes du genre 
éléotris de M. Cuvier. Mais l'espèce donnée 
dans cet ouvrage comme type du genre, dif- 
fère essentiellement de toutes les autres par 
la présence de dents en carde sur le chevron 
du vomer. Cette espèce, inconnue à M. Cuvier. 
lors de la première édition du Règne animal, 
n'aurait pas servi de type au genre dans la se- 
conde édition, s'il l'avait comparée avec celles 
dont il avait composé son genre éléotris dans 
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la première; aussi ai-je préféré donner à son 
eleotris dormitatrix un nom générique dis- 
tinct, et conserver la dénomination d’éléotris 
aux espèces que M. Cuvier avait d’abord voulu 
réunir sous ce nom. 

On peut remarquer que M. Cuvier a indiqué 
dans la note 3 de la seconde édition du Règne 
animal (t. IT, p. 246), la réforme du genre 
prochilus, rapproché des énoploses et autres 
percoïdes voisins, dans la première édition 
(t. IL, p. 294), et qu'il avait établi pour placer 
deux éléotris dont Bloch avait fait des sciènes, 
sans qu'ils eussent aucun des caractères essen- 
tiels de cette famille. 

J'ai cru devoir donner ces explications à 
nos lecteurs, qui n'auraient pu sans cela se 
rendre raison des changemens qui semblent 
ici exister dans la méthode que m'a tracée le 
grand naturaliste dont je continue les travaux. 


DES ÉLÉOTRIS (Ezrorris, Gron.). 


Ce genre ressemble à celui des gobies pres- 
5 P 

que en toutes choses, si ce n'est que ses ven- 
trales sont séparées et que ses ouïes ont six 
rayons; du reste il a les mêmes nageoires, 
les mêmes intestins, le même lobule derrière 
l'anus et en avant de l'orifice génital. Il pré- 
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sente des variations correspondantes dans les 
formes générales, les proportions et la confi- 
guration des nageoires, la grandeur des écailles, 
les tésumens de la tête; la plupart de ces es- 
pèces ont même des couleurs obscures plus 
ou moins analogues à celles des gobies. En un 
mot, la ressemblance de ces deux genres est 
telle, même pour les habitudes, qu'ils ont recu 
les mêmes noms, celui de dormeur ou d’en- 
dormi, dans nos colonies francaises; celui de 
guavina dans les colonies espagnoles. 

Gronovius, qui a le premier proposé ce 
genre, mais en le limitant mal, car il y laisse 
de vrais gobies, en a pris le nom dans Athé- 
née, Où £Aéwles est annoncé comme un pois- 
son du Nil, mais sans aucun caractère qui 
puisse le faire reconnaître. Bloch, dans son 
Systema, a aussi un genre éléotris, mais qu'il 
distingue des gobies par un caractère inintel- 
lisible, et où il entasse en effet plusieurs vrais 
gobies avec un ou deux éléotris, tels que nous 
les entendons. 

L'idée que M. de Lacépède se faisait de ses 
gobiomores (t.11, p.583)rentre à peu près dans 
celle des éléotris actuels; mais il place en tête 
du genre un poisson d’une tout autre famille, le 
pasteur où nomeus (harder de Margrave, 153), 
lequel est un scombéroïde (notre nomeus Mau- 
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ritit ). M avait été induit sans doute en erreur par 
Gronovius et Gmelin, qui en avaient fait un 
gobie (gobius Gronovit, Gmel.), malgré ses 
srandes ventrales bien distinctes. Il y ajoute le 
gobius Kælreuter, qui est un périophthalme; 
enfin, il fait un genre, sous le nom barbare de 
gobiomoroïde(p. 592), de lamore pixuma de 
Margrave, ou gobius Pisonis, Gmel., qui est 
un véritable éléotris, parce qu'il le confond 
avec un autre poisson à dorsale unique, dont 
il ne nous a pas été possible encore de déter- 
miner l'espèce. 

Nous ne connaissons d’éléotris que des mers 
chaudes, mais il sen trouve dans les deux 
océans. Quelques -uns surpassent tous les go- 
bies’ pour la taille. Ce sont en général des pois- 
sons paresseux, qui se tiennent tranquillement 
dans la vase ou dans des trous de rochers. La 
plupart fournissent ur aliment agréable et de 
facile digestion. 

Les espèces d’éléotris sont certainement les 
poissons les plus propres à prouver combien 
est peu fondée l'idée de regarder la papille 
anale comme une marque distinctive du sexe 
male. Dans toutes celles que j'ai disséquées, 
jai observé cette papille de forme variée selon 
les espèces, autant et souvent plus développée 
chez les femelles que chez les mâles. Jai soin 
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de le faire remarquer dans les articles qui vont 
suivre. : 
Nous parlerons d’abord des espèces de l'At- 
lantique. 
L'ÉLÉOTRIS TÉTARD. 


(Eleotris gyrinus, nob.) 


Il y a dans les iles et sur le continent de l'A- 
mérique un éléotris connu à Saint-Domingue 
sous le nom de tétard, et à la Martinique sous 
celui de dormeur ou d'endormt, qui parait 
mème y être confondu avec le poisson dont 
nous faisons le genre suivant; mais qui, en 
outre du caractère générique, S'en distingue 
aisément par ses formes plus courtes, son œil 
plus grand, plus avancé, et sa bouche ‘plus 
oblique, et d’autres caractères. 

Son œil occupe le deuxième cinquième de la lon- 
gueur de la tête; la fente de sa bouche descend rapi- 
dement en arrière jusque sous le milieu de l'œil; les 
dents y sont, aux deux mâchoires, en fin velours 
et égales; il n’y en a point au vomer, ni aux palatins. 
Les lignes de la joue, excepté une, se marquent peu; 
en général, les écailles des côtés de la tête sont très- 
petites et se voient peu : il paraît que les joues peuvent 
se gonfler dans certains momens d’une manière 


remarquable, Les rayons de la prenuère dorsale sont 
grèles et flexibles. 


D.6 — 1/8; A. 1/8: C. 15; P. 16; V. 15. 
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Cette espèce est d’un brun olivâtre foncé et uni- 
forme, et elle a sur les nageoires verticales beaucoup 
de peuts traits ou de points bruns sur les rayons. 
On lui voit sur la tempe derrière l'œil deux traits 
bruns, qui manquent cependant à certains indi- 
vidus. 

Nos observations anatomiques confirment les res- 
semblances extérieures avec les gobies; un foie peut, 
réduit à un seul lobe en travers sur l’œsophage; l’es- 
tomac n’est qu'une simple continuation du canal di- 
gestif, qui fait deux ondulations avant sa terminaison 
à l'anus ; les reins sont deux rubans grèles le long de 
la colonne vertébrale. 

Dans le squelette le front est rétréci, et le crâne 
n’a aucunes crêtes, mais 1l est légèrement convexe. Je 
compte onze vertèbres abdominales et quinze cau- 
dales ; les deux dernières abdominales ont les apo- 
physes un peu dilatées et obliques : celle qui suit les 
a en anneau, et ent par l'apophyse inférieure au 
troisième interépineux de l’anale. 

Nos individus ne passent pas six pouces: 
ceux de la Martinique sont dus à M. Garnot, 
ceux de Saint-Domingue à M. Ricord. Ces der- 
niers ont été pris dans la rivière Artibonite. 
Le Musée de Hollande en a recu un de Surinam 
par M. Dieperink, et feu M. Levaillant nous en 
a donné quelques petits des eaux douces de la 
même colonie. Je trouve cette espèce représen- 
tée dans la collection des peintures du Mexique, 
sous le nom de guayina real, qui paraît indi- 
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quer quelque supériorité. En effet M. Ricord 
nous assure que l'espèce est très - estimée à 
Saint - Domingue, surtout pour les malades, 
comme légère et d'une digestion facile. 

Cest de tous nos éléotris celui qui nous 
parait ressembler le plus à l'amore guazu de 
Margrave (p.166) et de Pison (p.72). Cepen- 
dant, comme Margrave, tout en lui comptant 
sept nageoires (sans la caudale), dit des infé- 
rieures qu'elles sont joëntes (junctas), il ne 
serait pas impossible que cet amore guazu 
füt un vrai gobie. 

L'amore pixuma de Margrave (p. 166) et 
de Pison (p.72), est une copie rapetissée d’une 
mauvaise figure qui se trouve dans le Zxber 
Mentzeli (p.29), où elle est intitulée amore- 
cima, et enluminée d'un vert presque noir sur 
le dos, et d’un blanc jaunâtre aux côtés et sur 
le ventre. Il semblerait appartenir à un éléo- 
tris, si la première dorsale n’en paraissait pas 
si longue et composée de tant de rayons. En 
attendant Gronovius' en a fait un synonyme 
de son premier éléotris, qui pourrait se rap- 
porter au tétard où au guavina; mais peut- 
être au premier de préférence, à cause de la 
nudité et du renflement des joues. qu 


1. Mus. , t. IE, p. 16, n.° 168. 
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Cest sur cet article de Gronovius que 
Walbaum (t. IE, p. 205) a établi son gobrus 
amorea, et Gmelin son gobius Pisonis que 
Bloch met à la suite de ses éléotris, en se 
demandant si ce ne serait pas un périophthalme. 
Cette dernière conjecture n’aaucun fondement. 

Pison et Margrave comparent cet amore 
pixuma au tamoata (le callichte, silurus cal- 
lichtys, Lin.) pour la taille, la couleur et le 
goût, et Pison ajoute quil habite les étangs 
d'eau douce. 


p L'ÉLÉOTRIS :GUAVINA. 


(Eleotris guavina , nob.) 


On trouve encore à la Martinique un éléotris 
qui y partage le nom de dormeur avec notre 
première espèce, quoiquil en diffère beau- 
coup; mais nous avons fait remarquer quil 
s'y donne aussi à d’autres gobies et éléotris, 
comme celui de guavina dans les colonies espa- 
gnoles. C’est précisément celle-ci qui a été re- 
présentée par Parra (pl. 39, fig. 1 ), sous le nom 
de guavina. 

Sa tête est plus grosse, plus courte, plus renflée; 


son corps plus court, sa queue plus haute, ses écailles 
plus petites, que dans l’éléotris tétard. 


1. Syst. posth. , p. 68. 
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Sa hauteur est six fois dans sa longueur. Sa queue, 
quoique comprimée, est presque aussi haute que son 
tronc. Sa tête a le quart de la longueur totale; sa hau- 
teur est des trois cinquièmes de sa longueur, et sa 
largeur de près de quatre cinquièmes. Ses joues sont 
renflées, sa mâchoire supérieure bombée, l'inférieure 
un peu plus avancée, leur circonscription transverse 
en arc de moins d’un demi-cercle; l'œil, d’un huitième 
de la longueur de la tête, à deux diamètres du bout 
du museau, à trois de celui de l’autre côté. La narine 
postérieure est tout près de l'œil; l'autre tout près du 
rebord sous lequel rentre le maxillaire : celle-ci a un 
très-petit tentacule. Les dents sont en velours bien 
plus ras que celles de l'éléotris tétard. H n'y en à 
aucune au vomer. Sa première dorsale n’a pas tout- 
à-fait moitié de la hauteur du corps; la seconde en a 
les deux tiers : ses derniers rayons s’alongent un peu 
en pointe: l’anale lui répond sous tous les rapports. 
Les autres nageoires ne diffèrent point de celles de 
notre première espèce. 

B.6; D. 7 — 1/10 ; A. 1/10, le dernier double; GC. 15 et quel- 
ques petits ; P. 16; V. 1/5. 

Il y a plus de quatre-vingt-dix écailles sur une 
ligne entre l’ouïe et la caudale, et près de quarante 
sur une ligne verticale; au ventre elles deviennent fort 
petites : la tête en a jusque tout près du bout du 
museau. Ces écailles sont arrondies et ont au milieu 
un cercle lisse, duquel partent les rayons de l'éventail, 
au nombre de plus de vingt, pour plus de moitié de | 
la circonférence. | 

Tout ce poisson est d'un brun foncé noïrâtre, plus À 
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clair et un peu roussâtre à la gorge, à la poitrine et 
au ventre, Les nageoires sont presque noires Ou ta- 
chetées et poinullées de noir sur un fond noirâtre ; 
il y a du gris blanchâtre au bord de la deuxième dor- 
sale, de l’anale, des ventrales et aux bords supérieur 
et inférieur de la caudale. 


Cette espèce avait les viscères mieux con- 
ervés que la précédente; elle m'a montré que 


le foie est très-petit et réduit à un seul lobe sous 
lœsophage, lequel est large à son origine, et se 
rétrécit en arrière, de sorte qu’un étranglement bien 
disunct marque le cardia. L’estomac à cet endroit 
semble se boursoufller pour embrasser la base de 
lœsophage. La crosse, qui est grosse et ronde, est 
dans le côté gauche du ventre. L’estomac se porte 
ensuite dans l’hypocondre droit et se rétrécit bientôt. 
Une valvule forte ferme le pylore. L’intestin se rend 
droit à l'anus. Le rectum, qui est court, est mar- 
qué par une dilatation. Je trouve dans le mâle 
que je dissèque une peute laitance supplémentaire, 
semblable à celle des autres gobies. La grande lai- 
tance est très-longue et tient presque toute la capacité 
de l’abdomen. Il y a une vessie aérienne; les reins 
sont grêles, ainsi que la vessie urinaire, qui est ré- 
currente. 


La nourriture consiste en petits crustacés. 

M. Dieperink en a envoyé de Surinam au 

Musée de Hollande un individu d'’an brun 

roussatre, avec des apparences de bandes blan- 
12. 17e 
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châtres; mais qui ne nous paraît qu'une variété 
individuelle. | 

Nos individus noirs sont longs de neuf pou- 
ces. [ls nous ont été envoyés de la Martinique 
par M. Plée et par M. Garnot. La figure de 
Parra (pl. 39, fig. 1 ) représente bien ce pois- 
son, et donne surtout le vrai caractère de sa 
tête : la première dorsale y est cependant un! 
peu trop haute. 

Selon lui l'espèce est répandue dans toutes 
les rivières de l'ile de Cuba. Elle atteint dix- 
huit à vingt-deux pouces de longueur, et on 
l'estime beaucoup comme aliment. 

L'individu envoyé de Surinam avait été pris 
dans la mer. 

Il paraît que l'espèce traverse l'Atlantique. 
Adanson a donné autrefois au Cabinet du Roi 
une peau en herbier que nous ne pouvons 
distinguer en rien d'essentiel de ce guavina. 
et quil assure être celle d’un poisson qui se 
tient dans la vase du Sénégal, et que les nègres 
nomment boudé. 


L'ÉLÉOTRIS MULET. 
(Eleotris mugiloides, nob.) 


Cette espèce se nomme mulet à la Marti- 
nique, et ressemble en effet beaucoup à un 
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nuge ou à quelque cyprin à dos élevé. Sa 
ête, plus courte qu'au guavina, est plus haute 
n arrière, non bombée au museau; son front 
lescend obliquement en surface plane; son 
corps est aussi plus haut et plus comprimé, 
t ses écailles plus grandes même qu'au pre- 
nier dormeur. 


Sa hauteur, à la naissance de la première dorsale, 
est du quart de sa longueur; son épaisseur de moitié 
de sa hauteur. Sa tête n’a guère plus du cinquième de 
sa longueur; elle est d’un cinquième moins haute à 
la nuque, et sa largeur y est d’un quart moindre que 
sa hauteur. L’œil, à peu près du cinquième de la lon- 
gueur de la tête, est à deux diamètres du bout du 
museau et à trois de l'autre œil. La mâchoire supé- 
rieure avance un peu plus. Les denis sont en fin 
velours sur une bande assez étroite : le palais n’en a 
aucunes. La deuxième dorsale, l’anale, la caudale, se 
prolongent un peu plus en pointe que dans le gua- 
vina : les ventrales même se terminent en filets. 
La deuxième dorsale a deux rayons de moins, et 
l'anale souvent un de plus. 


B. 6; D. T— 1/8; A. 4/9 ou 1/10; C. 15; P. 14; V. 1/5. 


Le nombre des écailles de l’ouie à la caudale ne 
va pas à plus de trente-cinq sur une rangée, et dans 
l'endroit le plus haut il n’y en a guère que douze, 
toutes à peu près hexagonales, aussi larges que 
longues, et sillonnées d’un éventail de quatorze 
ou quinze rayons. Sur la tête elles sont plus petites 
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et cependant encore bien supérieures à celles des es- 
pèces précédentes. 

Sa couleur paraît un brun noiràtre. Sur les na- 
geoires sont des bandes ou des séries de taches noires 
qui sur les dorsales sont disposées obliquement; il 
y en a au moins six Ou sept rangées, trois Ou quatre 
sur l’anale, vers sa base seulement, et huit ou neuf 
sur la caudale. Les pointes des rayons de la deuxième 
dorsale et de l’anale sont blanchâtres. | 

Cette espece a la cavité abdominale plus courte, 
mais beaucoup plus haute; aussi a-t-elle une vessie 
aérienne plus grande que celle des autres espèces; 
le repli du péritoine qui la soutient en dessous, est 
fort épais et argenté vers la partie postérieure. 

+ L’estomac m'a paru très-petit, mais suivi d’un canal 
intestinal long, grêle et replié nombre de fois sur lui- 
même, et donnant dans un rectum court, mais assez 
large. Je dois cependant faire remarquer que ces 
viscères n'étaient pas bien conservés. 

Les ovaires étaient remplis d'œufs plus petits que: 
des grains de pavot; ils formaient un gros lobe, dont. 
la portion postérieure se portait dans l'abdomen au- 
delà de la fin du rectum; aussi ovaire a-t-il un petit 
lobule récurrent pour venir déboucher tout près du 
cloaque. La papille génitale de cette femelle est dé- 
veloppée sous la forme d’une languette charnue, 
dirigée en arrière, échancrée dans le milieu, et décou- 
pée de chaque côté en fines dentelures. La face infé- 
rieure de la papille est creusée d’un petit sillon. 

Son crâne se distingue par la grande saillie des 
lames antérieure et postérieure de l'orbite, et par celle 
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de la crête externe ou temporale, tandis que la mi- 
toyenne est fort petite, et que les intermédiaires sont 
presque entièrement effacées. Il y a onze vertèbres 
abdominales et quinze caudales, comme dans l’éléotris 
tétard. Les côtes sont longues et assez fortes. 

Nos individus ne passent pas sept pouces. 
Ils nous ônt été envoyés de la Martinique par 
MM. Plée et Garnot. 

Nous en avons un plus petit, pris dans les 
eaux douces de Surinam par feu Levaillant, 
qui nous l’a donné. 

Le sciæna maculata de Bloch (pl. 299), 
que nous avons en ce moment sous les yeux, 
nest autre chose qu'un très-petit individu de 
cette espèce, mal conservé, et altéré dans ses 
couleurs. Bloch, selon son usage, l'a repré- 
senté plus en grand, et a transformé en taches 
bien terminées les altérations nuageuses des 
teintes. 

L'espèce se trouve aussi parmi les figures 
faites au Mexique, et que nous avons citées 
plusieurs fois; elle y porte le nom de gobius 
striatus. 


L'ÉLÉOTRIS À GRANDES ÉCAILLES. 


(Eleotris grandisquama , nob.) 


IL a les écailles de la tête beaucoup plus 
grandes encore que léléotris mulet, et sous 
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ce rapport, non moins que par la forme de 
son corps, il ressemble encore davantage aux 
muges. 


Son tronc est moins élevé et moins comprimé, et 
sa tête beaucoup plus déprimée. Sa hauteur est près 
de cinq fois dans sa longueur; elle est d’unuüers moins 
large que haute. Sa tête est du quart de la longueur 
totale, de près de moitié moins haute que longue. Sa 
largeur égale sa hauteur. Toute sa face supérieure est 
plane et garnie d’écailles aussi grandes que celles 
du corps. Il y en a également de grandes sur les joues 
et aux opercules ; c’est à peine si l’on en compte trente 
sur une ligne depuis l’ouïe jusqu'aux petites de la base 
de la caudale. L’œil occupe sur le côté le deuxième 
cinquième de la longueur de la tête : il est à deux 
diamètres de l’autre. La fente de la bouche va à peine 
jusque sous son bord antérieur. Les dents sont en 
velours. Les nageoires s’alongent moins que dans le 
mulet. La caudale est arrondie. 


D. 6 — 1/8; A. 1/9, etc. 


Notre individu, conservé dans la bqueur depuis 
long - iemps, paraît d’un brun roussâtre foncé. Sa 
deuxième dorsale et son anale ont des taches noirà- 
tres, nuageuses, placées peu régulièrement. 


Il est long de cinq pouces. 

Nous en ignorons l'origine, mais nous avons 
sujet de le croire d’ Ankérifié comme les pré- 
cédens. 
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L'ÉLÉOTRIS ÉMERAUDE. 


(Eleotris smaragdus, nob.) 


C'est une espèce plus alongée qu'aucune 
autre, apportée de Cuba par M. Poey, et qui 
a été appelée dans cette île esmeralda negra, 
à cause de sa ressemblance de forme avec les 
gobius lanceolatus et gobius baccalaus, aux- 
quels appartient proprement ce nom d'esme- 
ralda. 


Sa hauteur est près de dix fois dans sa longueur; 
sa tête n’y est que cinq fois : elle n’a en hauteur que 
moitié de sa longueur; sa largeur est d’un cinquième 
plus considérable. L’œil occupe le deuxième sixième 
de la longueur, à un diamètne et demi de l’autre. Le 
museau est obtus, la mâchoire inférieure plus avan- 
cée; la bouche, tombant rapidement en arrière, n’est 
pas fendue jusque sous l'œil. Les dents sont en fin 
velours : je n’en vois pas au vomer. L’orifice des ouies 
n'est ouvert que dans sa partie verticale. 

La première dorsale n’a que des rayons très-frêles. 
Aucune des trois nageoires verticales n'excède la 
hauteur du corps. La caudale est pointue et de près 
du quart de la longueur totale. Les ventrales n’ont 
que les deux tiers des pectorales, qui sont six fois 
et demie dans la longueur du poisson. 


B. 5; D: 6 — 1/16 ; À. 1/9, etc. 
Les écailles sont fort peutes. Tout le poisson est 
d'un brun foncé, un peu plus gris en dessous ; les na- 


LA 
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geoires un peu plus pâles; des points plus bruns se 
voient sur les rayons des dorsales. 


Notre individu est long de cinq pouces : l'es- 
pèce en atteint huit. 
On la mange. 


L'ÉLÉOTRIS À MUSEAU OBTUS. 
(Eleotris sima, nob.) 


Nous avons encore des eaux douces de la 
Vera-Cruz un petit éléotris remarquable 


par son museau obtus, qui descend par une ligne 
presque verticale du sommet du front à la bouche. 
La mâchoire inférieure dépasse un peu la supérieure. 
L'œil est petit. Toutes les nageoires sont arrondies. 
Les écailles sont médiocres, sur trente-deux rangées 
entre l’ouie et la caudale. 


D. 8— 9; A. 10; C. 15; P. 14; V. 15. 


La papille génitale est oblongue et terminée en 
pointe, le tube excréteur des laitances est dans cette 
espèce à la face supérieure. 

Toutle corps est verdätre ou noirûtre; les nageoires, 
grises, ont des points roussâtres sur les rayons. 


La longueur de nos individus est de trois 
pouces. 


Les éléotris des Indes ne sont pas moins 
nombreux que ceux de l'Amérique, et l’on 
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pourrait même e comparer quelques - uns 
de l'ancien monde à ceux du nouveau conti- 
nent. [ls vivent pour la plupart dans les eaux 
douces, et on en a pour preuve les coquil- 
lages fluviatiles, surtout du genre mélanie, 
que nous avons trouvés dans l'estomac des in- 
dividus soumis à nos recherches anatomiques. 
L'espèce la plus répandue de toutes est 


L'ÉLéorris Norr. 
(Eleotris nigra, Q. et G.) 


Il ressemble assez au guavina d'Amérique 
par les formes de sa tête, la petitesse et l'écar- 
tement des yeux; cependant il s'en laisse aisé- 
ment distinguer par des écailles plus grandes, 
d'autres nombres de rayons, etc. 

M. Desjardins nous apprend que lon nomme 
ce poisson à lisle-de-France l'ezdormt, parce 
qu'il se tient dans les creux des rochers, et ne 
sy meut qu'avec lenteur. On l'y appelle aussi 
cabot nor. Cest.un poisson d'eau douce. 

MM. Quoy et Gaimard et M. Dussumier l'ont 
trouvé dans les rivières de cette île. Celui-ci 
en a pris dans le Gange, et en a même retiré 
des puits de la côte de Malabar; il en a eu 
aussi dans la rade de Bombay. 

L'espèce se porte fort loin dans l'Orient: car 
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MM. Kuhl et Van Hasselt en ont envoyé de 
Java; Quoy et Gaimard en ont rapporté de 
l'ile Guam et de celle de Waigiou; Lesson et 
Garnot d'Otaïti et de Borabora, deux des iles 
de la Société, et M. Goudot de Madagascar. 
Forster l'a connue à Otaïti, et en a laissé une 
figure reconnaissable et une description assez 
exacte! d'après de petits individus; mais, par 
une bizarrerie de jugement difficile à expliquer, 
il l'a rangée parmi les loches et l'a nommée co- 
bitis pacifica. Schneider l'a transportée parmi 
les pœcilies : c'est son pœcilia fusca*; mais 
comme les deux genres ont les ventrales sous 
l'abdomen, il est clair qu'un poisson qui les 
a sous les pectorales ne peut y appartenir. 
Sa hauteur est cinq fois dans sa longueur; le corps 
est en avant aussi large que haut : en arrière il est 
comprimé. Sa tête se déprime un peu, et à lanuque elle 
à un Cinquième ou un sixième de moins en hauteur 
qu'en largeur. Sa longueur est d’un üers supérieure 
à sa hauteur, et fait le quart de celle du poisson. 
La circonscripüon horizontale de son museau est en 
arc de cercle fort obtus. Sa mâchoire inférieure dé- 
passe l’autre. Sa bouche descend rapidement, mais 
ne va que jusque sous le milieu de l'œil, qui lui- 
même n'a qu'un septième de la longueur de la tête, 
dont il occupe le troisième sepuème : 1l est à trois 


Et 
1, Sauf un rayon de moins aux branchies,. 
o 7 
2 Bloch Schn., p. 453. 
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diamètres de celui de l’autre côté. Les dents sont en 
velours sur des bandes assez larges; il n’y. en a point 
au vomer. La langue est large, obtuse, très-libre et 
lisse, Il y a six lignes verticales de points sous l'œil; 
deux horizontales sur la joue; deux sur l’opercule, 
dont la supérieure se courbe en arrière vers le bas. Le 
contour du préopercule, arrondi comme dans les au- 
tres espèces, a près de l'angle une petite épine dirigée 
obliquement vers le bas. L’ouie est fendue jusque 
sous l’aplomb du bord montant du préopercule. 

La première dorsale n’a pas moitié de la hauteur 
du corps sous elle; la seconde s'élève un peu plus 
de l'arrière. La caudale est pointue. Les pectorales 
ont un sixième de la longueur totale, et les ventrales 
un peu moins. 

= B.6; D. 6— 1/8; A. 1/8, le dernier double! ; C. 15 et quel- 
« ques petits; P. 17; V. 1/5. 

Il y a soixante - cinq écailles de l’ouie aux petites 
de la base de la caudale , et vingt-deux ou vingt-trois 
du dos à l'abdomen, bien carrées, le bord visible 
seul un peu arqué, et sillonnées de pius de quarante 
rayons à l'éventail. 

Sa couleur est d’un brun noirâtre, urant au gris- 
brun vers le ventre; chaque écaille e:t plus noire 
au milieu, ce qui forme sur les côtés des lignes lon 
gitudinales plus ou moins sensibles. La première dor- 
sale est marbrée, plutôt que rayée, de brun noirâtre 
sur un fond grisâtre; la deuxième a detrès-nombreux 


1. Forster compte A. 10, à cause de ce rayon qu'il prend pour 
deux. 
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traits bruns en forme de V ou de chevrons renversés, 
Il y a aussi des traits bruns en travers des rayons de 
la caudale, et quelques-uns vers la base de l'anale : 
à la pectorale ce sont plutôt des points des deux 
côtés des rayons. 

Il ÿ en a des individus plus päles et d’autres plus 
foncés. Quelquefois ils sont d’un brun assez pàle ou 
même tirant au roussatre. 

L'individu que j'ai disséqué était une femelle ayant 
encore les sacs d’ovaires remplis d'œufs d’une peu- 
tesse excessive. Ces deux organes s'ouvrent presque 
directement dans deux conduits renfermés à l’exté- 
rieur dans un repli cutané formant une papille large, 
épaisse, aplaue, creusée d’un sillon à la face inférieure, 
et échancrée vers le milieu. Dans cette échancrure 
se voient les orifices de chaque conduit; ils sont bor- 
dés d’un repli de la peau, qui forme une sorte de 
cuilleron. Ce sillon ne parait pas communiquer avec 
ces ouvertures. L'anus est très-petit et en avant de la 
papille. Le foie est médiocre, a un seul lobe et est 
situé en travers, un peu plus à droite qu’à gauche. 
Les autres viscères étaient détruits. 

J'ai trouvé dans l'abdomen des débris du melania 
virgulata et quelques individus entiers. 

Son squelette ressemble beaucoup à celui de l'éléo- 
tris tétard ; il a cependant le crâne et le front plus 
larges, mais le crâne y est de même sans crête. Je ne 
compte que dix vertèbres abdominales; la dernière 
a les apophyses transverses très-dilatées : toutes les 
suivantes les ont en anneaux. On pourrait cependant 
prendre la première pour une onzième abdominale: 
alors il y en aurait quatorze à la queue. 
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Ce poisson est très-estimé à l'Isle-de-France. 
On le mange en friture. | 

L'éléotris noir de Waigiou, décrit et repré- 
senté par MM. Quoy et Gaimard dans le Voyage 
de M. Freycinet (p. 259, pl 70, fig. 2), com- 
paré scrupuleusement à ces cabots noirs de 
lIsle-de-France, n’en diffère en rien. 

Je regarde l'eleotris Mauritianus de M. 
Bennett", comme étant de la même espèce. 


L'ÉLÉOTRIS A TÈTE POREUSE 
(Eleotris porocephala , nob.) 

est un poisson qui pourrait être comparé à 
l'eleotris grandisquama que nous avons décrit 
parmi les espèces d'Amérique. C'est un éléotris 
à grandes écailles, même sur sa tête, qui est 
aplatie; recueilli aux Séchelles par M. Dussu- 
mier, et à la Nouvelle-[rlande par MM. Quoy 
et Gaimard. 

Sa hauteur est du sixième de sa longueur, sa tête en 
prend le quart, et sa caudale, pointue, a la même pro- 
porüon. En avant le tronc est aussi large que haut. La 
tête , moitié moins haute que longue, a un tiers de plus 
en largeur qu’en hauteur ; tout le dessus en est plan. 
Les yeux, d'un peu moins du cinquième dela longueur 


de la tête et dirigés de côté, sont à deux diamètres et 
un quart l'un de l’autre, à un diamètre et demi du 


1. Zool. prod. , 1830 - 1851 , part, I, p. 166. 
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bout du museau. La bouche descend faiblement en 
arrière et est fendue jusque sous le milieu de lœil, 
C'est à peine si la mâchoire inférieure dépasse l’autre. 
Les dents sont en fin velours ras, sur de larges ban- 
des. La narine antérieure, tout près de la lèvre, a un 
appendice cutané assez notable; l’autre, plus près de 
l'œil, est un simple trou. Un peu au-dessus est un 
pore enfoncé. Immédiatement derrière l'œil est une 
fossette qui donne dans un petit canal aveugle, et 
le long du bord montant du préopercule sont quatre 
gros pores. L’ouie s'ouvre jusque sous le milieu du 
préopercule. 

La première dorsale n’a que moitié de la hauteur; 
la deuxième et l’anale sont un peu hautes. Les pec- 
torales ont un peu moins du cinquième de la lon- 
gueur, et les ventrales, pointues, sont encore un 
peu plus courtes. IL n’y a pas d’effilé aux pectorales. 
B. 6; D.6 — 1/8; A. 1/7, les derniers doubles ; C 17 et quel- 

ques petits; P. 15; V. 1/6. 

Il n’y a que trente-quatre à trente-six écailles de 
l’ouie à la caudale, aussi larges que longues, un peu 
trilobées au bord radical, et à vingt-cinq rayons à 
l'éventail. Celles du dessus de la tête, plus grandes 
même que celles du corps, sont plus rondes et ont 
moins de rayons; elles lui donnent presque l'appa- 
rence d'un ophicéphale. 

La couleur paraît enuèrement brun roussâtre, plus 


clair en dessous. La plupart des écailles des côtés : 


LL à 


ont un brun noirâtre à leur base, ce qui fait autant de 


petites taches, mais peu marquées. La première dor- 
sale est brune; la seconde, brune aussi, a des points 


ut nes 
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d'un brun plus foncé sur ses rayons, et le bord 
blanchätre. La caudale est de même, et ses bords 
supérieur et inférieur sont blanchâtres. Le bord de 
l'anale est semblable, mais je ne lui vois point de 
taches. 

La papille génitale estsimple et alongée, mais aplatie 
vers l'extrémité, qui n’a point d’échancrure. Je l'ob- 
serve de même forme dans les deux sexes. L’'intestin 
est assez long et fait deux replis sur lui-même. L’es- 
tomac est petit, mais l'œsophage est large. Il y a une 

_ vessie natatoire assez grande. 

Nos individus ont jusquà huit pouces de 
longueur. 

M. Dussumier nous assure qu'aux Séchelles 
ce poisson habite les mares d'eau douce et les 
ruisseaux. On ly nomme cabeau ou cabot, 
comme d'autres gobioïdes. Frit, il ressemble 
pour le goût à notre goujon. 


L'ÉLÉOTRIS OPHICÉPHALE. 
(Eleotris ophicephalus, K. et V.H.) 


Cette espèce ressemble autant qu'il est pos- 
sible à la précédente : 


mêmes formes, mêmes nombres (D.6—1/8; A. 4/7, 


etc), mêmes écailles, même tête, simulant celle des 


N: ophicéphales, même ice cutané aux narines 
antérieures; mais je ne lui vois qu'un seul pore, 
au bord inférieur du préopercule : son corps, d'un 
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brun roussâtre, a non pas des taches éparses, mais 

cinq ou six lignes longitudinales de chaque côté, 

d’un brun foncé; les ventrales et l’anale sont blan- 

châtres. 

L'individu est long de six pouces. Il a été 
envoyé de Java par MM. Kuhl et Van Hasselt. 


ÉLéorris DE MaADpaGascar. 


(Eleotris Madagascariensis, nob.) 


M. Goudot a trouvé à Madagascar avec 
l'eleotris nigra une autre espèce, 
à corps couvert de grandes écailles, sur quarante ran- 
gées entre l’ouie et la nageoïre de la queue, ayant 
quatre pores le long du bord du préopercule; les 
dents en cardes, celles du rang externe plus fortes; 
à papille génitale digitée, dont le corps, noir sans 
taches, a la caudale et la seconde dorsale semées de 
peuts points roussâtres. Ces nageoires sont alongées. 
| D.6— 9; A. 7; C. 15; P. 16; V. 1/5. 
Un sillon remarquable existe sur la tempe, au- 
dessus de l’œil et de l’inseruon du préopercule. 
La longueur de nos individus est de neuf 
pouces et demi. 


L'ÉLÉOTRIS PERLÉ. 


(Eleotris margaritacea, nob.) 


Une autre espèce, voisine de celle-ci par la 
grandeur des écailles ,- : 
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a aussi, comme elle, un sillon sur la tempe, mais il 
est moins profond; les nageoires sont moins alongées, 
la caudale étant presque ronde, 
* Les nombres sont les mêmes. 

La couleur est brune, avec des taches blanches et 
nacrées sur les flancs, formant trois rangées peu 
disunctes : 1l y en a aussi sur la caudale. 


+ 


L'individu est long dé six pouces, et vient 
de Vanikolo, d’où il a été rapporté par MM. 
Quoy et Gaimard. 


L'ÉLÉOTRIS À FRONT BOMBÉ. 


(Eleotris tumifrons, nob.; Sciæna macrolepidota 
de Bloch.) 


, 


Nous soupconnions depuis long-temps le 
sciæna macrolepidota de Bloch, de n'être 
qu'un éléotris (pl 208), et la complaisance 
qu'a eue M. Lichtenstein de confier ce poisson 
à notre examen, nous a mis à même de cons- 
tater la justesse de notre conjecture. 


Les écailles du corps sont aussi grandes que dans 
les deux précédens; mais celles du dessus de sa tête 
sont bien plus petites. Ses nombres ne sont pas non 
plus les mêmes, et ce qui d’ailleurs le disingue de 
toutes les espèces du genre, c’est qu'il a le front 
bombé entre les yeux, qui sont tout-àa-fait dirigés 
de côté. 

Sa plus grande hauteur, à l'endroit de la naissance 

12 16 
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de la première dorsale, qui est aussi de la longueur de 
sa tête et de sa caudale, est un peu moindre que le 
quart de la longueur totale; sa largeur est un peu 
plus de moitié de sa hauteur. La ligne du dos va 
en baissant un peu, en sorte qu'au-dessus de loper- 
cule la tête n’a en hauteur que les trois quarts de sa 
longueur. Le dessus du crâne est plat, mais le front 
entre les yeux est conyexe dans les deux sens. L'œ1l 
occupe le deuxième quart de la longueur de la tête 
à près de trois diamètres de celui de l’autre côté. La 
bouche descend rapidement, mais ne va pas plus en 
arrière que le bord antérieur de l'œil. Les dents sont 
en fin velours. Les narines n’ont pas de lobule cu- 
tané. Il y a deux petits pores le long du bord mon- 
tant du préopercule. Les nageoires sont disposées 
à peu près comme dans les précédens ; rhais les 
nombres de rayons en sont différens. 


B. 6; D. 7 — 1/8; A. 1/10, les derniers sont doubles; C. 16 
et quelques petits; P. 13; V. 1/5. 


Le lobule génital est grand et ovale. Je compte 
trente éçailles entre l’ouïe et la caudale; la tête en a 
une vingtaine sur chaque ligne, depuis le bout du 
museau jusqu’à l’aplomb de l'ouie; celles de l’oper- 
eule sont presque égales à celles du corps. Celles-c1, 
un peu plus longues que larges, à cils du bord 
visible très-courts et très-fins, à bord radical presque 
coupé carrément, ont un éventail de dix-huit rayons, 
dont la pointe atteint jusqu’à leur bord extérieur. 


oo 


1. Bloch a complé pour deux le dernier rayon de la dorsale. 
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Aujourd'hui l'individu, à peu près décoloré, 

saraît d’un fauve clair, avec quelques points 
plus bruns sur la deuxième dorsale. 

IL est long de six pouces. 

Bloch, dans sa figure, lui en donne dix, le 
peint de six larges bandes verticales violâtres, 
ur un fond gris-fauve; met des taches ou des 
points bruns à toutes les nageoires verticales, 
et colore les ventrales en rouge. Il est difficile 
de dire ce qui dans tout cela 2 pu tenir au 
plus de fraicheur de l'individu ou à l'imagina- 
tion si fertile de l'auteur. L’agrandissement de 
sa figure lui était coutumier, et nous avons 
déjà vu quil la aussi pratiqué pour son 
sciæna maculata, qui est notre eleotris mu- 
o1loides. 

Il dit avoir acheté ce poisson à une vente 
hollandaise, dont le catalogue l'indiquait 
comme originaire des Indes. 

L'espèce doit être rare, car je n'en ai point 
vu d'autre individu. 


ÉLÉOTRIS AUX OUIES ARMÉES. 
(Eleotris belobrancha, nob.) 
C'est une espèce à tête plate et nue, dé- 


couverte dans les eaux douces de Manado, 
île de Célèbes, par MM. Quoy et Gaimard, 
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et qui offre un caractère singulier dans les 
pointes que forment deux de ses rayons bran- 


chiaux. 

La hauteur du corps est le septième de sa longueur ; 
elle est (aux pectorales) d’un cinquième plus large que 
haute, mais sa queue est comprimée; sa tête, du quart 
de la longueur totale, est de moitié moins haute que 
longue et d’un tiers moins large; mais quand ses ouies 
se dilatent, elle devient presque aussi large que lon- 
gue. La circonscription horizontale de son museau 
est fort obtuse; ses mâchoires sont presque égales; sa 
bouche est fendue jusque sous l'arrière de l'œil, lequel 
occupe le deuxième sixième de la longueur de la tête, 
à un diamètre et demi de celui de l’autre côté. Les joues 
sontassez renflées. Une ligne enfoncéeentoure le sour- 
cil et se prolonge jusqu’au haut de l’ouie, Les dents 
sont en velours; leur rang extérieur est plus prononcé. 
Les ouies n’ont d’ouvert que leur parue verticale. 
En dedans de l’angle postérieur de la mâchoire infé- 
rieure se voient deux petites épines, qui appartien- 
nent au premier et au deuxième rayon branchiostège, 
lesquels, au lieu d’adhérer simplement, comme à l'or- 
dinaire, par leur base à la face latérale de l'os hyoïde, 
prolongent en avant cette base en une pointe aiguë, 
qui se sent sous la peau. 

Les dorsales n’ont que moitié ou les deux tiers de 
la hauteur du corps; la deuxième, ainsi que l’anale 
qui lui répond, est moins longue que haute. La cau- 
dale est ronde, de moins du sixième de la longueur. 
La pectorale en a un peu plus, etses premiers rayons 
Sont courts, fins et eflilés, comme dans nos gobies 


CHAP. XIV. ÉLÉOTRIS. à 24h 


communs d'Europe. Les ventrales sont obtuses et un 

peu plus courtes que les pectorales. 

B. 6; D. 6 —_ 1/7; A. 1/7, le dernier double; GC. 15; P. 14, 
sans compter l’effilé; V. 15. 

Le lobule géntial est médiocre et pointu. Il y a 
près de soixante-dix écailles de l’ouie à la caudale, 
et'environ vingt-quatre du dos au ventre, plus longues 
que larges, tronquées carrément au bord radical, 
finement ciliées au bord visible, et marquées d’un 
éventail de quinze à dix-huit rayons! 

Sa couleur est un brun foñcé, qui passe au brun 
pale ou à l’olivâtre sous le ventre. Le milieu de cha- 

* que écaille est plus foncé, ce qui produit tout le long 
du corps des lignes étroites d’un brun un peu plus 
foncé. Les nageoires sont plus ou moins teintes de 

‘ roux ou d’orangé, surtout la seconde dorsale et la- 
nale, et aux bords supérieur et inférieur de la caudale. 
La première dorsale est plus noirâtre, mais a un large 
bord orangé. Les ventrales tirent plus à l’olivâtre. On 
voit quelquefois des points bruns sur certains endroits. 

Les viscères ressemblent à ceux des espèces de 
l'Inde par une plus grande longueur du canal digestif, 
replié deux fois sur lui-même, La vessie aérienne est 
grande. 

Le squelette a, comme dans les éléotris tétard et 
noir, le crâne dépourvu de crête ; mais le front y est 
beaucoup plus étroit entre les yeux. La queue com- 
mence sous la onzième vertèbre : 1l y en a en tout 
vingi-Cinq. 

Nos individus sont longs de six et sept 
pouces. 
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L'ÉLÉOTRIS A ÉPAULETTE NOIRE. 
(Eleotris humeralis , nob.) 


Nous devons à M. Belanger un éléotris du 
Bengale, remarquable par une tête plus dé- 
primée que dans aucun autre, et par la tache 
noire de la base de sa pectorale. 


Sa hauteur est d’un peu plus du sixième de sa lon- 
gueur. Sa tête y est comprise trois fois et demie; elle 
est fortement déprimée et aplatie, Quand ses oper- 
cules sont fermés, elle n’a en largeur que moitié de 
sa longueur ; mais ses ouïes étant fendues jusque sous 
le milieu de sa mâchoire inférieure, les opercules 
peuvent s’écarter de façon à la faire paraître aussi 
large que longue. 

La circonscripuon horizontale de son museau est 
parabolique. Sa mâchoire inférieure dépasse la supé- 
rieure. Ses dents sont en fin velours. Son œil occupe 
le troisième sixième de sa longueur, et est à deux dia- 
mètres de celui de l’autre côté. Le front, le dessus du 
museau, la joue et l’opercule, sont garnis d’écailles 
petites, adhérentes et fort âpres. Une fossette ovale 
entre l'œil et le museau contient les deux orifices de 
la narine, dont le postérieur est bien plus grand qu 
l'autre. 

La première dorsale n’a pas moitié de la hauteur 
du corps : la deuxième et l’anale sont un peu plus 
élevées. La longueur des pectorales est du cinquième 
de celle du corps. Les ventrales, un peu jugulaires, 
bien séparées et pointues , n’ont que les deux uers 
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de la longueur des pectorales. La caudale est ronde 
et d'un peu moins du cinquième. 


B. 6; D.6 — 4/8; A. 1/8, le dernier double; P. 18; V. 1/5. 


Le lobule génital est petit et conique. Les écailles du 
corps sont grandes, un peu plus larges que longues, 
légèrement trilobées au bord radical ; leur éventail a 
dix-huit rayons; leur partie visible est finement ciliée. * 

Ce poisson parait brun. Sa première dorsale est 
noirâtre; la seconde et l’anale ont sur un fond brun 
des séries de taches plus transparentes; les ventrales 
sont brunes. Les pectorales ont des rayons d’un brun 
jaunâtre, et sur la base de leurs rayons, du neuvième 
au seizième, est une large tache ronde et noire, entre 
deux taches plus petites, l’une au-dessus, l'autre au- 
dessous, et de couleur jaunâtre : le tout entouré de 
brun. 


Notre individu est long de cinq pouces. 


L'ÉLÉoTRIS GOBIE. 
(Eleotris gobioides, nob.) 


Les eaux douces qui se jettent dans la baie 
des Isles, au nord-est de la Nouvelle-Zélande 
2 >) 
nourrissent un éléotris qui ressemble singu- 
lièrement aux gobies les plus communs sur 
nos côtes. 
Sa hauteur est du sixième de sa longueur; sa tête 
y est trois fois et deux üers, et d’un uers moins 


haute et moins large que longue. L’œil occupe le 
deuxième cinquième de la longueur de la tête, à un 
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peu plus d'un diamètre de distance de l’autre. Le 
museau est obtus, et le profil descend très-peu; la 
bouche, au contraire, descend vite. Les dents sont en 
fin velours. Les ouies ne sont fendues que jusque 
sous le bord montant du préopercule. Le front, le 
museau, la joue, sont nus. Il y a quelques lignes sur 
la joue. Un sillon longitudinal sur la nuque mar- 
que le renflement de ses muscles. Les nageoires ver- 
ticales n’ont pas moitié de la hauteur du corps. La 
caudale est ronde, du septième seulement de la lon- 
gueur du corps. 
B. 6; D. 6 — 1/10; A. 1/9, le dernier double, etc. 

Les écailles sont grandes, au nombre de trente- : 
cinq environ de l’ouie à la caudale ; elles sont légère- 
ment lobées à leur bord radical, et ont vingt rayons 
à l'éventail, etc. 

Dans la liqueur il paraît d’un brun roussâtre avec 
des taches nuageuses plus foncées. Une ligne veru- 
cale blanche, nettement dessinée sur un fond brun, 
marque la base de sa pectorale. Ses autres nageoires 
sont brunes. Il y a sur les verticales des séries de 
taches plus pâles. Dans les jeunes sujets les nageoires 
ont moins de brun. 


Nos individus ne passent pas quatre pouces. 


On les doit à MM. Lesson et Garnot, Quoy et 
Gaimard. 


L'ÉLéoTRIS cYPRIN. 
(Eleotris cyprinoides, nob.) 
Parmi les éléotris des contrées orientales 
il en est un qui ressemble singulièrement à 
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un petit cyprin, tel que lablette (cyprinus 
alburnus) ou quelque espèce voisine. 

Son corps est comprimé, son ventre convexe, son 
museau pointu et sa bouche très-petite. 

Sa plus grande hauteur, qui est à l'anus, est cinq 
fois dans sa longueur : c’est aussi la mesure de sa 
tête et de sa caudale. Elle n’a en épaisseur que moitié 
de sa hauteur. Les lignes supérieure et inférieure 
de son profil, à peu près droites, se rapprochent en 
angle aigu pour former son museau. Son œil a plus 
du quart de la longueur de sa tête; 1l n’y a pas un 
diamètre de l'œil au bout du museau, et la bouche 
ne prend pas même toute cette longueur. Ses dents 
sont en fin velours. Les dorsales n’ont guère plus de 
moitié de la hauteur du corps. 

.B. 5? D. 6— 1/9; A. 4/9; C. 15; P. 15; V. 15. | 

Le lobule génital est large, carré et échancré. Les 
écailles sont grandes; on n’en compte que vingt-six 
ou vingt-huit entre l’ouie et la caudale, et neuf ou 
dix du dos au ventre, plus larges que longues, fine- 
ment ciliées, à quinze rayons à l’éventail, qui s'étend 
jusqu’au bord visible. 4 

Dans la liqueur ce peut poisson paraît uniformé- 
ment fauve, avec une tache noïrâtre au haut de la base 
de la pectorale. Sur les dorsales, des traits bruns lais- 
sent des taches rondes, tränsparentes. Il y a aussi des 
traits bruns sur la caudale. 


Nos individus n’ont que deux pouces et 
demi. Ils ont été pris dans la rivière Saint- 
Maurice à l'ile de Bourbon par M. Leschenault. 


L 
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L'ÉLéorris RAYÉ. 


(ÆEleotris radiata, Q. et G.) 

Cette jolie espèce a été prise par MM. Quoy 
et Gaimard à l'entrée de la rivière Tamise, 
au nord-est de la Nouvelle - Zélande, en 
Février 1827. 

Sa hauteur est sept fois et quelque chose dans sa 
longueur; sa tête y est quatre fois et sa caudale cinq 
fois. Son tronc est en avant de moitié moins large 
que haut : en arrière il se comprime davantage. Sa 
tête, au contraire, est déprimée, deux fois plus longue 
et d’un quart plus large que haute. Son œil occupe 
le deuxième quart et est à un diamètre et demi de son 
opposé. La mâchoire inférieure avance un peu et la 
bouche descend un peu en arrière. } 

. D. 6 — 1/9; A. 1/9, etc. 

Ses écailles sont médiocres. 

Dans la liqueur ce peut poisson paraît rougeûtre 
et a de chaque côté douze bandes verucales brunà- 
tres; ses nageoires sont blanchâtres ; la première dor- 
sale a deux bandes longitudinales noires, dont la 
supérieure est large et dentelée; la deuxième en a trois 
moins bien marquées, l’anale une. Sur la caudale sont 
beaucoup de lignes verticales brunes. Il y a à la base de 
la pectorale une ligne étroite noirâtre. Dans le frais, 

d'après la description des deux voyageurs qui l'ont 

découvert, le fond est nacré, na en dessous ; 
les bihidie d'un gris verdâtre. 


L'individu na que deux pouces. 
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La mer des Indes a d’autres éléotris assez 
différens des précédens par leurs petites 
écailles, leur forme comprimée et l'élévation 
de leur première dorsale, et surtout parce 
qu'ils ont un rayon de moins à la membrane 
branchiostège. On peutles comparer aux gobies 
à petites écailles de la même mer, que nous 
avons fait remarquer dans l’histoire de ce genre. 


L'Éréorris Tarsoa. 


(Eleotris strigata, nob.; Gobius strigatus, Brouss. 


et Gm.) 


C'est l'espèce la plus commune de ce groupe: 
découverte à Otaïti lors du premier voyage de 
Cook, elle a été bien représentée et décrite 
avec détail par Broussonnet, dont elle com- 
mence la première et unique Décade ichthyo- 
logique. 

Le Cabinet de Hollande en possède un 
individu venu de Java, et celui de Paris en a 
un des Moluques. Cependant l'espèce doit 
être rare: car aucune de nos grandes expédi- 
tions ne l'a rapportée. 

Sa hauteur est six fois dans sa longueur; son épais- 
seur deux fois dans sa hauteur. Sa tête est quatre fois 


et deux tiers dans sa longueur totale, et de même 
hauteur et épaisseur que la partie antérieure du tronc. 
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La caudale est à peine plus longue que la tête et pa- 
rait un peu pointue, L’œil a un peu plus du cinquième 
de la longueur de la tête, et est placé un peu plus 
avant que le milieu : sa distance de l’autre est: d’un 
diamètre ét un üers. Les dents sont en velours : 
celles du rang extérieur plus longues, grêles, sépa- 
rées ; le palais n’en a aucune, non plus que la langue, 
qui est assez libre et obtuse. 

La première dorsale a ses rayons en partie pro- 
longés en fils grèles; le deuxième, qui est le plus 
long, a jusqu’à déux fois et demie la hauteur du corps. 
La seconde dorsale et l’anale sont longues et peu 
élevées. La longueur des pectorales et des ventrales, 
qui est la même, est du sixième du total. Les ven- 
irales sont pointues et rapprochées à leur base. 


B. 5; D.6—1/18; A. 1/17; C. 15 et quelq. petits; P. 18; V. 15; 


le dernier de la deuxième dorsale et de l’anale est 
double, et Broussonnet l’a compté pour deux. 

Ses écailles sont très-petites, aussi longues que 
larges, très-finement ciliées et marquées d’un éventail 
de huit ou neuf rayons; la tête n’en a aucunes. 

Dans la liqueur ce poisson paraît fauve grisätre. 
Quatre ou cinq lignes fauves règnent longitudinale- 
ment sur la base de ses dorsales ; un ruban étroit, 
argenté, liséré de noir ou de violet, prend depuis la 
lèvre supérieure près de la commissure, et traverse 
longitudinalement la joue et l’opercule jusqu’à l’ouie. 
Au-dessous sont deux autres lignes argentées, qui 
montent obliquement en arrière : lune sur la joue, 
l'autre sur l’opercule. L’opercule a aussi un ou deux 
points argentés. Près de son bord antérieur, de cha- 
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| 
que côté du tronc, eachées par la pectorale, sont 
trois lignes verticales notrâtres. 

Dans le frais, selon Broussonnet, le fond de la 
couleur est d’un jaune verdâtre , un peu transparent. 


Les individus. que nous avons observés ont 
lun cinq pouces, l'autre quatre seulement. 
Celui de Broussonnet en a cinq et demi. 


»“ 


L'ÉLÉOTRIS MURAILLE. 
(Eleotris muralis, Q. et G.) 
MM. Quoy et Gaimard ont pris à Tukopia 


un petit poisson du groupe du Taiboa, et à 
peu près de la même forme, 


si ce n’est que sa deuxième dorsale et son anale n’ont 
que douze rayons mous; que le troisième rayon de 
sa première dorsale n’a qu’une fois et demie la hau- 
teur du corps; que ses ventrales sont d’un quart plus 
courtes que ses pectorales, et que sa caudale prend 
plus du quart de sa longueur totale : sa tête en a le 
cinquième, 
B.5; D. 6— 1/12; A. 4/12, etc. 

Dans la liqueur 1l paraît gris roussätre, avec trois 
lignes longitudimales blanchâtres lisérées de brun, et 
réunies d'espace en espace par des traits verticaux, 
en sorte qu’elles forment un dessin semblable à des 
assises de pierre de taille. Sur l’opercule et sur la joue 

règnent aussi trois lignes longitudinales argentées, 
lisérées de brun, qui se changent quelquefois en 
points argentés. On voit aussi trois Ou quatre points 
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ou petites taches de cette couleur, près de la base 
de la pectorale. La première dorsale a une tache noire 
à sa pointe, et cinq ou six lignes verticales grises ; 
sur la seconde, les lignes se changent en partie en 
taches ou en traits irréguliers. La caudale a des taches 
rondes ou oblongues, brunes, entre ses rayons: 1l n’y 
en a point sur rue qui est transparente; mais un 
ruban blanc opaque suit la longueur de sa base. 

D'après un dessin de MM. Quoy et Gaimard il 
paraît que dans le frais la plupart de ces lignes et de 
ces taches sont rouges sur un fond vert clair, qui 
devient blanchâtre en dessous ; on y voit même une 
ligne rouge sur l’anale. 


Les individus n'ont due trois ou quatre 
pouces. 
ÉLÉoTrIs A SIX GOUTTES. 


(Eleotris sexguttata, nob.) 


M. Raynaud a trouvé à Trinquemalé, dans 
île de Ceylan, un poisson tout-à-fait sem- 
blable au muralis 


pour les formes et pour les nombres des rayons, qui 
a même les lignes grisâtres des dorsales et la tache 
noire au sommet de la première; mais les autres 

nageoires n1 le corps n’en ont aucune, ou l’on voit 
Se lément sur la joue et l’opercule deux rangées lon- 
gitudinales de points argentés, de trois chacune. Le 


ii paraît gris, les nageoires transparentes et un 
peu jaunûtres. 


Les individus sont longs de cinq pouces. 
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DES PHILYPNES (ParryPnus, nob.), 


et en particulier du PHILYPNE DORMEUR. 


(Philypnus dormitator, nob.; Platycephalus dormi- 
tator, Schn.) 


J'ai séparé des éléotris de M. Cuvier, sous 

le nom de philypnus, un grand poisson de 
nos colonies américaines, où il est confondu 
avec les autres éléotris, sous le nom de dor- 
meur, qui a des dents en carde sur le chevron 
du vomer en outre de celles qui existent plus 
grosses sur les machoires. 
La seule espèce connue a été observée à la 
Martinique par le père Plumier, qui l'intitule 
dans ses manuscrits cephalus seu asellus pa- 
lustris, vulso le dormeur, et en a laissé une 
figure assez exacte (sauf l'oubli des écailles), 
gravée en petit dans le Système posthume de 
Bloch (pl. 12), mais sous le nom fort impropre 
de platycephalus dornutator. 

M. de Lacépède, qui n’a point connu fl'ar- 
ticle de Bloch, en a rédigé un sur la figure de 
Plumier, de la Bibliothèque du Roi, et a in- 
ütulé l'espèce gobiomore dormeur.' 

M. Cuvier n'ayant pas fait attention au ca- 


1. Lacép., t. Il, p. 599. 
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ractère fourni par les dents vomériennes, l'avait: 
confondu avec ses éléotris, et même, à cause 
de sa taille, l'avait cité dans son Règne ani- 
mal; c’est son eleotris dormitatrix. 

Nous avons recu ce poisson de la Martinique. 
Il se trouve aussi à Saint-Domingue, nommé- 
ment dans la rivière d’Acul, où il partage avec 
d’autres espèces le nom de tétard et celui de 
poisson banane, qui sy donne aussi au g/os- 
sodonte. D'autres individus nous sont venus 
de Porto- Rico, où l'espèce est connue sous le: 


t 


nom de guavina, en commun même avec des! 


gobies. | À 
ni 
C'est un poisson assez long, à tronc arrondi, à 
tête déprimée. nil 
Sa hauteur aux pectoralesgest près de sept fois dans 
sa longueur, et sa largeur au même endroit a quel- 
que chose de plus. Au ventre sa hauteur augmente 
et est de plus du sixième; mais son épaisseur diminue 
au contraire un peu. Sa queue se comprime de plus 
en plus. La longueur de sa tête est trois fois et demie 
dans la longueur totale; sa largeur, quand les ouïes 
sont fermées, est des trois septièmes de sa longueur; 
mais lorsque les ouïes s'ouvrent, elle en prend les 
trois quarts. Sa hauteur à la nuque n’est que des 
deux cinquièmes de sa largeur. 
La ligne du prôfil est à peu près droite et descend 
peu. La mâchoire inférieure dépasse la supérieure: 
leur circonscripuon horizontale est à peu près para- 


CE 
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bolique. L’œil n’a guère en longueur que le neuvième 
de celle de la tête, et est placé à trois de ses dia- 
mètres longitudinaux du bout du museau, à cinq 
de celui de l'opercule, et à trois de l'œil de l’autre 
côté. L’orifice postérieur de la narine est à un demi- 
diamètre du bord antérieur de l'œil; l'autre est à peu 
près à la même distance en avant, mais un peu plus 
bas : ious les deux sont de petits trous ronds. La 
bouche , presque horizontale, est fendue jusque sous 
le be de l'œil; le maxillaire grossit peu en arrière 
et se câche sous le sous-orbitaire, Les dents sont en 
fortes cardes sur une large bande aux deux mâchoi- 
res; celles du rang externe un peu plus grosses, plus 
écartées, d’une forme plus conique; il y en a une 
bande de plus potes en travers du devant du vomer; 
les os palatins n’en oni aucunes, non plus que la 
langue, qui est large, plate, obtuse et très-libre de sa 
partie antérieure. 

L’angle du préopercule est arrondi et son bord 
enuer ; l’'opercule prend le tiers de la longueur de la 
tête, et son bord membraneux supérieur forme un 
angle saillant. Les membranes branchiostèges ne se 
joignent à l'isthme que vis-à-vis de l’œil, en sorte que 
les ouiïes sont fort omvertes. Ces membranes sont 
épaisses et N. six rayons assez forts, dont le premier 
et le quatrième sont plus larges que les autres : le 
quatrième fait un peu saillir sa pointe comme dans 
beaucoup de gobies. 

La pectorale a des écailles à sa base, sur près d’un 
uers de sa longueur; elle est arrondie du septième 
de la longueur totale, et a seize rayons, dont le pre- 
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mier et le dernier fort petits. Les ventrales naisserit! 
entre les pectorales, un peu plus en arrière, et sont, 
à peu près d’un quart moins longues; non-seulement} 
elles sont distinctes l’une de l’autre, mais elles sont! 
séparées par un intervalle égal à moitié de leur lar= 
geur, Où il n'ya cependant point d’écaille particu= 
lière; leur forme est demi-ovale; elles ont une petite! 
épine du tiers de leur longueur, et cinq rayons bran- 
chus, dont le quatrième est le plus long. 

La première dorsale commence à l'aplomb du tiers 
antérieur de la pectorale et finit au-dessus de son 
extrémité; elle a six rayons assez fermes, excepté à 
leur pointe, dont les trois premiers ont à peu près 
les deux üers de la hauteur du corps; les autres dis 
minuent un peu; le sixième est un peu plus écarté: 

Le commencement de la seconde dorsale est juste 
sur le milieu du poisson; elle est un peu plus haute 
que la première, et a une épine d’un tiers plus courte 
que les rayons branchus, qui sont au nombre de 
neuf, ou de dix, si l'on compte pour deux le der: 
nier, qui en effet est divisé jusqu’à la racine. La mêmt 
chose a lieu à l’anale, qui, bien qu’un peu plus courtt 
que la deuxième dorsale, a le même nombre de rayon: 
et lui répond entièrement#La caudale est arrondie 
du sixième de la longueur totale, et a treize rayon: 
entiers, dont le supérieur n’a point de branches; ot 
en. voit quelques petits au-dessus et en dessous. 


B. 6; D. 61/9; A. 1/9; C. 13; P. 16; V. 1/5. 
Derrière l'anus est la papille génitale, aplatie d’avan 
en arrière, large, obtuse et un peu dentelée. 
On compte soixante et quelques écailles sur un 
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ligne de l’ouïe à la base de la caudale, où il y en a 
ensuite de petites, et une trentaine sur une ligne 
verticale à l’'aplomb des ventrales ; elles vont en gran- 
dissant un peu vers l'arrière : en dessous, et surtout à 
la poitrine, elles deviennent plus petites. Il y en a 
aussi de petites à la joue, au front et même sur une 

_partie de la membrane des ouïes. Le museau et les 
mâchoires en sont dépourvus, ainsi que les nageoires, 
excepté la base de la pectorale et de la caudale, Ce qui 
paraît de chaque écaille est rhomboïdal, Prises au 
milieu du corps, elles sont minces, d’un tiers plus 
longues que larges, très-finement striées et ciliées 
au bord externe, légèrement trilobées à leur bord 
radical, et marquées d’un éventail de quinze rayons. 
La joue a trois stries longitudinales, analogues à 
celles des gobies; mais je n’en vois pas sur la nuque. 
On ne peut disunguer de ligne latérale. 

Ce poisson a le dos et les flancs d’un brun foncé 
tirant à l'olivâtre, avec de grands nuages noirûtres, 
irréguliers et mal prononcés. Le dessous tire au jau- 
nâtre. Ses nageoires sont olivâtres, et les verticales 
ont entre les rayons trois ou quatre rangées de taches 
noirâtres; à la pectorale ce sont des traits noirâtres 
le long des rayons, et pour chacun au nombre de 
six Ou sept paires. Les rayons des ventrales ont cha- 
cun cinq ou six taches noirâtres, 

Le foie est large, aplau, et donne dans l’hypo- 
condre un prolongement triangulaire qui dépasse la 
moitié de l'abdomen. L'estomac est grand'et renflé; 
l'intestin qui le suit ne fait que deux replis, et il est 
court. Le rectum est un peu dilaté. Il y a une grande 
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vessie natatoire, à parois très-minces et comme mem- 

braneuse. Le péritoine est argenté. 

Le dessus de la tête de ce poisson est plat, son 
front large, son crâne plus large que long, son occi- 
put à peu près de niveau avec le crâne. La crête 
mitoyenne est triangulaire et n’occupe que moitié 
de la longueur du crâne; les intermédiaires, au con- 
traire, occupent cette longueur toute entière, et vont 
se joindre à une crête transversale qui règne der- 
rière les orbites. Les os de l’épaule sont comme dans 
les gobies. Il n’y a pas d’échancrure au cubital ni 
au radial. Les os du carpe forment aussi deux rangées ; 
ceux du bassin n’ont qu'un plan, et demeurent sépa- 
rés. Il y a en tout vingt-six vertèbres rétrécies dans 
leur milieu, et dont les apophyses verticales se diri- 
gent obliquement en arrière; c’est à l’'apophyse dor- 
sale de la quatrième que s’attache le premier interépi- 
neux dela première dorsale; l’inférieure de la quator- 
zème se joint au huitième interépineux de l’anale seu- 
lement : et c’est là que l’on pourrait commencer la 
queue. Les deux apophyses transverses de la trei- 
zième sont réunies en anneau; les autres abdominales 
sont courtes et libres, plus larges cependant vers 
l'arrière. 

Nos individus sont longs d'un pied ou treize 
pouces, etil y en a un de Porto-Rico, envoyé par 
M. Plée, long de dix-huit pouces. Les autres 
viennent de Saint-Domingue par M. Ricord, 
et de la Martinique par M. Garnot. 

Cest d’après l'un de ces individus prêté 
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par nous à M. Guérin, qu'on voit une figure 
le cette espèce dans l'Iconographie du Règne 
nimal, sous le nom d'eleotris dormitatrix. 
La figure de Plumier représente des taches 
lus nombreuses, mais ce n’est probablement 
qu'une variété individuelle. 
Nous en trouvons une figure dans la collec- 
ion des dessins du Mexique de MM. Sessé et 
Mocigno, qui est intitulée gobius nebulosus, 
ulso guavina Javera. 
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CHAPITRE XV. 


Dequelques genres voisins des Gobioides. 


Après les genres que nous venons de décrire, 
et qui ont des rapports si évidens avec les 
blennies et Jes gobies, que leur réunion conêti- 
tue deux familles très-naturelles, il nous. reste 
à faire l’histoire de quelques-uns, qui semblent 
devoir devenir à eux seuls le type de famille 
naturelle ; mais comme nous n'avons pas encore 
un assez grand nombre d'espèces connues, pour 
en asseoir notre jugement à leur sujet, nous 
préférons les placer en quelque sorte en appen- 
dice, auprès des familles avec lesquelles ils ont 


le plus d’affinité. 


DES CALLIONYMES (Cazrrowymus, Linn.). 


KaæAM&yuus (beau nom) était, comme Schneï- 
der l'a établi, un des synonymes de l’urano- 
scope. M. Cuvier a déjà démontré, en faisant 
l'histoire de ce poisson, que cette synonymie 
est prouvée par üun passage d'Athénée’ et par 
deux de Pline?, et par les observations anato- 


1. Athénée, 1. VITE, p. m. 356. — 2. Pline, 1. XXXIL, c. 7; 
pe 582, et c. XI, p. 595, édition Hardouin. 
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miques d'Aristote. Le naturaliste grec dit en 
effet que la vésicule du fiel du Kaañowpes est 
plus grande que dans aucun autre poisson, à 
proportion de la grosseur de son corps : asser- 
tion vraie pour l'uranoscope , mais qui ne l'est 
point pour celui auquel Linné a définitivement 
appliqué le nom de callionymus. 

Nous voyons l'auteur du Systema naturcæ 
réunir encore dans la neuvième édition le 

callionyme avec l'uranoscope; mais dans la 
dixième 1l sépara avec raison deux espèces pour 
en faire son genre Callionymus, et il laissa l'u- 
ranoscope devenir le type d’un genre fort bien 
caractérisé. Mais Linné gâta dès l'origine ce 
genre, qu'il établissait en y adjoignant le poisson 
qu'ilnommait callionymus indicus ; lequel est, 
comme M. Cuvier l'a fait voir Cr. IV, p. 227), 
un platycéphale. 

Aucun changement ne survint dans la dou- 
zième édition, et si Gmelin ne corrigea point 
l'erreur de Linné dans sa treizième édition, les 
additions qu'il fit au genre, bonnes en partie, 
auraient pu être meilleuresftparce qu'il était 
dirigé par les savans travaux de Pallas. Celui-ci 
fit connaitre plusieurs callionymes nouveaux, 
ignorés du temps de Linné, et décrivit comme 
un callionyme le poisson rare et curieux qu'il 
observa sur le Baikal. 
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Cependant ce poisson, qui manque de ven= 
trales, au lieu d’être conservé parmi les callio- 
nymes, aurait du être distingué comme genre, 
à cause de ce caractère. Cest ce que fit M. de 
Lacépède (t. IE, p.312 et 313) sous le nom de 
coméphore, mais en le classant, à cause de 
l'absence de ventrales, dans un ordre différent 
et éloigné des callionymes; puis M. de Lacépède 
retira du genre de Linné encore le callionymus 
indicus pour en faire son genre Calliomore, 
lequel a dù rentrer dans les platycéphales de 
Bloch. , 

.Tlest résulté de ce travail que le genre callio- 
nyme de M. de Lacépède a, été réduit à ses 
véritables limites et à cinq espèces. | 

Shaw n'a rien changé au travail de Gmelin; 
mais Bloch, dans son édition posthume, a laissé 
tout-à-fait de côté Le callionymus baikalensis 
de Pallas, et a fort mal à propos ajouté à ses 
callionymes l'espèce de Forster, qui n’a qu'une 
seule nageoire du dos. Par une idée encore 
moins heureuse il a faitdu calonymusindicus 
un batrachus,neeconmaissant pas dans la des- 
cription du grand maître Suédois son platyce- 
phalus spatula. D'un autre côté Bloch faisait 
connaître un nouveau genre de poissons à 
rayons antérieurs de la dorsale prolongés en 
longs filamens , et à nageoires ventrales jugu- 
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laires et conformées comme celles des callio- 
nymes, c'est-à-dire que les rayons internes sont 
plus longs que les externes. 
Malgré que les ouïes soient très-fendues, 
comme dans le plus grand nombre des autres 
poissons, M. Cuvier le rapproche des eallio- 
nymes, et en effet, ils ne sont pas sans rap- 
ports; ils en ont aussi avec les gobies, prin- 
cipalement dans la disposition des ventrales; 
car ceux-ci ont les rayons internes plus longss, 
que les externes, mais réunis pour former 
la nageoire en ventouse, qui les caractérise. 
Que l'on suppose les deux nageoires séparées, 
comme nous les voyons déjà dans les éléotris, 
mais plus écartées, et nous avons les ventrales 
de la plupart des genres dont nous parlons 
dans ce chapitre. La simplicité de leur canal 
intestinal réunit également tous ces poissons. 
Quant aux coméphores, ils présentent une 
anomalie semblable à celle que nous avons ren- 
contrée dans plusieurs autres genres, et M. Cu- 
vier a suffisamment démontré qu'une méthode 
fondée sur la position des nageoires, et surtout 
des ventrales, rompt beaucoup plus que toute 
autre les rapports naturels. 
Il résulte des retranchemens que le genre 
Callionyme des auteurs a subis, qu'il est carac- 
térisé par ses ouiïes ouvertes par un seul trou 
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de chaque côté de la nuque, et parce que les 
nageoires ventrales, placées sous la gorge, sont 
écartées et plus larges que les pectorales. Leur 
tête est oblongue et déprimée; leur bouche 
est très-protractile, et l'angle inférieur du 
préopercule donne en arrière une apophyse 
plus ou moins longue, qui est terminée par 
des pointes divergentes. Les dents sont en 
velours aux mâchoires, mais ils en manquent 
su palais. Leur peau est généralement lisse, 
et le plus souvent ornée de couleurs vives et 
agréablement distribuées. Leur chair est blan- 
che, légère, mais de peu de goût. 

Nous en avons deux sur nos côtes de la 
Manche. Plusieurs auteurs les regardent comme 
étant de la même espèce et de sexe différent. 
Nous allons commencer par décrire le plus 
grand. 


Le CALLIONYME LYRE ou DOUCET. 


(Callionymus lyra, Linn.) 


C'est en même temps l'un des plus beaux 


du genre. 


La tête, aplatie horizontalement, forme un triangle 
isocèle, dont la base, d’un angle préoperculaire à 
l'autre, quand les préopercules sont écartés, égale 
presque la longueur, et cette longueur, en la pre- 
nant du museau à la nuque, est quatre fois et demie 


a | 


4 
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- dans la longueur totale; mais prise jusqu’au bout de 

l’opercule (comme on le sent au travers de la peau), 
elle n’y est pas tout-à-fait quatre fois. La hauteur de 
la tête n’a que le tiers de cette longueur. À parür des 
opercules, le tronc, d’abord aussi fort déprimé, va 
en se rétrécissant, et finit par avoir en hauteur, à la 
racine de sa PEEMI le vingt-quatrième de la lon- 
gueur totale, et moiué moins en largeur. 

La bouche est fendue sous le bout du museau. 
La mâchoire supérieure avance un peu plus que 
l'autre, même dans l'état de rétraction; elle ne prend 
guère plus du quart de la longueur de la tête, et 
n'arrive par conséquent pas jusque sous. le bord an- 
térieur de l'œil; quand elle s’ouvre, la mâchoire in- 
férieure peut s’abaisser jusqu’à faire un angle droit 
avec le dessous de la tête. La mâchoire supérieure est 
aussi très-protracule, et s’abaisse beaucoup dans la 
protracuon; ce qui donne alors au poisson une phy- 
sionomie très-singulière. 

Les yeux sont à la surface supérieure, au troisième 
cinquième de la longueur de la tête, à un demi- 
diamètre l’un de l’autre. 

Les premiers sous-orbitaires, qui sont alongés et 
qui descendent fort en avant des yeux, soutiennent un 
grand voile membraneux, ou double lèvre, sous lequel 
se retire la mâchoire inférieure lors de la rétraction, 
et qui la couvre presque entièrement. Les dents sont 
en cardes très-fines et serrées aux deux mâchoires 
sur des bandes assez larges; il n’y*en à ni au palais 
ni à la langue, qui est peute, plate, arrondie, et 
comme tranchante en avant et peu libre. 
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La narine a un peu en avant de l'œil un très-petit 
orifice, un peu rebordé, difficile à voir; et il'ma 
été impossible d'en découvrir un second; la cavité 
de la narine elle-même est extrêmement petite et 
sans replis intérieurs. Les bords du préopercule n’ont 
aucune dentelure; de son angle nait une proémi- 
nence qui se divise*en trois petites épines; deux 
recourbées et dirigées vers le haut, la troisième pres- 
que horizontale. Il ÿ en a de plus au bord inférieur 
de cette proéminence une quatrième, mais récur- 
rente ou dirigée en avant. 

L'orifice de chaque ouie se réduit à un trou ovale, 
situé près de la nuque, bordé d’une production de 
la peau, qui lui forme une sorte de valvule qui en 
laisse sortir l’eau venant de la bouche, mais empêche 
qu’elle n’y entre du dehors. Tout le reste de la fente 
branchiale est fermé par la peau; en le disséquant 
on trouve que l’opercule est fort petit, et que c’est 
le subopercule qui, remontant derrière l’opercule et 
S'y dilatant, y prend la place occupée d’ordinaire 
par l’opercule lui-même. Il est mince et comme 
fibreux à son bord, et donne en dessous une longue 
producuüon grèle, que l’on pourrait être ‘tenté de 
prehdre pour un rayon branchiostège. Lés véritables 
rayons ne se voient bien que par la dissection, et 
sont au nombre de six, fins comme des cheveux; les 
Lois premiers remontent en se contournant autour 
de l'opercule, comme dans l'anguille : l'épaule na 
point d'armures 

La pectorale, d’un peu moins du sixième de la 
longueur totale, a le bord postérieur de sa moitié 
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supérieure en arc concave, ce qui lui forme une petite 
pointe au neuvième et au dixième rayon; elle en à 
en tout vingt, tous fourchus, excepté le premier; les 
derniers sont les plus petits. Les deux ventrales, 
fort larges, attachées chacune au côté du corps sous 
l'opercule, écartées de toufe la largeur du tronc, se 
dirigent horizontalement et se joignent en arrière par 
une petite membrane à la base de la pectorale. Leur 
épine est très-petite et flexible; mais leurs rayons 
mous, qui vont en s’alongeant du premier au dernier, 
ont chacun jusqu’à sept ou huit branches. 

La première dorsale, haute et triangulaire, naît 
entre les bases des pectorales, et à quatre rayons 
flexibles, dont le premier s’alonge quelquefois en 
un fil de plus de moitié de la longueur du corps. 
Le commencement de la seconde, peu éloignée de 
la première, répond à peu près au commencement 
dw troisième cinquième de la longueur totale; elle 
occupe un quart de cette longueur; sa hauteur est 
d'un peu moins de moitié de sa longueur; mais ses 
derniers rayons forment la pointe; elle en a neuf en 
tout, dont le dernier double, et tous articulés, mais 
sans branches, excepté les deux derniers, qui sont 
fourchus. 

L’anale commence et finit un peu plus en arrière 
que la deuxième dorsale et est de moitié plus basse; 
elle a aussi neuf rayons, dont le dernier, double, est 
prolongé en pointe. La caudale , égale en longueur à 
l'espace qui la sépare de la deuxième dorsale, et 
d'un peu moins du cinquième de celle du poisson, 
est coupée carrément, et a dix rayons articulés, dont 
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Le supérieur et les deux inférieurs sont sans branches, 
et les autres fourchus. 

Il n’y a d’écailles sur aucune partie du corps. La 
ligne latérale se marque par une suite étroite de lé- 
gères et petites élevures, et se continue en serpen- 
tant un peu depuis le @essus du trou branchüal, jus- 
que sur le cinquième rayon de la caudale, où elle 
s'évanouit. Le lobule génital est assez long, grêle et 
pointu. 

Ce poisson est fort agréablement coloré; le fond 
est en dessus d’un assez bel orangé, et blanc en des- 
sous; le dos a sur l’orangé des taches arrondies, 
inégales, irrégulières, quelquefois confluentes, d’un 
lilas clair, liséré de violet; il en est de même aux 
joues et aux opercules, où elles sont cependant plus 
petites et plus serrées : aux côtés du museau elies 
s'unissent en deux ou trois lignes obliques; le long 
des bords du triangle formé par la tête, et le-long 
du flanc; elles se rapprochent et s'unissent en partie 
pour former une bande longitudinale, mais peu régu- 

 lière, et au-dessous est une véritable bande continue, 
parallèle à la premiére, et qui sépare l’orangé d'avec 
le blanc du ventre,On voit de plus ci et là quelques 
nuages brunâtres : entre autres une tache transverse 
au dos, sous les deux derniers rayons de la deuxième 
dorsale. 

Les dorsales sont orangées : la première a à sa base 
trois Où quatre taches rondes, et au-dessus autant de 
longues bandes verticales, une entre chaque paire de 
rayons, toutes lilas, lisérées de violet. La seconde 
dorsale est aussi en parue orangée, avec quatre bandes 
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longitudinales lilas, lisérées de violet. Les pectorales 
sont transparentes et ont leurs rayons orangé. Les 
ventrales sont noirûtres et ont à leur base des taches 
rondes, et vers l'arrière des lignes bleues lisérées 
de violet. L’anale est teinte de noirâtre; la caudale 
aussi, mais a du jaune sur ses raion et quelques 
taches bleue$ vers sa base. 


On voit par cette description que l’enlu- 
minure de Bloch (pl. 161) est presque entiè- 
rement fausse. 


Le callionyme a le foie assez gros, composé d'un 
seul lobe à peu près trapézoïde, descendant plus dans 
le côté droit que dans le gauche. Ses bords sont en- 
tiers, sa face inférieure est légèrement convexe, et 
la supérieure peu excavée. On voit au-dessus d’elle 
et à droite une petite vésicule du fiel attachée près 
du bord postérieur du viscère, Un canal cholédoque, 
de longueur médiocre, donne dans l'estomac, au- 
dessus et en avant de l'étranglement et de lépaissis- 
sement du canal intestinal, qui paraît indiquer la 
place de la valvule du pylore. Il faut d'ailleurs avouer 
que cette valvule n'existe qu’à peine à l’intérieur da 
tube. Celui-ci a peu de longueur; il commence par 
un œsophage et un estomac confondus, assez larges. 

L'intestin diminue de diamètre après l'endroit que 
je regarde comme le pylore; il se porte à droïte, se 
plie bientôt brusquement pour redescendre très-peu 

au-delà de sa première courbure; il va un peu obli- 
quement vers le haut, en travers de la cavité abdomi- 
nale, déboucher dans un rectum presque aussi large 
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que l'estomac. Les parois sont partout très-minées 
et la veloutée est garnie de fines papilles, disposées 
presque toujours en hexagones plus ou moins régu- 
liers, et qui près du pylore semblent être réunies en 
lignes longitudinales et parallèles. 

Les laitances du mâle que je dissèque sont fort 
petites, etn occupent en longueur que le tiers pos- 
térieur de la cavité abdominale : elles sont au-dessus 
de la vessie urinaire. Les deux canaux déférens pas- 
sent sous elle et au-dessus du rectum, et aboutissent 
à la papille génitale, qu'ils traversent jusqu'à son 
extrémité. Il n’y a point de vessie aérienne. 

Les reins sont très-sros; ils forment de chaque 
côté de l’épine une masse jaune, qu’on aperçoit aisé- 
ment à travers le péritoine qui la recouvre. Ils con- 
vergent l’un vers l'autre et se touchent, maïs sans 
se confondre, au-dessous de l'insertion des muscles 
rétracteurs du pharynx. Les uretères sont longs, assez 

- gros; ils donnent près du collet dans une grande 
vessie urinaire qui remonte au-dessus du rectum , y 
étant accolée par un üssu cellulaire assez dense. 

Le cœur est petit, mais triangulaire; son bulbe 
aortique est alongé et peu gros. 

En étudiant le squelette, on voit que la face est 
deux fois et demie plus longue que le crâne, lequel est 
plat, quadrilatère; et porte en arrière une crête mi- 
ioyenne, dont l’arête supérieure est élargie de chaque 
côté. Le frontal postérieur donne une pointe dirigée 
en avant, qui va rejoindre celle du sous-orbitaire, 
qui la regarde. Le scapulaire est grêle et réduit à un 
simple stylet osseux, qui va de l’occipital latéral à 
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lhuméral ; lequel, par sa forme et la large ceinture 
qu'il fait en arrière de la tête, mérite ici une atten- 
uon particulière. De l’aruculauon de cet os avec le 
scapulaire nait une large lame en ceinture que l’on 
peut appeler le corps “à l’'huméral. Cette lame descend 
d'abord'verticalement en se pliant sur deux plans, l un 
externe et parallèle à Paxe du corps, l'autre en dedans 
et perpendiculaire à ce même axe. La seconde por- 
tion de l’huméral se porte en dessous de la poitrine 
dans le même sens que la lame interne dont je viens 
de parler, et en faisant un angle un peu ouvert avec 
la lame externe. En dessous et en arrière de cette 
lame, vis-à-vis de l'angle, se détache une seconde 
lame, parallèle à l’autre, et qui élargit beaucoup la 
surface de la ceinture inférieure de la poitrine. Une 
autre apophyse, mince et étroite, se porte en arrière 
jusqu’à la hauteur des os du carpe : entre ces deux 
lames on voit le grand trou huméral, Au haut du 
corps de cet huméral et au-dessus de son apophyse 
horizontale, à l'endroit de son articulation, s'insère 
le cubital, formant une lame élargie, qui se porte 
horizontalement en arrière, et atteint presque le 
premier rayon de la pectorale. 

Sous la seconde apophyse horizontale existe le 
radial, qui a lui-même une crête longitudinale. 1] 
résulte de ces dispositions des espaces assez grands 
pour loger les muscles puissans, qui font de ce 
poisson un être très-voisin des acanthoptérygiens à 
pectorales pédiculées. 

Les os du carpe sont sur deux rangées, une anté- 
rieure, composée de trois os triangulaires, et une 
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que lestomac. Les parois sont partout très-minées , 
et la veloutée est garnie de fines papilles, disposées 
presque toujours en hexagones plus ou moins régu- ; 
liers, et qui près du pylore semblent être réunies en 
lignes longitudinales et parallèles. 

Ta laitances du mâle que je dissèque sont fort: 
petites, et n’occupent en longueur que le tiers pos- 
térieur de la cavité abdominale : elles sont au-dessus 
de la vessie urinaire. Les deux canaux déférens pas- 
sent sous elle et au-dessus du rectum, et aboutissent 
à la papille génitale, qu'ils traversent jusqu'a son 
extrémité, Il n’y a point de vessie aérienne. 

Les reins sont très-sros; ils forment de chaque 
côté de l’épine une masse jaune, qu’on aperçoit aisé- 
ment à travers le péritoine qui la recouvre. Ils con- 
vergent l’un vers l’autre et se touchent, mais sans 
se confondre, au-dessous de l'insertion des muscles 
rétracteurs du pharynx. Les uretères sont longs, assez 

. gros; ils donnent près du collet dans une grande 
vessie urinaire qui remOnte au-dessus du rectum , y 
étant accolée par un ussu cellulaire assez dense. 

Le cœur est petit, mais triangulaire; son bulbe 
aortique est alongé et peu gros. 

En étudiant le squelette, on voit que la face est 
deux fois et demie plus longue que le crâne, lequel est 
plat, quadrilatère ; et porte en arrière une crête mi- 
toyenne, dont l’arête supérieure est élargie de chaque 
côté. Le frontal postérieur donne une pointe dirigée | 
en avant, qui va rejoindre celle du sous- RÉ 
qui la regarde. Le scapulaire est grêle et réduit à un | 
simple stylet osseux, qui va de l’occipital latéral à ! 
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lhuméral ; lequel, par sa forme et la large ceinture 
qu'il fait en arrière de la tête, mérite ici une atten- 
uon particuhière. De l’articulauon de cet os avec le 
scapulaire naît une large lame en ceinture que l’on 
peut appeler le corps Fa l’'huméral. Cette lame descend 
d'abord'verticalement en se pliant sur deux plans, l'un 
externe et parallèle à axe du corps, l'autre en dedans 
et perpendiculaire à ce même axe. La seconde por- 
tion de l’huméral se porte en dessous de la poitrine 
dans le mème sens que la lame interne dont je viens 
de parler, et en faisant un angle un peu ouvert avec 
la lame externe. En dessous et en arrière de cette 
lame, vis-à-vis de l'angle, se détache une seconde 
lame, parallèle à l’autre, et qui élargit beaucoup la 
surface de la ceinture inférieure de la poitrine. Une 
autre apophyse, mince et étroite, se porte en arrière 
jusqu’à la hauteur des os du carpe : entre ces deux 
lames on voit le grand trou huméral, Au haut du 
corps de cet huméral et au-dessus de son apophyse 
horizontale, à l'endroit de son articulation, s’insère 
le cubital, formant une lame élargie, qui se porte 
horizontalement en arrière, et atteint presque le 
premier rayon de la pectorale. 

Sous la seconde apophyse horizontale existe le 
radial, qui a lui-même une crête longitudinale. Il 
résulte de ces disposiuons des espaces assez grands 
pour loger les muscles puissans, qui font de ce 
poisson un être très-voisin des acanthoptérygiens à 
pectorales pédiculées. 

Les os du carpe sont sur deux rangées, une anté- 
rieure, composée de trois os triangulaires, et une 
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sions toujours plus petites, n'offre dans 
disposition de ses viscères, ou dans les partiès 
de son squelette, aucune autre différence que 
celle relative à sa taille; mais on ny voit rien 


qui puisse être considéré comme spécifique. 


Si l'on s’en fiait à la plupart des nouveaux 
ichthyologistes, la lyre et le dragonnet habite- 
raient également l'Océan et la Méditerranée : 
mais je ne crois point qu'ils se trouvent dans 
cette dernière mer. Nous n’en avons Jamais 
reçu; 1ls ont été inconnus des ichthyologistes 
du seizième siècle : car le dracunculus ou 
lacert de Rondelet (L X, c12, p. 304), qu’on 
rapporte ordinairement au lyra ; eSt une autre 
espèce; celle que nous décrirons plus loin sous 
le nom de callionymus festivus. 


= Willughby (p. 136), Ray (p. 79), Artedi 


(Gen., p.49; SYn., p. 77), n’ont parlé que du 


poisson de Rondelet, et d’après cet auteur le 
lyra de Brünnich, lequel au reste s'apercevait 
déjà que son poisson ne cadrait point avec les 
caractères assignés au vrai lyra par Linné, est 
en effet une autre espèce, celle que nous ap- 
pelons C. cithara, et je ne doute point que ce 
C: cithara ne soit aussi le C. lyra de M. Risso. 
Quant au C. lyra’ et au C dracunculus de 
7 POUR Ra 


1. Icht. mas., P: 17. 
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M. Rafinesque, comme il ne les a pas décrits, 
l'est probable quil ne les a nommés, comme 
»lusieurs autres de ses poissons de Sicile, que 
ur la foi d'autrui. Sa troisième espèce, C. macu- 
latus', est incontestablement notre C. cithara." 

Il est bien certain, au contraire, que ces 
Joissons habiterit nos côtes de l'Océan, et 
qu'ils remontent assez haut vers le Nord ; nous 
es avons recueillis nous-même à Caen et à 
Fécamp, et nous les avons recus de La Ro- 
chelle, par M. d'Orbigny; de Granville, par 
M. Audouin , et d'Abbeville, par M. Baillon. Il + 
en vient même quelquefois au marché de Paris. 

Il y a dans la collection des peintures sur 
rélin, commencée sous les auspices de Gaston, 
rère de Louis XITF, une figure du callionymus. 
yra par Robert, son peintre, intitulée espece. 
le rouget rare, qui a été attribuée au père 
Plumier et gravée sous son nom dans l'oryc- * 
jologie de Dargenville (pl. 26, fig. B). : 

M. de Lacépède a reproduit la même figure 
t I, pl 10, fig. 1); mais sans en indiquer la 
source ni en remarquer l'identité avec celle de 
Dargenville. Plusieurs autres auteurs ont men- 
ionnéet représenté ces lyres de l'Océan. Tyson* 

a décrit sous le nom de grondin jaune. Bor- 


1. Caratteri, p. 25, pl. 5, fig. 2. — 2. Trans. pnil., t. XXIV. 
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lase, dans l'Histoire naturelle de Cornouaille: 
(p. 270, pl. 26, fig. 10), en donne une qu: 
avait été prise en 1756 dans la baie du moni 


Saint-Michel. Pontoppidan, dans celle de Nor 


“wége (pl. 21), l'intitule poisson volant, et 


assurément fort mal à propos. 

Linnéla cite dans la Faune de Suède. Strœm. 
dans son ouvrage sur le bailliage de Sændman 
(t. I,p. 278), la décrit fort exactement, mais 
aussi sous le nom de poisson volant. Petive 
en a une figure dans son Gazophilacium 
(pl 22, fig. 2), et il y en a une autre dans Seba 
(IT, pl 30, n°7 ); mais il sen trouve encore 
de meilleures dans Duhamel (sect. 5, pl. 10); 
dans Pennant' et dans Müller’; dans Bloch 


(pl 161) et dans Donovan (pl 9). 


* Pennant la dit commune sur, la côte de 


Scarborough. Müller assure qu'elle n’est pas 
“rare dans le golfe de Drœbach en Norwége.? 


Wormius l'avait eue près du cap Scaven en 
Juand, et M. Nilson la compte parmi ses 
poissons de Norwége; Linné, dans le Categat 
et le détroit d'OEresund Low la cite dans sa 
Faune des Orcades. 

Si, comme le croit Pennant’, le drackfish 


1. Zoo. brit., 1. UT, pl. 27, n.° 69. — 2. Zoo. dan., t.I, 
pl. 27..— 8. Müller, Zool. ‘dan. p.21, pl. 28. — 4, Faun. 
SC, loc. cit. — 5. Mertens, Anim. Spitz, p: 145. 
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de Mertens' est notre callionyme, l'espèce se 
porte jusqu'au Spitzhberg; et cependant Mobr 
ni Faber ne la nomment point parmi les pois- 
sons de l'Islande, ni Fabricius parmi ceux du 
Groenland. Mais je ne vois pas qu’elle pé- 
nètre dans la Baltique. Fischer ni Georgi ne la 
citent, et. Pallas déclare ignorer si elle habite 
les mers septentrionales de l'empire de Russie. 
Le callionymus lyra se nomme à Dieppe 
chiquêur, et le dragonnet doucet. À Caen le 
premiers appelle savary, à Fécamp lavandiere’, 
à Brest cornard. à x 
Leur nom anglais, selon M. Couch, est 
sculpin® ; et je trouve dans les notes de M. 
Noel que dans quelques parties de l'Écosse il 
porte le nom de gowdie* ou de chanticleer. 
Ces noms nous sont confirmés par l'autorité de 
M. Fleming, qui ajoute, comme noms an- 
glais, à celui de yellow gurnard, ceux de 
rockett ou de illeck. M. Yarell le nomme 
yellow-skulpin. | | | 
Les Norwégiens l'appellent fœsing”, et dans 
le Catalogue que S. A. R. le prince de Dane- 


—————— 
4. Brit. zoo!., t. UE, p. 146. — 2. Duhamel, 2.° part. sect. 5, 
p: 116. — 3. Trans. Linn., t. XIV, 1." part., p. 71. 
4. M. Yarell fait dériver ce mot de gowdie, de gowd, doré ou 
jaune, et qui vient lui-même du mot français gaude, plante à 


fleur jaune. 
5. Müller, Zool. dan., t. 1, p. 28. 
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marck avait adressé à M. Cuvier, je trouve ce- 
lui de flockfisk pour le callionymus lyra,et 
ceux de fjaersing où de soerdrage pour le 
callionymus dracunculus. Ni Lo ni Retzius 
ne leur donnent de nom suédois. 

Leur chair est légère .et de bon goût; mais 
comme ils vivent isolés et ne sont nulle part 
bien communs, on n'en fait pas de pêches 
expresses, et l'on na que ceux qui se pren- 
nent par hasard aux filets ou aux hamecons. 

Le callonymus lyra que représente Dono- 
van”, avait été pris avec des éperlans sur la côte 
ouest de l'Angleterre. 

Pennant dit quil se tient d'ordinaire à 
trente et quarante brasses, et quon le trouve 
souvent dans l'estomac de la morue? 

Müller a trouvé dans l'estomac de ce poisson 
“des débris d'oursins, d’astéries et de crevettes. 
M. Yarell y ajoute des vers, des mollusques et 
des testacés, qui sont avalés tout entiers. 


Le CALLIONYME GUITARE. 
(Callionÿmus cithara,nob. ; Call. maculatus, Rafin. ). 


Cette jolie espèce est celle dont le mâle a 
été décrit dans la Méditerranée par Brünnich 


1. Duhamel, sect. 5, p- 116. — 2. Et ue ad tab. 9. —" 
3. Pennant, Brit. zoo!., t. MA, p. 146 
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et par M. Risso comme si c'était le C. lyra de 
Linné et des autres naturalistes du Nord. M. 
Rafinesque l'a reconnue le premier comme dif- 
férente, ce qu'elle est en effet sans aucun doute, 
mais nous regrettons de ne pouvoir adopter 
l'épithète de maculatus quil lui avait donnée, 
attendu quil conviendrait également bien à 
toutes les autres espèces du genre. 

Cest l'espèce mentionnée sous le nom de 
C. cithara, d'après notre travail commun, dans 
le Règne animal (2.° édit. ,t. I, p.248,note). 

Sa tête est aussi courte que celle du callionymus 
dracunculus où callionymus lyra femelle; son mu- 
seau est plus obtus; ses yeux plus grands à propor- 
tion que dans tous les autres. Les sous - orbitaires, 
dépassant un peu la double lèvre, forment de chaque 
côté une petite proéminence. L'épine du préopercule 
se recourbe, et a trois pointes, comme dans le ca/lio- 
nymme lyra,mais beaucoup plus petites à proportion. 

Sa première dorsale à quatre rayons fins comme 
des cheveux, dont le premier a plus de moitié de la 
longueur du corps : les autres diminuent par degrés. 
Ceux de la seconde, au nombre de neuf, n’ont qu'un 
quart de moins, et se trouvent par conséquent quatre 
fois plus élevés que le corps, du moins les antérieurs: 
en arrière ils diminuent un peu. Ceux de l’anale, au 
nombre de huit, sont de moitié moindres, mais plus 
égaux entre eux. Dans l’une et l’autre de ces nageoires 
le dernier rayon est double. 

D.4-— 9; A. 8; C.43. 
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Le fond de la couleur, qui dans la liqueur se. 
change en gris, est dans le frais d’un jaune verdâtre. 
Quelques petites taches nuageuses noirâtres sont 
éparses çà et là; mais le long du flanc règnent deux 
rangées de gouttelettes argentées : en avant il y en 
a même trois rangées, un peu irrégulières. La joue, 
les ventrales et les pectorales ont aussi de petites 
gouttes semblables. Ses dorsales sont très-agréable- 
ment peintes de séries de gouttelettes blanches, et 
d’autres séries d’ocelles ou de taches d’un vert noi- 
râtre, qui se croisent. Cela est surtout très-remar- 
quable sur la deuxième ; elle a huit lignes, presque 
conunues, formées par des gouttes blanches, opaques, 
très-rapprochées, qui montent en croisant oblique- 
ment les rayons, et se dirigeant un peu en avant; 
et dans chacun des intervalles de ces mêmes rayons 
sont cinq ocelles grisâtres. Le centre de ces ocelles 
devient noirâtre ou noir dans les plus voisines du 
dos, en sorte qu'ils forment trois rangées longitu- 
dinales de taches noires, régnant sur la moitié infé- 
rieure de la nageoire, et croisées obliquement par 
les lignes de gouttes blanches. 

La première dorsale offre moins de régularité ; 
cinq Ou six taches noires et autant de gouttes blan- 
ches y sont presque en quinconce. La caudale parait 
de la teinte du corps sans aueunes taches. L’anale a 
toute sa moitié inférieure d’un noir bleuâtre, passant 
par nuances au transparent de sa base. 


La taille de ce callionyme est beaucoup 
moindre que celle de la lyre : ilne paraît guère 
passer quatre ou cinq pouces. 


| 


r 
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Des individus pris avec ceux que nous venons de 
décrire, et que nous regardons comme les femelles, 
s'y rapportent à peu près comme le callionymus 
dracunculus au callionymus lyra. Avec la même 
forme de tête, les mêmes grands yeux, ils ont des 
dorsales basses : la première esttrès-petite; la seconde, 
d’abord aussi haute que le corps, va en s’abaissant en 
arrière. Le corps a des taches plus ou moins sem- 
blables à celles du mâle, mais beaucoup moins vives 
et moins nombreuses. Les nageoires n’en ont que de 
fables, et qui disparaissent même tout-à-fait dans 
plusieurs individus. 


| « 

Cette espèce nous est venue de Malte par 
M. Leach, de Sicile par M. Bibron, de Naples 
par M. Savigny, de Martigues et de Marseille 
par M. Delalande. 

Selon Brüunnich, le nom de ce callionyme 
à Marseille est moulette. M. Risso, qui l'avait 
d'abord appelé mouletto (1. édit., p. 103 et 
104), lui laisse ensuite le nom de Zambert, 
qui à Nice est générique pour les callionymes 
(2° édit, p.662). Nous voyons par une note 
d’Adanson qu'il est aussi en usage à Marseille, 
et quon l'y prononce £mbert. À Venise on 
nomme les espèces de ce genre lodra et lodrin’, 
et en Sicile vallisu et anpiscica.? 


1. Nardo, Journal de physique de Pavie, t. XVIT, p. 225. — 
2. Rafinesque, Indice, p. 12, et Caralt., p. 25. 
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M. le prince de Musignano a reconnu comme 
nous l'espèce décrite par M. Rafinesque, et a 
donné une fort élégante figure du mâle et de 
la femelle dans sa Faune dTtalie, 


La Méditerranée a encore trois espèces de 
callionymes, non moinsjolies que le C. cithara. 
L'une d'elles est 


Le CALLIONYME RÉTICULÉ. 
(Callionymus reticulatus , nob.) 


Elle nous à été donnée par M. Baillon, qui 
l'a recue de Malaga. 


Son museau est un peu plus long et plus pointu 
que dansle callionymus cithara : ia aussi trois rayons 
à la pointe du préopereule. Le premier rayon dorsal 
s’alonge en fil d’un peu plus du quart de la longueur 
totale. La seconde dorsale n’a pas trois fois la hauteur 
du corps, et l’anale est de moitié moindre, en sorte: 
que l’une et l’autre est plus basse que dans le callio- 
nymus cithara. La deuxième dorsalqga un rayon de 


plus. 
D. 4 — 10. A. 8 , etc. 


Il ÿ a sur la seconde dorsale trois rangées de taches 
brunes semblables à celles du callionymus cüthara; 
mais les intervalles sont r emplis de cercles et de rubans 
ondulés, blancs, avec un liséré mince, brun et blanc; 
d’où résulte un ensemble très-agréable à l'œil. La pre- 
mière a deux ou trois deces r SHARE ondulés et à double 
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liséré, et deux ou trois taches noires. Quatre lignes 
semblables, mais plus étroites, parcourent parallèle- 
ment toute la longueur de l’anale, dont le bord est 
notrâtre. Sur l'anale, entre les rayons supérieurs, sont 
des traits obliques ; entre les autres des longitudinaux, 
tous blancs, lisérés de brun. On voit aussi quelques 
taches semblables sur la joue et à la base de la ven- 
trale. 


La longueur de notre individu est de trois 
pouces et demi. 


Le CALLIONYME À BANDES. 


(Callionymus fasciatus, nob.) 


Cest encore ici une belle et nouvelle es- 
pèce, apportée de Sicile par M. Bibron. 

Sa tête est plus large, et son museau plus obtus 
qu'aux précédens. La pointe de son préopercule a 
trois épines. Son premier rayon dorsal n’a guère que 
le double de la hauteur du tronc sous lui, et ne 
se prolonge presque pas hors de la membrane. Toute 
la deuxième dorsale égale ce premier rayon de la 
première , et même le surpasse un peu. L’anale n'a 
pas moitié de sa hauteur. 


D. 4 — 10; A. 9, le dernier double, eic. 


Le fond de la couleur parait olivätre, avec six ou 
sept larges bandes verticales, noirätres, nuageuses 
et irrégulières. Tout le dessous de la gorge entre les 
branches de la mâchoire mférieure est noir. Par-c1 
par-Rà sont des taches rondes et ovales, qui parais- 
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sent blanchâtres et un peu lisérées; sur la joue on 
en voit d'oblongues, nacrées, fortement lisérées de 
brun ou de violet : il y en à aussi quelques petites sur 
la base de la pectorale et de la ventrale. Celle-ci a 
à son bord, sur les trois derniers rayons, une large 
bande noire. 11 y a quelques points noirs sur la pec- 
torale. La deuxième dorsale a dans chaque intervalle 
de rayon quatre taches ovales noires, ce qui lui en 
fait quatre rangées longitudinales, croisées oblique- 
ment par des lignes de petites taches ovales, lisérées 
de violet, presque conunues; lesquelles lignes mon- 
tent obliquement en avant. 

La première dorsale a la même coloration, mais 
moins régulière. L’anale a six lignes nacrées, longi- 
tudinales, très-fines, et le bord noirätre. La caudale 
est toute semée de petits points nacrés, lisérés de 
brun, et a deux lignes verticales de points noirâtres. 


Sa longueur est de trois pouces. 

Nous en voyons une bonne figure dans 
liconographie du Règne animal ( Poiss., pl. 40, 
fig. 2) faite d’après l'individu déterminé par 
nous, et que nous avons prêté à M. Guérin. 


Le CALLIONYME LACERT. 


(Callionymus lacerta, nob.; Callionymus festivus, 
Pall.; Callionymus admirabilis, Risso.) 


Cette charmante espèce, l'un des plus jolis 
poissons de la mer, est précisément celle que 


Rondelet a représentée (L X, c. 12, p. 304) 
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sous le nom de Zacert en francais, et de dra- 
cunculus en latin, et dont on s'est obstiné à 
rapporter l'image au callionymus lyra; aussi 
la critiquait-on sans cesse comme inexacte, 
comme n’offrant que la première dorsale, etc. 
Cest au contraire la deuxième que l'on y voit 
plus distinctement, parce qu'en effet c'est elle 
qui est la plus grande, et qui seule a des rayons 
prolongés; mais la première y paraît aussi, 
quoique un peu confusément. D'ailleurs la des- 
cription que Rondelet en donne, bien meil- 
leure que la plupart de celles de son livre, ne 
peut laisser aucun doute, et n'aurait pu prêter 
À un 

à aucune équivoque. 

C'est aussi ce poisson que Pallas a décrit 
sous le nom de callionymus festivus’, et Risso 
(2.° édit., p. 264, pl. 6. n.° 11) sous celui de 
callionymus admirabilis; épithètes méritées 
l'une et l'autre par les belles broderies qui 
décorent ses flancs et ses dorsales. 

C'est ésalement celui que M. de Laroche a 
décrit et représenté? sous le nom de calliony- 
mus pusillus. Nous nous en sommes assurés 
non-seulement par sa figure et sa description, 
qui sont faites un peu légèrement, :mais par 


1. Zoog. ross., t. UE, p. 146.— 2. Ann. du Mus. , t. XIE, p.330, 
pl. 25, fig. 16. 
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l'échantillon même qui lui a servi et qui est 
conservé au Cabinet du Roi. 


Sa tête est un peu large et courte. Il ÿ a trois 
épines à la pointe de son préopercule. Sa première 
dorsale n’a pas son premier rayon plus élevé que le 
tronc sous elle; la deuxième est plus haute, surtout 
en arrière, et de plus ses deux premiers rayons s’a- 
longent en fils qui ont les deux uers de la longueur 
du corps; le troisième et le quatrième se prolongent 
aussi quelquefois; les deux derniers (car il n’y en a 
que six) souuennent la pointe de la nageoire. La 
caudale est pointue et a près du uers de la longueur 
totale, 

D:4.—0;:1449 ; etc. | 

Le dernier rayon de l'anale et de la dorsale pourrait 
fort bien compter pour deux, tant les deux branches 
sont séparées, même à la racine, et l'on aurait alors : 


D.4 7; A. 10. 


Tout le dessus est brun, avec de petits points et 
lignes noirâtres, mélés de points blanchâtres ou 
nacrés, lisérés de noir; on en voit surtout quelques- 
uns plus marqués à la joue et à la base de la pecto- 
rale, et il y en a deux plus grands sur l’occiput, près 
des orifices des ouïes. 

Ce qui surtout forme un caractère remarquable, 
ce sont quatorze ou quinze lignes verticales nacrées, 
lisérées de brun ou de violet, qui occupent toute la 
longueur du flanc, depuis l’aisselle de la pectorale 
jusqu’à la base de la caudale. Le dessous est grisätre. 
Les dorsales sont transparentes, la seconde ayant des 
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Bgnes continues, argentées ou nacrées, lisérées de 
violet, au nombre de six, parfaitement dessinées et 
montant obliquement en arrière; sur la première, ces 
lignes sont un peu interrompues et au nombre de 
trois seulement. Ces nageoires ressemblent à une belle 
gaze rayée d'argent. 

Il y a des lignes semblables, au nombre de quatre 
ou cinq, longitudinales, en partie interrompues, sur 
la moitié supérieure de la caudale : son bord infé- 
rieur est noirâtre. L’anale est transparente et a Le bord 
noirâtre. La base de la pectorale et toute la ventrale 
sont semées de points blancs ou nacrés, lisérés de 
brun, 


Nos individus sont longs de trois et de 
uatre pouces. 


Les femelles ont les mêmes formes de tête et decorps; 
les mêmes couleurs sur le dos, variées de teintes sem- 
blables : les bandes verticales des flancs non moins 
vives; mêmes nombres de rayons : D. 4—6; A. 9; 
mais leur première dorsale est toute noirâtre. La 
deuxième n’est pas plus haute que la première, et 
n’a que des points bruns sur ses nageoires, et de 
fins traits longitudinaux blanchâtres entre eux. Il 
en est de même de la moitié supérieure de sa cau- 
dale. Ses pectorales et ses ventrales n’ont que des 
points bruns sur leurs rayons. La caudale n’a pas 
le quart de la longueur totale. 


Nous trouvons une figure très-belle du mâle 
: de la femelle dans la Faune italienne du 
rince de Musignano. 

te 19 
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Le mâle a le dos peint d’un rouge vif de cinabre 
réticulé de vert; les yeux d’un beau bleu; le ventre 
blanc. La première dorsale a une grande tache noire; |: 
seconde, trois rangées de gros points gris sur un fonc 
jaunâtre, et une bordure rousse. L’anale, blanche, : 
une large bordure noire. La caudale, rousse, a se 
deux filets mitoyens prolongés en fils. 

Le dos de la femelle ÿ est coloré en rouge, le ventr 
argenté, le tout réticulé de larges marbrures noïrâtres 
La première dorsale, basse, a quelques teintes roun 
geâtres en avant, et beaucoup de noir; la seconde 
rousse, bordée de rouge, a quatre rangées de point 
noirs. L’anale, transparente, a une bordure rousse 
lisérée en dehors de noir. La ventrale est rouge 
avec deux séries de points noirs. La caudale a quatr 
raies noiratres. 


Ce sont de ces individus femelles ou de: 
mâles mutilés qui ont servi de type à l'espèc 
du callionymus pusillus , telle qu'elle est pré 
sentée dans la deuxième édition de M. Risse 
(p: 264); mais cet auteur l’a confondue ma 
à propos avec l'espèce décrite par Lesueu 
sous le nom de callionymus Risso, laquelle 
comme nous allons le voir, a huit rayons à 1 
seconde dorsale. 

Ce beau callionyme est rare à [vica, où le 
pêcheurs ne paraissent pas même l'avoir re 
marqué, ni lui avoir donné de nom’. Elle s: 


1. Laroche, Ann. du Mus., t. XII, p. 330. 
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aontre à Nice, au printemps et en été, dans 
à région des Galets'. Selon Rondelet, on en 
rend pendant la canicule dans les parages 
l’'Agde; mais elle est rare, et, de son temps, 
es pécheurs, admirateurs de la beauté de ce 
oisson, et plus soigneux apparemment que 
e le sont aujourd'hui ceux d'Ivica, avaient 
oin de le faire remarquer aux amateurs de 


ichthyologie. 


Les trois espèces suivantes, aussi de la Mé- 
literranée, n'offrent que des formes et des cou- 
eurs plus communes. 


Le CALLIONYME DE LESUEUR. 


(Callionymus Sueurii, nob.) 


La première paraît être commune à la Médi- 
erranée et à l'Océan; car nous l'avons recue de 
Naples par M. Savigny, et tout nous fait croire 
que c'est celle qui a été découverte au Hâvre 
par M. Lesueur, et qu'il a décrite et représentée* 
sous le nom de callionyme élégant. Il nous a 
paru cependant plus convenable de lui don- 
ner le nom de l'auteur qui la fait connaitre 
le premier, que de lui conserver.une épithète 
PRES ENT PR PEN D POLE FPE NP 27 2 PPT EME 

1. Risso, 2.° édit., p. 264. — 2. Bull. phil. de 1814, p- 6, 
pl. 1, fig. 17. 
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qui lui convient bien peu; car cest proba- 
blement l'espèce la moins élégante du genre 
Nous pensons au reste que c'est précisément 
cette espèce qui a été donnée par Rondele! 
(L VIT, c.8,p. 214 )sous le nom de belenus, ei 
nous le lui aurions conservé, si M. Risso ne 
l'eût transféré à une autre. La figure de Ron: 
delet est très-reconnaissable, et nous ne 
saurions nous empêcher à ce sujet d'admirer 
l'attention, si étonnante pour son temps, que 
ce grand ichthyologiste avait portée sur Les plus 
petits poissons. En voilà deux qu'il avait très- 
bien connus, et qui pendant plus de deux 
siècles avaient été négligés de tous ses suc- 
cesseurs. 


Sa forme est à peu près celle du ca/lionymus festious 
femelle ; mais ses dorsales sont plus basses; la première 
surtout est entièrement pete, et la deuxième a neuf 
rayons, ainsi que l’anale, Il a, comme ce callionyme, le 
dessus brun, varié de petites taches grises, de pets 
poinis et de petits cercles noirâtres, se mêlant les 
uns dans les autres; et on lui voit même deux taches 
pâles à locciput. Mais ses côtés n’ont point de traits 
verticaux, et sont seulement brun-fauve, semés de 
points noirs; le dessous est d’un fauve ou d'un gris 
sale. Ses nageoires ont des points bruns sur leurs 
rayons. La première dorsale est presque toute noire. 


Nos individus de Naples n’ont guère que 
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Jeux pouces. M. pe en donne au sien 
deux et demi. 


Le CALLIONYME DE Risso. 


(Callionymus Rissoi , Lesueur. ) 


Cette espèce, fort voisine de la précédente, 
\ aussi été découverte par M. Lesueur, mais 
lans la Méditerranée seulement. Il la décrite et 
eprésentée dans le même mémoire. Nous lui 
onservons le nom qu’il lui a donné, et qui est 
n si juste estime parmi les ichthyologistes. 


Sa première dorsale est un peu moins petite que 
celle du précédent; la seconde est un peu plus haute, 
surpassant même la hauteur du corps; elle a un rayon 
de moins, et le dernier s’alonge en pointe aiguë. 


D'4,2 8470: 


Sa couleur ne diffère presque pas de celle de l'espèce 
suivante, Tout le dessus du corps est brun, varié de 
points et de très-petits cercles noirs, qui se mêlent 
les uns aux autres. Il y a deux taches näles sur 
locciput. Les côtés n’ont aucun vestige de barres 
argentées, et sont simplement brun clair ou fauves, 

_semés de points noirs. Sous la queue ces points de- 
viennent un peu plus gros et moins nombreux. Le 
dessous de la gorge et le ventre sont fauve päle sans 
taches. 

La première dorsale est noirûtre, avec quelques 


1. Bull. phil., p. 5, pl. 1, fig. 17. 
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points noirs et blancs sur les rayons. La seconde: 
à peu près transparente, a des points blanchätre 
épars et une ligne de même teinte sur une parte de Il 
base. L’anale est pâle et a le bord d’un noir bleuätres 
Les autres nageoires ont des points noirâtres à leuré 
rayons, sur quatre rangées aux pectorales et à la caus 
dale; 1ls sont irrégulièrement disposés sur les ven 
trales. | 


Notre individu venu de Naples est long de 
deux pouces. Cest aussi la dimension de celui 
de M. Lesueur, qui a été pris sur le rivage 
de Nice. 

Deux autres individus, venus de Naples en 
même temps, et qui ont les mêmes formes, 
les mêmes nombres de rayons, à peu près la 
même coloration, mais dont la deuxième dor- 
sale va en s'abaissant en arrière, au lieu d'y faire 
la pointe, nous paraissent des femelles de la 
même espèce. 


Le CALLIONYME BÉLÈNE. 


(Callionymus belenus , Risso.) 


Nous avons de la Méditerranée un autre cal- 
lonyme à huit rayons à la seconde dorsale, 
qui nous paraît celui que M. Risso décrit sous 
le nom de belenus (2.° édit., p. 263), quoique 
le vrai belenus de Rondelet (L VIE, c. 7, p.214) 


nous paraisse plutôtnotre callionymus Sueurti. 
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Il a exactement la même forme, les mêmes nombres 
de rayons que le callionymus Rissoi; son anale est 
également bordée d’un noir bleuâtre; sa deuxième 
dorsale a aussi sur sa base des traits longitudinaux 
blancs et des points bruns; mais son corps est en 
enter d’un cendré pâle, varié çà et là de quelques 
points brunâtres ou jaunâtres , peu apparens. Il ya 
des points semblables sur les rayons de la caudale, et 
quelquefois aussi sur ceux de la pectorale. Dans le 
frais les côtés ont une teinte argentée. 


Nous en avons des individus de près de trois 
ouces : on les a envoyés de Nice. 

Il serait très-possible que ce ne fût qu'une 
ariété de couleur du précédent. 

Le mâle et la femelle de ce poisson sont très-bien 
figurés dans l'ouvrage du prince de Musignano. Le 
male est gris, pointillé de noirätre; la ventrale, 
l'anale et la caudale sont bordées de noir : quatre 
raies plus pâles traversent cette dernière nageoire, 
La première dorsale est foncée; la seconde, trans- 
parente, a près de sa base une rangée de points noirs, 
et les deux derniers rayons prolongés en soie. Ils 
n'existent pas dans la femelle, qui a ses nageoires 
plus basses et un peu autrement colorées. La seconde 
dorsale, très-grise, a des rangées de points presque 
effacées. La caudale a cinq bandes pâles, presque 
égales de ton. La pectorale, la ventrale et lanale 
sont grises, sans taches ni bordures. 


Je pense même que le callonymus Morti- 
oncc de M. Risso (2.° édit, p. 265 ), qu'il avait 
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nommé d’abord callionyme flèche (1° édit., 
p- 105), ne diffère point de ce belenus : à la 
vérité, il lui attribue neuf rayons à la seconde 
dorsale, et même sa figure (pl. 6, n° 12) lui 
en marque dix; mais il peut avoir compté le 
dernier pour deux; et quant au filet qui ter- 
mine cette deuxième dorsale, à en juger par la 
figure, il n'a rien de plus que ce que j'observe 
dans beaucoup d'individus de belenus. Le 
reste de la description ne concerne queles cou- 
leurs, et se concilierait très-bien avec ce que 
montrent encore nos individus conservés dans 
la liqueur. 


DES CALLIONYMES ÉTRANGERS. 


La mer Atlantique ne parait posséder d'autre 
callionyme que le doucet, qui n’habite même 
qu'une partie assez limitée de ses côtes. L’A- 
mérique, dans aucune de ses parties, ni la 
côte occidentale de l'Afrique, ne nous ont 
envoyé aucun poisson de ce genre, et aucun 
auteur ny en a décrit; mais il en existe plu- 
sieurs dans la mer des Indes, et ils sont remar- 
quables pour la plupart par des formes singu- 
lières; cependant il ne s'en trouve pas dans ces 
grands recueils hollandais, où tant de poissons 
curieux SOnt représentés. 
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Pallas est le premier qui en ait fait connaître : 
il en a décrit deux espèces; mais Houttuyn, 
Thunberg, et Bloch dans son Système, en ont 
publié trois autres, auxquels nous en ajoute- 
rons quelques-uns.  , 


Le CALLIONYME ORIENTAL. 


(Callionymus orientalis, BI. Schn.) 


Il ne nous est connu que par la figure et 
la description de Bloch. 


Il a de grands rapports avec notre callionymus 
cithara ; mais sa deuxième dorsale est moins haute; 
son LR? l'est davantage; sa caudale et surtout ses 
pectorales sont beaucoup plus longues. Son épine 
préoperculaire est courte, et la patte d’oie divisée en 
trois dents. Sa tête ressemble à celle du ca/lionymus 
lyra. Le premier rayon de sa première dorsale égale la 
moitié de la longueur totale, et le second lui cède peu. 

La deuxième dorsale et l’anale ont près du double 
de la hauteur du corps; la pectorale a plus du quart, 
et la caudale, qui est un peu pointue, plus du cin- 
quième de la longueur totale. 2 

Le corps est orangé, semé de taches noirûtres, et 
d’autres, plus petites et blanches, sont éparses entre 
elles. Les dorsales et l’anale ont des taches rondes et 


1. Syst. posth., p. 41, pl. 6. 

2. Bloch donne les nombres comme il suit : D. 3 — 10; A. 12; 
C. 8; P. 4; V.7. Mais je doute beaucoup de l'exactitude des trois 
derniers , el sa figure même en montre quatre à la première dorsale. 
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brunes dans les intervalles de leurs rayons, et sur les 
dorsales il y a en outre des points blancs. L’anale est 
teintée de noirâtre et devient presque noire sur toute 
sa partie inférieure. Il y a trois bandes brunes ou 
noires en travers de la pectorale et cinq sur la cau- 
dale. Les ventrales sont grises et bien moindres que 
les pectorales, ce qui est rare dans ce genre. 


La figure est longue de six pouces. 
Bloch avait recu ce poisson de Tranquebar. 


Le CALLIONYME A CORXES COURBES. 


(Callionymus curvicornis, nob.) 


Tous les callionymes européens ont le pré- 
opercule armé à son angle d’une épine dont 
l'extrémité se relève etse divise en trois pointes 
aigués, dirigées vers le haut en patte d’oie : le 
plus où moins de grosseur de ces pointes fait 
leur seule différence. Cette armure est plus 
variée dans ceux des Indes. 

L'espèce actuelle, qui nous a été envoyée de 
Bourbon par M. le capitaine Mylius, gouver- 
neur de cette île, | 

a cette production du préopercule plus longue qu'à 

aucune espèce d'Europe, plus fortement recourbée 

vers le haut, et la patte d’oie s’y divise en quatre pointes, 
toutes un peu inclinées en avant. Il y a de plus à la base 
de la production etavant sa courbure, une cinquième 
pointe (ou plutôt une première), adhérente à sa face 
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externe, et dirigée en avant, comme dans la plupart 
des espèces suivantes. Du reste sa tête est triangu- 
laire, très-plate, trois fois plus large que haute, d’un 
uers plus longue que large, et d’une longueur con- 
tenue quatre fois et demie dans celle du poisson, 
dont la caudale, pointue, prend un peu plus du quart. 
Ses dorsales, à peu près égales, ne sont pas de beau- 
coup plus hautes que le corps : la seconde, ainsi que 
l'anale, se prolongent en pointe en arrière. 


D. 4 — 9; À. 9, le dernier double; CG, 11 ; P. 18; V. 1/5. 


Dans la liqueur ce poisson paraît brun en dessus, 
plus pâle en dessous, avec une teinte légèrement 
argentée aux flancs. Un individu a sur le brun 
beaucoup de très-petits cercles un peu plus foncés, 
mais à peine apparens. Sa première dorsale a un large 
ocelle noir entouré de blanc, et l’anale un De 
noirâtre; un autre individu, dont le brun est plus 
uniforme, a l’ocelle fort petit et tout au bord de la 
nageoire. Son anale est toute blanchätre. Ce sont pro- 
bablement des signes de sexes. Dans tous les deux, la 
seconde dorsale et la caudale ont de fines marbrures 
grisâtres ; les autres nageoires sont grises. 


Le CALLIONYME JAPONAIS. 
(Callionymus japonicus , Houttuyn.) 


C'est auprès de ce callionyme à cornes cour- 
bes que doit être placée l'espèce du Japon, 
indiquée par Houttuyn, et que nous n'au- 
rions jamais pu reconnaître ni rapprocher de 
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ses congénères, sans la complaisance de M. 


Lichtenstein. 
Ce poisson est un de ceux que M. Langs- 
dorff a cédés au Cabinet de Berlin et que 


27 


jy ai observés. 


Sa tête ressemble beaucoup à celle de lespèce 
précédente, tant pour ses proportions propres que 
sous le rapport de leur comparaison avec le corps. 
La corne courbée est plus courte qu’à l’autre espèce, 
et la patte d’oie n’a que trois épines en haut, et, de 
plus, celle-ci est dirigée en avant comme dans les 
autres callionymes. L’angle postérieur de l'orbite 
porte une petite épine dirigée en avant. La caudale 
de l'individu que nous décrivons, étant un peu cassée, 
nous ne pouvons pas savoir quelle était sa longueur, 
qui devrait être considérable d’après les expressions 
d'Houttuyn, qui dit : cauda mullum elongata. 

La première dorsale est basse et triangulaire; la 
seconde est aussi longue que l’anale. 


Cette description est faite sur un individu 
desséché, de quatre pouces et demi, déposé 
dans le Cabinet de l’université de Berlin, sous 
le nom japonais de urotschi. 

Dans son état de dessiccation il paraît uni- 
formément brun, avec du noir à la dorsale; 
mais il y a lieu de croire que ce poisson, frais, 
avait quelques taches ou points, car M. Langs- 
dorff, qui le rapportait au genre des platycé- 
phales, lui avait donné l'épithète de punctatus. 
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Le CALLIONYME FLÈCHE. 
(Callionymus sagitta , Pallas.) 


Cette espèce, qui nous a été envoyée de 
Pondichéry, est beaucoup plus courte et plus 
large de l'avant que la précédente. 


La largeur de sa tête, prise entre les bases de ses - 
deux épines préoperculaires, égale presque sa lon- 
gueur, mesurée du bout du museau aux extrémités des 
opercules, et cette longueur n’est que trois fois et 
demie dans celle du corps. La tête n’a en hauteur 
que le quart de sa longueur. Le museau est obtus. 
Les yeux, à la surface supérieure, du cinquième 
environ de la longueur de la tête, et à pareille dis- 
tance du bout du museau, n’ont entre eux que le 
tiers de leur diamètre. Les productions du préoper- 
cule ne se recourbent pas vers le haut, mais s’écartent 
un peu en dessous en demeurant horizontales, et ont 
quatre et quelquefois cinq pointes, dont trois se diri- 
gent vers le dessus de la tête; il y a de plus à la base 
une petite épine récurrente, comme d'ordinaire. Tout 
le tronc est déprimé. 

La première dorsale est extrêmement petite; la 
deuxième n’a qu'une hauteur médiocre, et se termine 
un peu en pointe, ainsi que l’anale. La caudale est 
tronquée et ne fait que le cinquième de la longueur 
totale. 

D.4—9;A. 9; C. 10; P. 18; V. 1/5. 

Dans la liqueur ce petit poisson parait d’un fauve 

clair; tout le dessus est bariolé par de petits cercles 


: 
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bruns, et de petits points qui se mêlent en partie les 
uns dans les autres. La première dorsale est d’un noir 
profond; les autres nageoires ont des points bruns 
sur leurs rayons, excepté l'anale, qui est d’un fauve 
clair égal ; comme tout le dessous. 


Nos individus n'ont que trois pouces. 
Nous rapportons à ce poisson le calliony- 
1e ER à È }, 
mus sagitta, décrit par Pallas', parce qu'il ne 
parait en différer que par 


les couleurs. Ses formes, les proportions de ses par- 
ties, ses nombres de rayons, sont les mêmes; seule- 
ment il est en dessus d’un brun assez umiforme ; 1l a 
sur les côtés des taches noirâtres, et sa première dor- 
sale est blanche, avec une bande noirûtre. IL y a des 
points bruns sur les autres nageoires, l’anale exceptée, 
qui est blanchâtre. 


Un des individus de Pallas, venu d’Am- 
boine, était long de trois pouces, et avait au 
bout de la queue un filament membraneux 
qui manquait aux autres. 

Nous n’en avons qu'un de deux pouces, et 
qui manque aussi de ce filament, mais qui 
du reste ressemble complétement à celui de 


Pallas. 


Il a été envoyé de Bourbon par M. le baron 
Mylius. 


1. Spicil., t. VI, p. 29, pl. 4, fig. 4 et 5. 
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Le CALLIONYME À CORNE SIMPLE. 
(Callionymus simplicicornis, nob.) 


MM. Quoy et Gaimard ont pris à l'ile Guam 


un très-petit callionyme, à peu près de la forme 
du précédent ; 


à tête cependant un peu plus étroite, et à museau 
un peu plus pointu, dont l’épine préoperculaire a 
les dentelures si petites qu'il faut une loupe pour les 
distinguer, en sorte qu’elle paraît simple à l'œil nu. 
Les proportions des nageoires sont les mêmes; mais 
il y a un rayon de moins à la deuxième dorsale et à 
l'anale. 
D. 4 — 8; À. 7, etc. 

Le dos est brun clair, semé de petites taches plus 
piles, bordées de brun plus foncé, et dans les inter- 
valles de poinis et de petits traits d’un brun plus 
foncé. Le dessous est plus pâle et uniforme. La pre- 
mière dorsale est transparente, avec une bande noi- 
râtre mal terminée, parallèle au bord; les autres na- 
geoires ont quelques points bruns sur leurs rayons. 


L'individu n’est long que de dix-huit lignes. 


Le CALLIONYME A FILAMENS. 


(Callionymus filamentosus, nob.) 


eo 


C'est encore iciune espèce très-remarquable, 


due à MM. Quoy et Gaimard, qui l'ont prise 
dans la rade de Manado, de l'ile de Célèbes. 


é 
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Sa tête est à peu près comme dans les précédens, et 
seulement un peu plus obtuse. Ses épines préopercu- 
laires ont chacune à leur bord interne sept à huit 
dents pointues, assez petites, mais pas autant que dans 
le callionymus simplicicornis. Celle du bord externe, 
près de leur racine, est forte. La première dorsale a 
son premier rayon libre, grêle et du quart de la lon- 
gueur du corps; les trois autres soutiennent une 
nageoire triangulaire un peu plus haute que le corps : 
la seconde, d’abord aussi haute, s’abaisse vers son mi- 
lieu, et son dernier rayon s’alonge de nouveau pour 
faire la pointe : celui de l’anale la forme de même. 
La caudale est quatre fois et demie dans la longueur; 
mais ses deux rayons mitoyens se prolongent en fils 
aussi longs que la nageoire elle-même. 


D.4— 9; A. 9; C. 10; P. 21; V. 15. 


Ce poisson est en dessus d’un brun foncé, avec 
de petites taches nuageuses, plus pâles, cernées de 
traits noirs et d’autres points ou traits noirâtres. Le 
dessous est d’un brun plus clair ou grisätre. Sur les 
flancs sont des points noirs plus ou moins intenses. 
La première dorsale a en avant des points noirs et 
bruns sur un fond transparent; en arrière elle est 
noire avec deux lignes transparentes. La deuxième 
est toute semée de petites taches et de lignes brunes 
ou olivitres, mélées' de points noirs. La moitié supé- 
rieure de sa caudale a entre ses rayons de grandes 
taches noiratres, avec un point noir au milieu, et 
les intervalles ont des lignes onduleuses jaunes et lilas. 
La parte inférieure n’a point de taches; les lignes 
s’y conunuent un peu. L’anale est transparente et a 


CHAP. XV. CALLIONYMES. 3505 


le bord noirâtre. Les pectorales ont des points noirs 
sur leurs rayons; les ventrales en ont même dans 
leurs intervalles : leur bord est brunûtre. 

, P 


Nos individus sont longs de quatre pouces, 
et, avec les fils de la queue, de cinq. 


Le CALLIONYME À GRANDS OPERCULES. 
(Callionymus opercularis , nob.) 


Cette espèce diffère assez des autres par ses 
orifices branchiaux, pour devenir peut-être 
un jour le type d'un sous-genre particulier. 


Dans toutes les espèces dont nous ayons parlé 
jusqu'ici, cet orifice se montre comme un petit trou 
percé derrière l’occiput, à la face supérieure du crâne; 
days celle-ci ilest caché par une longue production 
pointue de l’opercule, et par une membrane qui 
attache cette production à la nuque, etil se présente, 
quand on écarte l'opercule, comme une fente trans- 
versale sous la portion de mémbrane dont nous ve- 
nons de parler; ce qui n'empêche pas que tout le 
reste de l’orifice branchial ne soit fermé, comme à 

_lordinaire, par une membrane qui Mn cinq 
‘rayons. à 

D'ailleurs ce poisson est conformé comme les au- 
tres callionymes, et ressemble mème ‘beaucoup au 
callionymus curvicornis par sa lar ge tête et sa petite 
première dorsale, , 

En ne comptant pas cette production de loper- 
cule dont je viens de parlet,-la têle est aussi large 

12. 4 20 
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4 
que longue, comprise quatre fois dans la longueur 
totale. Le museau est pr Ce arrondi. La bouche, 
large, très-protracile, n’a que des dents très- rases! 
et sur des bandes fort étroites. Les yeux, d’ün peu 
moins du quart de la largeur de la tête, s’écartent 
l'un de l’autre d’un diamètre et demi. 

La corne préoperculaire est droite; son bord 
supérieur est armé de six dents pointues, dirigées 
en avant, et sa pointe en a encore une ou deux 
petites; mais il n’y en a point de récurrentes. 

La première dorsale a moitié de la hauteur du 
corps; la seconde la surpasse peu, et ne fait pas la 
pointe en arrière, non plus que l’anale. La caudale 
est tronquée et d’un peu plus du cinquième de la 
longueur totale. 

B. 5; D.4— 9; A. 9; C. 11; P. 19; V. 45. 

Dans la liqueur ce poisson a le dessus brunsfauve 
clair, semé en avant de petits poinis un peu plus 
foncés. Sa première dorsale est brune; les rayons 
de la seconde, et ceux du bord supérieur de la 
pectorale et de la céudale, ont des points bruns sur 
un fond pâle. Le dessous et l’anale sont blanchâtres 
ou gris pâle. Les ventrales sont noirâtres. 

Notre individu a près de quatre pouces: 
l'espèce ne devient pas plus grande. On en 
pêche abondamment à l'embouchure de la 
rivière d'Arian-Coupan pendant les mois de 
Novembre, de Décembre et de Janvier, et 
il y est très-rare pendant le reste de l'année. 
Son nom tamoule ést topelan-kontjiou, ce 
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qui signifie fretin (petit poisson) à chapeau. 
On ne le mange pas. 

Nous dei tous ces détails à M. Lesche- 
nault, qui nous a envoyé le poisson en 1818. 


Le CALLIONYME LINÉOLÉ. 


(Callionymus lineolatus, nob.) 


Quoique l'opercule de ceite espèce n'ait 
point de prolongement particulier, son orifice 
branchial est placé de même sous la membrane 
qui joint l’opercule à la nuque, et non pas ou- 
vert en dessus comme dans les autres. 


Sa tête est moins aplatie; sa hauteur fait moitié 
de sa longueur; sa bouche est fort petite, et ses dents 
très-rases. La ligne de son museau, qui est court, 
descend assez rapidement. Ses grands yeux, rap- 
prochés lun de l'autre, regardent un peu de côté. 
Son épine préoperculaire se termine en pointe aiguë, 
un peu arquée en dedans, et a deux petites cornes 
dirigées vers le haut. 

Dans le mâle, la première dorsale est deux fois 
et demie plus haute que le corps et forme un bel 
éventail; la seconde n’a que la hauteur ordinaire, 
et son dernier rayon, ainsi que celui de l’anale, se 
prolonge un peu en pointe. Dans la femelle, la pre- 
mière dorsale n’est pas plus haute que l'autre. La 
caudale, jronquée, est Eee fois et demie dans la 
longueur totale. 

D. 4— 8; À. T, etc. 
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Le mâle est un beau poisson olivâtre, avec de: 
grandes marbrures nuageuses brunes, et ayant sur les 
côtés et sous la queue des taches rondes, et plus bas 
des lignes interrompues, longitudinales, nacrées , et 
lisérées de brun. | 

La première dorsale, sur un fond olivätre, a des 
rubans ou des lignes nacrées, lisérées de brun ou 
de violet, dont deux transverses à sa partie anté- 
rieure, et cinq Ou six verticales, interrompues, à sa 
parue postérieure. La deuxième dorsale a des taches 
noirâtres et aussi vers l'arrière des lignes nacrées 
tracées dans le sens des rayons. La caudale est olivätre 
avec deux suites verticales de taches noirâtres. L’anale, 
blanchâtre à sa base, a sa moitié inférieure noirûtre : 
on y voit aussi quelques lignes nacrées. Les pectorales 
sont orangées et les ventrales noirûtres, 

La femelle est beaucoup moins belle : ses mar- 
brures sont moins marquées, ses lignes nacrées moins 
apparentes. 

Nos individus sont longs de quatre pouces. 

Comme ils sont desséchés ou aliérés par la 
liqueur, il se pourrait bien que dans l’état frais 
leurs couleurs fussent plus brillantes que nous 
ne les avons décrites. Au reste, ce n’est que 
par conjecture que nous supposons que les 
plus beaux individus sont les mâles; nous 
n'en avons pas eu de propres à être disséqués, 
et ce seraient plutôt des femelles, si ce que 
Pallas dit de l'espèce suivante est fondé. 

Nous en avons reçu un de Pondichéry par. 
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M. Sonnerat, et les autres ont été envoyés de 
l'ile de Bourbon par M. le baron Mylius. 


Le CALLIONYME OCELLÉ. 
( Callionymus ocellatus, Pallas.) 


Nous ne le connaissons que par la figure et 
la description de Pallas';il doit être fort voisin 
de ce linéolé : 


La forme de sa tête est la même, ainsi que la pro- 
poruon de sa bouche; mais ses yeux sont plus petits. 
L'épine de son THÉ est simple. L'auteur, en 
parlant du trou branchial, dit: foramina ad nucham 
ulrinque, et pour le callionyme flèche il emploie 
l'expression : foramina supra nuchæm ; ce qui montre 
bien qu'il en avait saisi la différence. C’est seulement 
pour m'avoir pas trouvé le petit lobule génital, que 
Pallas a jugé que les individus à première dorsale 
haute sont les femelles. La première dorsale y est 
aussi haute, et fait de même l’éventail. Les nombres 
des rayons sont pareils. 


D. 4— 8; A. 7; C. 10; P. 20; V. 1/5. 


La couleur du corps est brune, marbrée de nuages 
bruns ayec des points blancs. Il y à sur la première 
dorsale des lignes brunes, entourées de lignes blan- 
ches bordées de noir, et dans les intervalles des trois 
premiers rayons quatre grands ocelles bruns, avec 


1. Spic., t. VILLE, p. 26, pl. 4, fig. 1 - 3 : cop. Encycl. méth. 
fig: 95. 
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un point noir dans le centre, et entourés d’un cercle 

blanc liséré de noir. 

L'individu décrit par Pallas n’était long que 
de deux pouces et demi; il assure que l’on 
en envoyait souvent d'Amboine en Hollande; 
cependant nous n'en avons jamais recu d’au- 
cun des voyageurs qui ont parcouru la mer 


des Indes. 


Le CALLIONYME A DOIGT LIBRE. 


(Callionymus dactylopus, Éd. Benn.) 


Nous terminerons ce genre par une espèce 
très-remarquable, qui nous a été communiquée 
par M. Édouard Bennett, et dont il y a plu- 
sieurs échantillons dans le Cabinet de la So- 
ciété zoologique de Londres. 


Elle nous paraît appartenir au groupe du callio- 
nymus lineolatus et du callionymus ocellatus ; son 
museau du moins est semblable. La pointe de son 
préopercule est droite et fort aiguë, et a trois petites 
dents récurrentes à son bord externe. Les deux pre- 
miers rayons de la dorsale antérieure sont prolongés 
en filets de moitié de la longueur du corps; la seconde 
est autant et plus haute que le corps; l’anale l’est un 
peu moins. La caudale est tronquée, d’un peu moins 
du quart de la longueur totale. La pectorale est coupée 
comme dans tout le genre; mais ce qui distingue essen- 
ucllement cette espèce de toutes celles que l’on con- 
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nait, c’est que le premier rayon mou de chaque 

ventrale est sans branches, d’un tiers plus long que 
les autres, et dégagé de la membrane jusqu’à sa base, 
comme les filets qui sont sous les pectorales des trigles 
et de polynèmes. 


D.4—8; A. 7;P.17; C. 10; V. 1/5. 


Le corps est en dessus d’un brun marbré de brun 
plus foncé, et blanchâtre en dessous. Il y a des lignes 
longitudinales brunes sur la deuxième dorsale. La 
caudale a à sa partie supérieure quatre bandes brunes 
et des lignes blanches, et sur sa partie inférieure 
des points blancs. 


La longueur de l'individu est de cinq pouces. 


DE L'HÉMÉROCET (Arwrrocæres, nob.), 


et en particulier de l'HÉMÉROCET ACANTHO- 
RHYNQUE. 
(Hemerocætes acanthorhynchos, nob.; Callionymus 


acanthorhynchos, Forst.; Callionymus monopte- 
rygius, BI. Schn.) 


On doit nécessairement faire un genre par- 
ticulier du poisson dont Forster avait laissé 
une description manuscrite sous le nom de 
callonymus acanthorhynchos, et qui a paru 
dans le Bloch posthume (p. 41)sous celui de 
callionymus monopterygius. Sa figure, laissée 
aussi par Forster et conservée à la biblio- 
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thèque de Banks, a complété nos idées à son 
sujet, et nous a prouvé que ce n'est aucun 
des poissons que nous avons eus sous les yeux. 
Nous le recommandons aux naturalistes qui 
auront occasion de faire des récoltes dans les 
parages où il a été vu pour la première fois, 
c'est-à-dire à la Nouvelle-Zélande. Il doit y 
vivre dans le fond de l'eau; car l'individu dé- 
crit par Forster ne fut pas pêché, mais rejeté 
sur le rivage par une tempête. 

Comme le nom de xeAm@rumes, l'un de ceux 
de l'uranoscope , a été, depuis Linné, appliqué 
par tous les naturalistes aux poissons dont 
nous parlons dans ce chapitre, et qui sont 
tous bien éloignés de l'uranoscope, j'ai cru 
pouvoir prendre, sans grand inconvénient, 
pour le nom de ce nouveau genre dont nous 
avons à faire connaitre l'espèce, un de ceux 
que Rondelet et Bélon ont cru être syno- 
nymes du callionyme des Grecs. Cette asser- 
ton nest pas aussi bien démontrée pour 
lamegoncirys, qu’elle l'est pour le callionyme; 
car, ainsi que M. Cuvier la fait voir (t. IT, 
p. 300), le passage d'Oppien, cité par Ron- 
delet à l'appui de cette conjecture, convient 
peut-être mieux à la baudroiïe ou à un platy- 
céphale quà luranoscope, et encore moins 
qu'au callionyme tel que nous l'entendons. Ce 
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nom peut donc être regardé comme un de 
ceux que nous lisons dans les anciens sans que 
nous puissions en déterminer l'application. 

On voit que le genre est distingué des cal- 
lionymes, parce que le poisson n'avait qu'une 
seule dorsale, et secondement, parce que le 
palais avait des dents, tandis que celui des 
callionymes est lisse. 

Voici la description de la seule espèce con- 
nue, et que nous avons combinée d’après la 
figure de Forster et l'article de Bloch. 


Le corps est alongé comme celui deplusieurs clinus, 
et approche de la forme cylindrique. Sa hauteur est 
dix ou onze fois dans sa longueur. Sa tête, deux 
fois plus longue que haute, prend le cinquième de 
cette longueur. L’œil, à peu près au milieu, a en 
longueur un peu moins du quart de celle de la tête; 
il est rapproché de celui du côté opposé et semble 
avoir une paupière (membrana niclilans semilu- 
naris) : ce sont les termes de Forster. 

Jusqu’entre les yeux le crâne est horizontal; plus 
en avant le museau sabaisse obliquement par une 
ligne légèrement concave, en sorte que le bout en 
est déprimé, et en même temps un peu obtus et 
légèrement échancré. Les narines sontentre les yeux 
(sans doute en avant) et très -près l’une de l'autre 
La mâchoire supérieure est un peu plus longue. La 
lèvre supérieure est double, et Forster dit qu’elle a 
en avant deux épines, mas m'explique pas autrement 
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à quoi ces épines appartiennent. La langue est lisse: 
Le palais a des papilles et de petites dents (pala- 
tum papillosum denticulatum); mais sur les dents 
des mächoires Forster garde le silence. 

Les opercules n’ont qu’une pointe simple (calcar 
simplexæ); maïs on ne voit pas si c’est à l’opercule 
même ou au préopercule. Les ouies sont fermées 
et percées seulement dans le haut d’un trou ovale 
et tubuleux, comme des callionymes ; le nombre 
des rayons branchiostèges est de sept. Les ventrales 
sont à peine plus en avant que les pectorales, de 
grandeur médiocre, arrondies ; les pectorales, un 
peu plus longues (du dixième de la longueur totale), 
paraissent ovales. La dorsale unique, qui commence 
à l'aplomb du milieu de la pectorale, s'étend jusques 
assez près de la caudale, et est à peu près d’un quart 
moins haute que le corps. 

À la manière dont Forster exprime le nombre de 
ses rayons (aculeis 40 ), on pourrait croire, qu'il n’y 
en a que d’épmeux, comme dans les gonnelles. 

L’anale, beaucoup plus basse, est presque aussi 
étendue en longueur; elle commence sous l’aplomb 
de la pointe des pectorales, et finit au même endroit 
que la dorsale. L'espace entre ces deux nageoires et 
la caudale, est vingt-trois ou vingt-quatre fois dans 
la longueur totale ; la caudale elle-même, qui est 
tronquée, y est dix fois. 


B. 7; D. 40; A. 37; C. 10; P. 17; V. 1/6. 
Tout le corps est couvert d’écailles, que la figure 


représente aussi grandes que dans le gobie lanceute, 
par exemple. Il y en a sur le crâne, la joue, les oper- 
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cules ; le museau en est dépourvu. La ligne latérale 
est droite et suit le milieu de la hauteur. 

La figure représente le poisson d’une teinte rosée, 
nuancée de brun. D’après la description il serait d’un 
livide rougeûtre et aurait la dorsale tachetée de rouge. 


Il est long de près de huit pouces. 


Autant que l'on en peut juger d'après cette 
description, ce poisson serait peut-être aussi 
voisin des clinus et des blennechis que des 
callionymes; mais ce qui est incontestable, 
c’est qu'il doit former un genre distinct des 
uns et des autres; donc les véritables aflinités 
ne pourront être fixées que lorsque l'on con- 
naîtra son anatomie. 


DU TRICHONOTE (Trrcmonortus, BI. Schn.). 


Nous n'avons plus les mêmes incertitudes 
sur le genre des Trichonotes, depuis que 
M. Lichtenstein a bien voulu nous laisser exa- 
miner le poisson original même de Bloch. 

La forme des ventrales convient en tous 
points à celle des callionymes, et leur canal 
intestinal, simple et sans cœcum, établit des 
affinités suflisantes pour justifier la place que 


EEE EE 


1. Forster dit huit pouces et un quart ; mais il se sert de pouces 
anglais. 
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M. Cuvier avait assignée à ce genre. Nous de- 
vons cependant faire remarquer que les ouies 


très-fendues de ce poisson sembleraient l'éloi- 
gner de ce groupe. 

On ne connait qu'une seule espèce, et même 
que le seul individu qui est conservé dans le 
Cabinet de l'université de Berlin , et sur lequel 
nous avons fait la description suivante: 


Le TRICHONOTE PORTE-SOIE. 


( Trichonotus setiger, BL. Schn., p. 170, pl. 39.) 


Son corps est alongé, presque cylindrique, ter- 
miné en avant par un museau aigu, et en arrière 
par une grande caudale également pointue. Sa hau- 
teur est plus de douze fois dans sa longueur totale; 
son épaisseur est des deux tiers de sa hauteur. Sa 
tête est légèrement déprimée, et la mâchoire inférieure 
dépasse l’autre. Si on ne prenait la longueur de la tête 
que de la nuque, elle serait neuf fois dans la longueur 
totale; mais comme l’opercule se prolonge en arrière, 
en le comptant, elle n’y est qu’un peu plus de six fois. 

Les deux yeux, très-rapprochés, se touchent pres- 
que en dessus, et occupent le troisième quart de 
l'espace entre le bout du museau et la nuque. La 
bouche est fendue jusque sous le milieu de l'œil; 
de petites denis en velours sur une bande étroite 
garnissent les deux mâchoires, le devant du vomer 
et les palatins. La langue est très-libre, étroite, lisse, 
obtuse. Le préopercule est arrondi et a le bord entier ; 
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l'opercule, augmenté du subopercule, se porte en 
arrière jusque sur la base de la pectorale. Les ouïes 
sont très-fendues; leurs membranes ne s'unissent que 
sous l'œil; elles contiennent chacune sept rayons 
branchiosièges. 

La pectorale et la ventrale sont pointues, la pre- 
mière, du dixième environ de la longueur totale, a 
douze rayons; la seconde, plus longue (du huitième 
de la longueur), s'attache un peu plus en avant, et se 
porte un peu plus en arrière. La dorsale commence 
vis-à-vis la base de la pectorale par deux filets grèles, 
non arüculés, du tiers de la longueur du corps; les 
cinq premiers rayons suivans, simples aussi, mais 
beaucoup plus courts, sont suivis à leur tour de 
quarante-deux rayons articulés, mais simples et non 
divisés, formant avec eux une nageoire à peu près 
aussi haute que le corps, et qui ne laisse entre elle 
et la caudale qu'un espace de moins du vingtième 
de la longueur totale, L’anale a trente-huit rayons, 
dont les trois premiers sont simples, inarticulés, et 
les autres sont divisés, articulés et ramifiés, comme 
à l’ordinaire des autres rayons mous. Elle est à peu 
près aussi haute et se porte aussi loin en arrière, mais 
elle ne commence que sous le treizième rayon dor- 
sal, les deux fileis compris. La caudale est grande et 
pointue, de plus du cinquième de la longueur totale; 
elle porte treize rayons. 


B. 7 ; D. 7/42; A. 8/85; C. 13; P. 12; V. 1/5. 
Il y a environ cinquante écailles sur une rangée 
longitudinale, et sept ou huit seulement sur une 
ligne fverticale; toutes sont minces, un peu plus 
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longues que larges, très-finement striées en rayons. 
La partie cachée l’est presque aussi finement que le 
reste ; elle n’a point de crénelures, mais seulement 
deux ou trois larges festons obtus. La ligne latérale 
est droite, suit le milieu du corps, et ne marque pa 
de tubulures simples et continues. 


| 


L'individu est entièrement décoloré par 
l'action de l'esprit de vin, et il paraît être: 
fauve uniforme, sans laisser aucunes traces 
de taches ou de rayures. Bloch le dit jaune; 
mais il faut bien entendre que cette expres- 
sion sapplique à l'individu jauni par une 
longue macération dans la liqueur. 

Voici les observations anatomiques que 
nous avons faites sur ce poisson. 


La longueur de la cavité abdominale fait le sep- 
tième de la longueur totale, et l’œsophage et l’esto- 
mac en occupent les six septièmes. C’est un long sac 
étroit, cylindrique, arrondi en arrière, et à parois 
minces et sans plis intérieurs. Presque vers le fond 
du sac et sur le côté droit on voit l'ouverture du 
pylore : il n’y a aucun appendice cœcal. L'intestin, 
qui est très-étroit, remonte à droite de l’estomac, 
se plie sous le diaphragme, et se porte directement 
à l'anus. À la hauteur du pylore il y a une valvule 
qui marque le commencement du rectum, lequel est 
un peu dilaté. 

Les organes de la génération sont très-petits et 
rejetés vers l'arrière de l'abdomen, entre la pointe 
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de l'estomac et l’anus. 11 n’y a point de vessie aérienne. 

Les reins sont petits et aussi rejetés vers l'arrière de 

l'abdomen; mais ils sont plus alongés que les organes 

génitaux. Le foie est très-petit, et nous a paru se pro- 
longer entre l'estomac et l'intestin en une languette 
fort étroite et fort mince. Le péritoine est très-mince, 
transparent et nullement argenté. 

Nous avons trouvé dans l'estomac une petite sèche 
et des débris de petites crévettes. 

L'individu que j'ai mesuré est long de sept 
pouces et quelques lignes. Je crois que c'est 
par une faute d'impression que Bloch a dit 
que le poisson quil a décrit était long de 
neuf pouces. Il lui donne pour patrie les Indes 
orientales, sans dire d'après quelle autorité. 
L'aspect du poisson etsa conservation me font 
croire que Bloch avait acheté cet individu 
dans quelque cabinet de Hollande. Rien ne me 
parait donc moins certain que cette indication. 

La figure qu'il en a publiée n’est pas d'une 
scrupuleuse exactitude. Aïnsi la forme des 
ventrales n’a pasété bien rendue par son dessi- 
nateur; la caudale est représentée trop courte 
et pas assez pointue. 

On na pas d'autre renseignement sur ce 
poisson, qui doit être fort rare, puisque aucune 
des nombreuses collections que nous avons 
visitées, ni les nôtres, ne le possèdent encore 
aujourd'hui. 
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DES PLATYPTÈRES. 


Nous placons ici un genre de poissons dont 
les rapports essentiels sont avec les éléotris, 
mais qui, par la forme, la position des dorsales! 
et celle des ventrales, semblent se rapprocher 
aussi à quelques égards des aprons et des pla- 
tycéphales. Il a été découvert dans les eaux 
douces de Bantam par M. Van Hasselt, l'un 
des deux jeunes et malheureux naturalistes que 
nous avons déjà cités plusieurs fois, à qui il 
na manqué, pour prendre dans la science un 
rang très-élevé, que le bonheur de revenir 
dans leur patrie, et de publier eux-mêmes les: 
observations qu'ils avaient faites avec non 
moins de sagacité que de courage et de per- 
sévérance. Ce voyage à Bantam, fait après la 
mort de son ami, M. Kuhl}, est ce qui lui a 
donné à lui-même le coup mortel. Depuis 
lors, MM. Quoy et Gaimard ont retrouvé ce 
poisson dans les eaux douces de Célèbes.. 

Les caractères des platyptères consistent en 
deux dorsales bien séparées, une tête hori- 
zontalement triangulaire, la bouche sous le 
bord du museau, sans dents au palais, et de 
grandes ventrales atiachées sous une poitrine 
aplatie et plus en arrière que les pectorales; 
leurs dents sont en velours sur des bandes 
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troites. Il y a ‘six rayons à leurs ouies, et l'on 
ipercoit quelques dentelures peu sensibles 
à l'angle seulement de leur préopercule. Ils 
nt derrière l'anus la papille charnue com- 
nune à toute cette famille. 


Le PLATYPTÈRE APRON. 
(Platyptera aspro, K. et V. IT.) 


Le corps est oblong, presque cylindrique ou même 
un. peu déprimé de Pavant, tout-à-fait plat sous la 
tête et sous la poitrine, légèrement comprimé vers 
la queue. Sa hauteur est six fois dans sa longueur, 
et son épaisseur aux pectorales égale au moins sa 
hauteur. ; 

La tête a sa longueur comprise cinq fois et demie dans 
celle du corps; elle est d’un tiers moins haute, et d’un 
cinquième plus large que longue; le profil en des- 
cend peu. Vus d’en haut, son museau et les angles 
de ses préopercules paraissent presque former un 
triangle équilatéral. L’angle antérieur ou le museau 
est arrondi. L'oeil, dont le diamètre n’est pas du quart 
de la longueur de la tête, est placé assez haut et plus 
près de l’ouie que du museau. Entre les deux yeux 
est un espace double de leur diamètre; une très- 
peüte crête cutanée et crenelée forme une sorte de 
sourcil au-dessus de chaque œil. La bouche est ou- 
verte transversalement en demi-cercle sous le bout 
du museau, fort petite et garnie de dents en fin ve- 
Jours. Il n’y a aucunes dents au palais ni sur la langue, 
qui est pointue et assez libre. La mâchoire supérieure 

12. 21 
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est assez protractile et garnie de lèvres membra: 
neuses. Les deux orifices de la narine sont l’un au 
devant de l’autre, et au-devant de l'œil, au premier 
quart de l'intervalle quiles sépare du bout du museau. 

Les sous-orbitaires sont hauts et lisses ; ils ne cou- 
vrent que le uiers ou le quart antérieur de la joue, 
et leur bord postérieur est vertical et recüligne. Le 
bord du montant du préopercule, placé presque sous 
l'œil, est enter et légèrement concave; son bord 
inférieur, entier aussi, s’unit en avant aux sous-orbi- 
taires, qui forment un rebord sous lequel se cache 
le maxillaire. Il y a à l'angle du préopercule deux 
ou trois petites dentelures obtuses, à peine visibles. 
L’opercule est petit, sans épine, un peu écailleux 
vers le haut ; son union avec le sous-opercule se fait 
par une ligne oblique, et le sous-opercule a moitié 
de sa largeur. Le crâne est très- court, en triangle 
dont la pointe est en arrière, lisse, sauf la petite crête 
dentelée du sourcil. Les membranes branchiales sont 
fort découvertes; elles s'unissent latéralement à un! 
isthme très-large et plat; elles ont chacune sixrayons, 
dont les premiers sont aplatis. 

La poitrine, est plate : les ventrales, écartées, 
grandes et en général taillées comme dans les aprons, 
sortent sous le tiers antérieur du bord inférieur des 
pectorales; elles ont une très- petite épine, et leurs 
rayons, divisés dès la naissance, ont des branches si 
régulièrement placées les unes à côté des autres, 
qu'on serait tenté de les prendre pour des rayons 
même, et d'en compter dix-huit ou vingt; mais la 
dissection fait voir qu'il n’y en a que cinq princi- 
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paux comme à l’ordinaire. Les pectorales sont amples 
et Sortent d’une base oblique ; elles ressemblent, pour 
la forme et l’étendue, à celles des cottes et des scor- 
pènes; mais leurs rayons, au nombre de vingt et un, 
sont tous branchus. 

Il ÿ a deux dorsales fort séparées ayant les deux tiers 
de la hauteur du corps, et qui n’ont chacune guère 
plus de hauteur que de longueur. La première a sept 
rayons non articulés, mais gréles et flexibles ; les deux 
premiers sont les plus élevés, et les autres décrois- 
sent peu. La deuxième a sept rayons mous, précédés 
d’une épine grêle et de moitié moins élevée : le dernier 
est fourchu jusqu’à sa base, L’anale répond à cette 
seconde dorsale, et a de même une épine et huit 
rayons mous. L’anus est un peu en avant de l’anale, 
sous le milieu de l'intervalle entre la première et la 
deuxième dorsale ; à son arrière est un lobe charnu 
comme dans les gobies, mais large et échancré. L'in- 
tervalle entre les nageoires verticales et la caudale 
est de plus du quart de la longueur totale; la cau- 
dale en occupe le sixième; elle est coupée carrément 
et a treize rayons entiers. 

B. 6; D. 7— 4/8; A. 1/8; C. 13; P. 21; V. 15. 

La base de la caudale est un peu écailleuse. Il n’y 
a point d’écailles sur les autres nageoires, et la tête 
Wen a que sur l'arrière du crâne et le haut de l’oper- 
cule. Celles du corps sont assez grandes; on en 
compte environ trente, de l’ouie aux petites de la 
base de la caudale, et dix ou douze sur une ligne 
verticale, un peu plus longues que larges, coupées 
carrément au bord radical, qui est un peu trilobé, 
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marqué d’un éventail de neuf ou dix stries. Le bord! 
paraît à la loupe finement dentelé. La ligne lâätérale 
commence presque à l'œil, gagne le haut de la pec- 

‘ torale, descend sous la première dorsale jusqu’au 
üers ou au quart inférieur de la hauteur; elle fait uns 
ou deux légers festons, et sous le commencement 
de la seconde dorsale elle remonte vers le milieu. 
où elle reste jusqu'a I caudale. 

Tout ce poisson, dans la liqueur, est en dessus 
d'un brun plus ou moins foncé, et blanchàtre en 
dessous. Ses dorsales ont chacune sur un fond blan- 
châtre deux ou trois bandes irrégulières noirûtres. 
formées par des points serrés; 1l y en a aussi sur 
la caudale, mais encore plus irrégulières. Les pecto- 
rales sont brunes en dessus, avec des lignes de points 
plus bruns et blanchâtres en dessous. Les ventraless 
sont blanchâtres, avec une légère teinte de brun et 
de jaune en dessus. 

Le foie du platypière est mince, peut, triangu- 
lire, jaunâtre et placé presque en entier dans lhy- 
pocondre droit. La vésicule du fiel est de la grosseur 
d’un grain de chenevis. Le canal cholédoque est assez 
long, et s'ouvre dans l'intestin peu en arrière du 
diaphragme. Le canal intestinal est un simple tube 
qui n'offre aucun renflement; il diminue insensi- 
blement de largeur, et fait deux plis à des distances 
à peu près égales entre elles. Il n’y a aucuns appen- 
dices cœcales. La rate est petite, alongée et placée 
à la droite de l'intestin, vers le milieu de la longueur 
de l’abdomen. 


Les ovaires, quand ils sont pleins, remplissent la 
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moitié postérieure de l’abdomen ; les œufs sont plus 
peuts que de la graine de pavot. Il n’y a pas de vessie 
aérienne, Les reins sont petits, séparés à peu près 
pendant la moitié de leur Fi Le péritoine est 
mince et noirâtre. 

Nous ayons trouvé des petits insectes dans le tube 
intestinal. 


Le Cabinet royal de Hollande possède le 
squelette de ce platyptère, et grâce à la géné- 
rosité avec laquelle M. Temminck m'a com- 
muniqué, pêndant mon séjour à Leyde, les 
trésors de ses collections, j'ai pu y faire les 
observations ostéologiques suivantes : 


Le crâne est légèrement bombé, lisse, sans crête 
longitudinale sur les frontaux : deux très-petites s’é- 
lèvent sur les occipitaux latéraux, et une mitoyenne, 
plus basse, sur linterpariétal, se porte jusque sur 
la première vertèbre. Les os du nez sont larges, aplatis 
et étendus horizontalement au -devant des yeux. Le 
sous-orbitaire est très-petit, étroit, un peu élargi en 
arrière, sans donner l’apophyse qui s'articule avec le 
préopercule. Le préopercule est creusé en une large 
fosse qui occupe toute la joue; son bord horizontal 
et le vertical sont relevés, arrondis et épaissis, et trois 
ou quatre petites pointes se voient à l'angle de cet os. 
L’opercule est très-nunce et triangulaire, Le sursca- 
pulaire est grèle, en forme de-stylet. Les maxillaires 
supérieurs sont petits, épais, élargis, et toute la bran- 
che horizontale est garnie de déni en velours, fines 
et très-nombreuses. On compte onze vertèbres abdo- 
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minales et seize caudales. Les interépmeux de 1 
première dorsale sont placés sur les quatrième, cin- 
quième, sixième et septième apophyses épineuses. La 
huitième apophyse épineuse est libre; etles neuvième, 
dixième et onzième, et les quatreapophyses épineusesh 
des premières vertèbres caudales, portent les interépi- 
neux de la deuxième dorsale. L’anale répond aux cinq 
premières vertèbres caudales. Les côtes sont grèles et 
petites, au nombre de dix, elles ont chacune leur apo- 
physe styloïde presque aussi longue que la côte elle- 
même. à 
J'ai comparé avec soin les platyptères der 
Célèbes avec ceux de Bantam sans y découvrir 
aucune différence qui puisse être regardée 
comme spécifique. Dans la liqueur ils parais- 
sent plus roux, mais le dessin fait sur les 
lieux, par M. Quoy, les peint aussi de brun. 
Il paraît que les jeunes individus ont des 
teintes plus claires. Une petite figure de 
M. Van Hasselt est enluminée d’un jaune citron 
avec des rayures obliques sur la caudale. 
Cest l’une de ces deux variétés, considérée 
d'abord comme une espèce distincte, qui aura 
donné lieu à l'établissement des deux espèces 
nominales mentionnées dans laseconde édition 
du Règne animal (t. I, p.248 ,note 3). 
Le plus grand individu que nous ayons 
vu n'a que sept pouces; il vient de Bantam, où 
les naturels appellent l'espèce gankub batoe. 
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APPENDICE AU CHAPITRE XV. 


DU COMÉPHORE (ComsPnorus, Lacép.). 


Le callionymus Baicalensis de Pallas”, dont 
Lacépède a fait son genre CoMÉPHORE, ne 
peut évidemment pas être rapporté aux cal- 
lonymes. Il n’en a pas les ouïes fermées, percées 
d'un seul trou à la partie supérieure; elles sont 
au contraire très-fendues, autant et plus que 
dans les trichonotes et les autres genres voisins. 
L'absence de ventrales est une anomalie d'un 
ordre encore plus élevé : cependant la gran- 
deur des pectorales; le petit nombre des ver- 
tèbres abdominales, comparé à celui de la 
queue; les rayons fins et peu divisés des na- 
geoires ; la simplicité du canal intestinal, peu- 
vent permettre de laisser ce poisson fort sin- 
gulier là où, par un sentiment plus singulier 
que bien motivé, Pallas a placé cet être rare. 
J'avoue moi-même que je ne saurais d'ailleurs 
lui trouver une autre place dans la série ich- 
thyologique. 

La description que Pallas*® en a donnée, 


1. Premier Voyage, t. IE, p. 290, et Æpp., p. 707; eltrad.fr., 
1793, €. IV, p. 405, et App., p. 49. — 2. Nov. act. Petrop., 
t. I, p. 349, pl. 9, fig. 1. 
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ainsi que la figure qui l'accompagne, ne laissent, 
rien à désirer. J'ai pu cependant donner sur lui 

des détails plus minutieux, grâce aux soins que 

S. A. L. la grande-duchesse Hélène de Russie a 

mis à faire rechercher ce poisson pour l'offrir 

à M. Cuvier. Hélas! ce poisson, qu'il avait tant 
désiré de connaitre, n’est arrivé que dans ces 

derniers jours de tristesse et d'angoisses, où 

nous entourions de soins inutiles cette noble 

et belle intelligence, qui s'est conservée forte 

et intacte dans le corps malade tant qu'il y 

a eu en lui soufile de vie. 

Il est très-difficile de se procurer le poisson 
du Baiïkal, parce qu'il habite dans les profon- 
deurs les plus grandes du lac. Il n’en sort que 
par suite des grandes tempêtes d'été, qui tour- 
mentent les abîmes, et pour arriver mort à la 
surface des eaux, ou venir échouer sur les rives. 

Pallas, qui avait exagéré la finesse des rayons 
de la dorsale et de l'anale, en disant d’eux, 
dans son Voyage : extremo quasi cirrhiferts, 
a été cause du nom générique que ce poisson 
gardera. Cet illustre voyageur s’est un peu mo- 
difié dans la description détaillée, qu'il a insérée 
dans les Acta petropolitana; cax il n’y dit plus 
que extremo quast in cirrhum mollem ter- 
minatis, ce qui veut dire que l'extrémité des 
rayons dépasse un peu la membrane de la nà- 
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geoire. Gmelin, ayant pris son caractère dans le 
récit du voyage, a supprimé extremo, et s'est 
exprimé sur les rayons en disant : raduüs cir- 
rhuferis; M. de Lacépède, ayant paraphrasé 
Gmelin, suppose que les rayons de la seconde 
dorsale et de l'anale, fins comme des cheveux, 
dépassent de beaucoup la membrane, et c’est 
de Là qu'il a imaginé le nom de coméphore 
pour dénomination générique d'un poisson 
qu'il a placé , suivant sa méthode, dans l'ordre 


des apodes. 


Le ComÉPnorE DU BAIKAL. 


(Comephorus Baikalensis, Lacép.; Callionymus 
Baikalensis, Pallas.) 


Sa forme générale, un peu plus grosse en avant, 
lui donne quelque ressemblance avec certains gades, 
le merlan ou la morue, par exemple. La tête seule 
ressemble davantage à celle du brochet, à cause de 
l'aplatissement du crâne et de la position élevée des 
yeux, qui, sans être verucale, est du moins telle- 
ment haute, que le cercle de l'orbite entaille le profil 
du crâne. 

Le corps est comprimé: le crâne seul est aplati 
L’épaisseur, prise aux pectorales, est des deux uers 
de la hauteur au même endroit; laquelle est un peu 
moindre du huitième de la longueur totale. Le corps 
s'amincit assez en arrière; car le tronçon de la queue, 
compris entre la dorsale, l’anale et la caudale, a 
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une épaisseur égale à sa hauteur, et qui ne fait plus. 
que le tiers de la plus grande hauteur du corps. 

La tête est grande, aplatie en dessus et sur les 
côtés, et arrondie en dessous. La face supérieure du 
crâne, le limbe du préopercule et les branches de 
la mâchoire inférieure, sont caverneuses. La lon-. 
gueur de la tête est comprise trois fois et demie 
dans celle du corps. La largeur du crâne fait les trois 
quarts de sa hauteur. La circonscription horizontale, 
du museau est parabolique; mais on ne peut pas 
dire que le museau soit déprimé. L’œil est placé sur 
le haut de la joue, de manière à ce que l'orbite 
échancre profondément la ligne du profil; mais cet 
organe est situé sur le côté et non sur le dessus de 
la tête; 1l est éloigné du bout du museau de deux 
fois la longueur de son diamètre, qui est un peu 
plus court que le cinquième de la longueur de la 
tête. La bouche est large et bien fendue jusqu'à la 
moitié de la longueur de la tête. IL n’y a point de 
lèvres à la mâchoire supérieure, et celle de l’infé- 
rieure est tellement mince, qu’on ne la voit que vers 
la commissure. L'intermaxillaire est un os long et 
grèle, le long duquel est couché un maxillaire tout 
aussi grêle, plus court que le précédent de sa partie 
antérieure seulement. 

Les dents sont en fin velours et réduites à une 
simple scabrosité, même visible quand la bouche est 
fermée. Examinées à la loupe, on s'aperçoit que 
plusieurs de ces dents sont crochues, courbées en 
arrière, et que leur pointe acérée est dirigée vers le 
fond de la bouche. Il y à quelques petites dents sur 
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une bande courte et étroite aux palatins et sur le 
chevron du vomer. 

La mâchoire inférieure dépasse la supérieure. La 
langue est obtuse, courte, libre et portée sur un os 
hyoïde, dont le corps fait une carène obtuse, mais 
élevée, dans l'intérieur de la bouche. Je ne vois qu'un 
seul orifice à la narine, assez grand et percé au mi- 
lieu de l'intervalle entre le bout du museau et l'angle 
antérieur de l'œil. 

Le long de son sous-orbitaire il y a trois gros 
pores comme des petites fosses, creusées entre la 
peau et l'os, et par derrière il y a trois cavernes 
ovales sur l’os, mais fermées par la peau de la joue. 
Je vois de même trois pores de chaque côté sous la 
branche de la mâchoire inférieure, et il y en a cinq 
sur le bord du préopereule. Les os sont dans un 
tel état de mollesse, qu'il est impossible de distin- 
guer la plupart d’entre eux, quand leur contour 
n'est pas déja marqué par la peau qui les recouvre. 
Ainsi, le sous-orbitaire n’est pas reconnaissable. Le 
préopercule se montre par le contour arrondi de son 
limbe, L’opercule est triangulaire. Quant au sous- 
opercule et à l'interopercule, on ne peut les dis- 
unguer. 

Les ouïes sont très-largement fendues. La mem- 
brane branchiostège a six rayons assez gros. Les 
quatre branchies ont des râtelures en fines cardes, 
portées sur des pédicules alternes sur l'os branchial. 
Les peignes des branchies ont disparu dans les in- 
dividus que j'ai à ma disposion. Le mastoidien et 
le surscapulaire se montrent à l'extérieur par une 
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carène; ils portent les os du bras assez larges, et qui 
doivent être très-solides quand le poisson est bien 
conservé; car ils sont beaucoup plus durs que les 
autres os. La pectorale, attachée sur une sorte de 
pédicule, est comprise à peu près deux fois et demie 
dans la longueur du corps; elle a treize rayons, fins 
comme des cheveux, très-flexibles, tous simples et 
sans aucunes articulauons. Il n’y a aucuns vestiges 
de ventrales. 

Le premier rayon de la première dorsale est inséré 
vis-à-vis la base de la pectorale;ilestsuivideseptrayons 
simples, très-fins, très-flexibles, sans aucune division 
ni arüculations, et si peu élevés, qu'ils n’ont pas le 
quart de la hauteur du corps sous eux. La seconde 
dorsale et l'anale se correspondent parfaitement. Les 
rayons vont en croissant jusqu’au sixième, qui sur- 
passe un peu en longueur la hauteur du corps sous 
lui. Les rayons mous, comme tous les os du pois- 
son, Sont gros, mais sans division en branches n1 
arüculations, La caudale seule a les rayons fourchus 
à deux divisions et articulés. Les points de sutures 
font de petites nodosités sur les rayons. Cette na- 
geoire est peu fourchue. 

B. 6, D.8 —98; A. 34; C. 21; P. 13; V. 0. 


Je n'aperçois aucune trace d’écailles sur le corps 
du poisson, La ligne latérale est tracée très-près du 
dos, et de couleur un peu brune. 

Sa couleur parait avoir été jaunâtre ou verdâtre, 
à reflets argentés et avec des points noiratres, parse- 
més, très-fins et plus visibles à la loupe qu'à l'œil 
nu, Les nageoires sont transparentes, avec les rayons 
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bruns, comme des cheveux châtains. La caudale 
seule est jaunâtre ou verdûtre plus brillant sur la 
base. 

Les individus sont si gras qu'ils semblent se ré- 
soudre en graisse ou en adipocire dans l'esprit de 
vin. Ils n'étaient pas assez bien conservés pour que 
je puisse en faire une anatomie bien détaillée. 

J'ai pu voir cependant que l’estomac est pet, 
terminé en pointe, et que sa branche montante est 
très-prononcée; que le canal intestinal ne fait que 
deux replis; qu'il est étroit; je ne vois point d’ap- 
pendice cœcal; il n’y a pas de vessie natatoire. 

Malgré l'extrême mollesse des os, on voit bien que 
le squelette est fibreux. Le crâne, plat, a une très- 
peute crête mitoyenne, comme celle des gobies ou des 
callionymes. Je compte huit vertèbres abdominales 
et trente- cinq caudales à la colonne vertébrale. La 
dernière vertèbre est en éventail assez solide. 


Telle est la description que j'ai faite d’après 
nature de cette espèce rare et curieuse. 

Pallas nous apprend que les habitans des 
bords du lac Baikal assurent ne connaître ce 
poisson que depuis 1770. On ne le prend 
jamais vivant, mais seulement lorsque les 
tempêtes d'été, venant du Nord, le rejettent 
sur le rivage; on en voit quelquefois en grande 
quantité morts à la surface ou amassés en tas 
sur les bords. 

Il est trop huileux pour être mangé : les 
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corbeaux même n'en veulent pas; mais on 
les fait bouillir pour en extraire l'huile, que 
lon vend:aux Chinois. Les Russes le nom- 
ment galomjaenka. Cest avec le phoque, que 
Pallas croyait être le Ph. witulina, et le Salmo 
oxyrhynchus, le seul habitant des eaux de 
ce grand lac, situé sur les frontières de la 


Chine. 
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LIVRE QUINZIÈME. 


ACANTHOPTÉRYGIENS A PECTORALES 
PÉDICULÉES. 


M. Cuvier, créateur de cette famille de 
poissons, a, par une importante réforme de 
la classification de ses prédécesseurs, ramené 
le genre Lophius et ses démembremens dans 
le grand groupe des Acanthoptérygiens. En 
effet, l'ensemble de leur organisation les y 
appelle : les deux dorsales, la composition de 
l'oreille, la liberté des canaux semi-circulaires 
dans l'intérieur du crâne, la disposition des 
viscères digestifs, celle des organes de la géné- 
ration chez le mâle et la femelle; la nature 
et la disposition du maxillaire, de l'intermaxil- 
laire; celle des dents implantées sur ceux-ci, 
sur la mâchoire inférieure, et souvent sur les 
palatins et le vomer, tous ces caractères en 
font de vrais acanthoptérygiens. 

Le squelette lui-même, quoique peu dur, 
est fibreux, et, comme nous le démontrerons 
sur la baudroie (Zophius piscatorius, Linn.) 
en particulier, les os et osselets du crâne sans 
exception, ceux des mâchoires, des opercules, 
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de l'épaule, de lépine, des nageoires, de los 
hyoïde et des ouïes, sont tous les mêmes. 
Les caractèresdistinctifs des poissonsde cette 
famille consistent, 1.° dans l'absence presque 
générale d’écailles, qui sont remplacées dans un 
de leur genre, celui des malthées, par des tuber- 
cules osseux, et dans plusieurs espèces de celui 
des chironectes, par de petits grains armés d’é- 
pines ; 2.” dans le prolongement de deux os du 
carpe, mais non pas de lavant-bras, c’est-à- 
dire du cubital et du radial, comme l'avait 
d'abord pensé M: Cuvier, et qui forment une 
espèce de bras soutenant la nageoire pecto- 
rale comme une sorte de main; 3.° dans l'ou- 
verture des ouïes, pratiquée par un trou rondl 
ou par une fente verticale dans la peau der- 
rière l'insertion de la pectorale, et n'étant plus 
une large fente ouverte derrière le bord de 
lopercule et du sous-opercule ; et 4.” enfin j'a- 
joute à ces caractères, déjà reconnus par M. Cu- 
vier,un dernier quime paraît d’une haute valeur 
ichthyologique : l'absence de l'os sous-orbitaire. 
Deux genres, celui des Baudroies et celui 
des Chironectes, ont encore un caractère par- 
üiculier et distinctif, et qui consiste dans des 
rayons libres et attachés sur le dessus de la tête. 
M. Cuvier a reconnu que ces filets osseux et 
libres ne sont que des rayons détachés de la 
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remière dorsale. Ils sont au nombre de trois: 
es deux premiers sont supportés par une crête 
2sseuse qui ne fait pas partie des os du crâne, 
mais qui y est fixée par des ligamens, et que 
M. Cuvier regarde comme un interépineux 
souché horizontalement sur le crâne; le troi- 
ième est articulé sur l'interpariétal. Ces arti- 
ulations se font par anneaux; mode d’arti- 
sulation dont plusieurs poissons dans diffé- 
‘ens ordres nous ont déjà fourni des exemples. 

M. Cuvier, en fixant les idées des natura- 
istes sur cette organisation si singulière, avait 
cru d'abord devoir rapprocher les lophius * 
de la famille des percoïdes; mais de nouvelles 
études l'ont fait changer de manière de voir, 
et il expose ses nouvelles idées, dans les géné- 
ralités de son mémoire sur les chironectes, de 
a manière suivante *?: la position de la pre- 
mière dorsale avancée sur la tête se retrouve 
dans le genre cristiceps. Les callionymes n’ont 
qu'un petit orifice branchial ; le gobius macro- 
cephalus de Pallas a la tête déprimée et élar- 
sie; les périophthalmes, les boléophthalmes 
ont les nageoires déjà pédiculées, et ces pois- 
sons marchent et courent sur la vase après 
leur proie, comme le font les chironectes; en 


1. Cuvier, Règne anim. , 1. édit., t. Il, p. 508. — 2. Mém. 
du Mus. , t. HI, p- 420. 
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un mot, tout lui prouve que la famille de 
poissons à pectorales pédiculées est très-voisine 
de celle des Gobioïdes; la plupart ont aussis 
comme ces derniers, un canal intestinal simple 
et sans cœcums. Je dois cependant faire remar- 
quer que les baudroies en ont deux près du 
pylore, et que sous ce rapport elles montrent 
aussi de l'affinité avec les percoïdes; mais ces 
affinités entre les genres de plusieurs familles 
prouvent de plus en plus comme dans le 
familles naturelles bien faites il y a une sorte 
de balancement ou de répétition des genres 
de chaque groupe. 
M. Cuvier, en prenant le genre lophius de 
Linné et d’Artedi, en a retiré, sous le nom 
de malthées les espèces à peau rude, et a re” 
connu dans le Zophius histrio le genre que 
Commerson avait voulu établir sous le nom 
d'antennarius, et que M. Cuvier à nommé 
chironectes; nom qui a prévalu, parce qu'il 
est plus caractéristique que celui proposé par 
le courageux et infortuné compagnon de Bou: 
gainville. 
Enfin, j'établis moi-même un quatrième 
genre, dont M. Cuvier n'avait pas aperçu les 
caractères. Les batrachoïdes de Lacépède, où 
les batrachus, Sh., sont placés dans la même 
famille, mais en les caractérisant mieux. 


CHAP. I. BAUDROIES. 339 


CHAPITRE PREMIER. 
Des Baudroies (Lophius, Art.). 


Ce genre, créé et nommé par Artedi, d’après 
; données que lui fournissaient Bélon, Ron- 
let, Salviani, est un de ceux que les natu- 
listes doivent regarder comme un des plus 
turels, et qui cependant a été le plus mal 
ractérisé déjà par son créateur Artedi, en 
ème temps que ses rapports naturels ont été 
ng-temps méconnus. 

Artedi” commence par donner ce poisson 
mme nayant pas de membrane branchio- 
ège (membrana branchiostega nulla). Or, 
st de tous les poissons celui dont cette mem- 
ane est la plus grande et la plus développée, 
aisqu'elle forme le grand sac qui embrasse 
cou, la base des pectorales, et donne au 
rps sa forme remarquable. D'ailleurs Artedi 
ace la baudroie parmi ses branchiostegt, 
est-à-dire parmi ses poissons à squelette 
breux, et il n’en fait pas un cartilagineux. 
n cela il est plus judicieux|que Linné, qui, 
ans son Système, regarde les branchiostest 
Artedi comme devant former avec les raies 


1. Artedi, Gen., t. XLE, p. 62. 
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et les squales, vrais cartilagineux, un ordr 
d'animaux quil ne place pas dans la classe de 
poissons, mais dont il compose son group 
des amphibia nantes. 

Voilà donc le genre lophius retiré de ] 
classe des poissons, et paraissant d'abord dans 
la dixième édition caractérisé par les mot 
spiracula solitaria pone branclhia; pinnæ pet 
torales branchiisinsidentes, dernière partie dl 
caractère fort juste, et exprimée d'une manièm 
fort heureuse; mais dans l'idée de Linné l'ex 
pression de spiracula ne convient pas à ul 
poisson respirant comme la baudroie. 

Linné ajoute à ce caractère : branchiæ tre 
tantum, caractère fort juste pour la baudroie 
et unique dans la classe des poissons. 

Le professeur d'Upsal ajoute aussi : dente 
plurimu minutt, caractère que Gmelin gate, e 
ajoutant à cette phrase : Zngua lata, dentibu 
armata; car la langue n'est pas très-large, e 
surtout na aucunes dents, ainsi que nous 1 
ferons voir dans la description de la baudroie 

Le genre d’Artedi se compose de deu: 
espèces, le lophius piscatorius et le lophiu: 
vespertilio, auquel Linné ajoute le Zophiu. 
histrio, sans rien changer à la formation di 
ce genre jusque dans la douzième édition. 

Gmelin a fait plusieurs doubles emplois d’es- 
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èces douteuses, mais n’y a pas introduit d'a- 
imaux étrangers. 

Les trois espèces de Linné sont devenues 
types des trois genres dans lesquels M. Cu- 
ler a divisé La famille. 

Éacépède a tout aussi mal encore présenté 
»s caractères du genre, puisqu'il le suppose 
omposé de poissons cartilagineux ayant une 
embrane des branchies, sans opercule. Or, 
: baudroiïe et les autres poissons de cette 
imille ont les pièces operculaires comme à 
ordinaire. D'ailleurs les espèces qu'il réunit 
lans son genre lophie appartiennent, comme 
elles de Linné, aux trois genres de Cuvier. 

Le genre /ophius, réduit par les travaux 
le ce grand zoologiste, et rapproché de sa 
éritable place, ne comprend plus que les es- 
èces à tête excessivement grande relativement 
u reste du corps, large et déprimée, épineuse, 
gueule très-fendue, armée de dents coniques 
tt grêles, sur les mâchoires, sur les palatins, et 
e plus souvent sur le chevron du vomer, sur 
es pharyngiens supérieurs et inférieurs, mais 
point sur la langue. Les baudroies ont une 
srande membrane branchiostège soutenue par 
six rayons, et recouvrant trois branchies seule- 
ment de chaque côté. Il n’y a point de bran- 
chie supplémentaire adhérente à l'opercule. 


BA LIVRE XV. PECTORALES PÉDICULÉES. 


Cette pièce, le sous-opercule et l'interopen 
cule sont cachés dans les muscles; mais L 
préopercule est plus visible. Il n’y a point d 
sous-orbitaire : c'est une seconde anomalie 
non moins remarquable que celle du nombr 
des branchies. 41 

Ces poissons ont deux dorsales, et les troi 
premiers rayons de la nageoire antérieur! 
semblent se détacher d'elle et se porter e 
avant sous forme de longs filets terminés paï 
des lambeaux charnus. Ces filets sont articulé 
par un anneau sur un cercle correspondani 
d'un os long et courbe sur le crâne. Ce mode 
d'articulation en anneau des rayons des nas 
geoires avec les interépineux, est plus commun 
qu'on ne le pense dans les poissons. Les chéto- 
dons, les silures, quelques cyprins, en offrent 
des exemples. Les muscles moteurs de ces filets 
dans la baudroïe sont également analogues à 
ceux qui meuvent les autres rayons, mais ils 
sont plus divisés’, de sorte que M. Cuvier a 
complètement raison, en regardant ces filets 
comme appartenant à la dorsale, et l'os d’arti- 
culation comme leur interépineux. 

Leur estomac est très-grand et très-charnu ; 


1. Voyez Bailly, Annales des sciences naturelles , recherches sur 
les rayons des baudroies. 
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l'intestin, court, a deux cœcums à son origine. 

Ces poissons nagent difficilement; aussi se 
tiennent-ils le plus souvent sur le sable et 
cachés sous la vase, laissant leurs filets flotter 
librement au-dessus d’eux, et attirant ainsi les 
poissons, sur lesquels ils se précipitent, quand 
ceux-ci sont à leur portée. Cest-là à quoi se 
réduit le merveilleux instinct de la pêche de 
la baudroie. On dit qu'elles peuvent vivre 
long-temps hors de l'eau, et nous rapportons 
l'assertion de Rondelet à LÉ, sujet; mais nous 
n'avons jamais vu la baudroie des côtes de 
l'Océan avoir la vie tenace: j'en ai observé plu- 
sieurs mourir très-peu de temps après qu'on 
les avait sorties de l’eau, et avoir la vie moins 
dure que les spares, les canthères, Les trigles 
et autres poissons avec lesquels on les prenait. 

Nous en avons trouvé une figure très-recon- 
naissable dans l'Encyclopédie japonaise et dans 
le Livre japonais sur les poissons, que nous 
avons cité si souvent; mais on pourrait douter 
que ce füt précisément notre baudroie d'Eu- 
rope. Nous avons recu des baudroiïes des côtes 
de l'Amérique, mais qui peuvent être d'espèce 
différente : ni Parra ni Margrave ne font men- 
tion de ce poisson. Nous n'en avons jamais 
eu des mers équatoriales. 

Bloch, à La vérité, cite comme un synonyme 
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de notre baudroie le rana piscatrix de Suri- 
nam de Fermin; mais quand on remonte à la 
source, on trouve que cet ignorant médecin 
a nommé ainsi la Jackie, ou le tétard du ranæ 
paradoxa.” 

Une espèce en est commune sur nos côtes! 
de l'Océan et dans la Méditerranée. Il parait 
que cette mer en nourrit des variétés que l'on 
a regardées comme étant d’une seconde espèce. 
Nous en avons recu d’autres de l'océan Atlan- 
tique : l'une pêchée à New-York et à Philadel- 
phie, et d’autres provenant du cap de Bonne- 
Espérance. Enfin, nous en avons des mers 
orientales de l’’nde, et les ouvrages japonais, 
comme nous venons de le dire, en contiennent 
aussi des figures. Nous allons commencer nos 
descriptions par celle de l'espèce commune aux 
deux mers d'Europe. 


La BAUDROIE COMMUNE. 
(Lophius piscatorius, Linn.) 


IL n'est pas de poisson plus célèbre que la 
baudroie, et, si lon en croit certains natura- 
listes, son instinct et sa conformation con- 
courent également à en faire un être anomal 
et étonnant. Elle a des ruses aussi singulières 


1. Fermin, Description de Surinam, t. Il, p. 264. 
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que variées : elle pêche à la ligne, elle pêche 
à la nasse; non contente d'attirer les autres 
poissons par l'appât de ses tentacules, elle en 
prend aussi dans les vastes sacs qui entourent 
ses branchies; et ces sacs, formés par la mem- 
brane branchiostège, soutenus par des rayons 
proportionnés à leur grandeur, ne sont point 
garantis par des pièces operculaires, en sorte 
que son genre est isolé dans la nature, et ne 
ressemble à aucun autre par ses organes auxi- 
liaires de la respiration. 

La vérité est, que la baudroie a toutes les 
mêmes pièces qui composent ces organes dans 
les autres poissons; que la proportion seule 
établit entre elle et le reste de sa classe quel- 
que différence apparente plutôt que réelle, 
et que, si ce que l'on a dit de son instinct 
nest pas plus exact que ce que l'on a avancé 
touchant sa structure, son histoire deviendra 
beaucoup moins merveilleuse. 

C’est sans doute l'énorme disproportion de 
sa tête, et la figure vraiment extraordinaire 
qui en résulte, qui ont fait de la baudroie 
l'objet de tant de récits divers. 

Cette tête est plate et d’une largeur prodi- 
gieuse : elle offre plus de surface que tout le 
corps. Une gueule énorme s'ouvre à sa partie 
antérieure; ses membranes branchiostèges, au 
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lieu de s'échancrer et de ne s'attacher que sous 
la gorge ou tout au plus aux côtés de la poi- 
trine, se prolongent jusque derrière les pecto- 
rales, et s'ouvrent dans leur aisselle par un 
orifice étroit; en sorte que les pectorales, 
d'ailleurs portées sur des espèces de bras 
prolongés, ont presque l'air de sortir des sacs 
branchiaux. Que l'on ajoute les nombreux ten- 
tacules qui entourent cette tête, les filets dé- 
tachés qui la surmontent, la position des yeux 
au milieu de la face supérieure, et l'on com- 
prendra comment l'aspect de ce poisson a pu 
avoir à la fois quelque chose d'effrayant et 
de dégoütant, et faire imaginer au peuple 
toute sorte de contes sur ses facultés. 

La description suivante a été faite sur un 
individu en bon état, et rapporté de Nice par 


M. Laurillard. 


Dans l’état de repos, et lorsqu'elle n’enfle n1 sa 
gorge ni ses sacs branchiaux, la tête de la baudroiïe 
a en longueur les deux cinquièmes de celle du corps, 
et encore un peu plus en largeur; mais elle est si 
plate, que sa hauteur n’égale pas celle du corps; 
qui elle-même ne fait pas le dixième de la longueur 
totale. Derrière les pectorales la largeur du corps 
fait le quart de sa longueur, et il va en diminuant 
jusqu’à la base de la caudale, dont la hauteur est 
comprise vingt-quatre fois dans la longueur totale. 

Le contour de la tête est presque circulaire; l'arc 
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formé par la mâchoire supérieure est moins courbe, 
celui de l’inférieure l'est davantage, en sorte que 
celle-ci avance d’un seizième environ de la lon- 
gueur totale. L'ouverture de la gueule, d’un angle à 
l'autre, a les trois quarts de la plus grande largeur 
de la tête, qui est un peu à l'arrière des yeux. Ceux- 
ci sont à la face supérieure, un peu plus près du 
museau que de la nuque, et avec leur intervalle 
occupent le tiers de la largeur à cet endroit. Leur 
intervalle est à peu près double du diamètre de leur 
globe; mais le cercle transparent degla cornée est 
plus étroit de moitié. Leur position est à peu près 
horizontale, mais ils peuvent se diriger vers le ciel 
ou vers le côté. Leur intervalle est concave. L’arcade 
sourcilière, qui fait le bord interne de l'orbite, est 
saillante et armée de deux épines ; elles se prolon- 
gent chacune en avant en une crête fortement rabo- 
teuse eL qui règne jusqu’au bout du museau, où elle 
s’écarte un peu en dessous. Au bout de chacune de 
ces crêtes sont deux épines, qui appartiennent au 
palaun; et un peu plus en dedans se voit le pédi- 
cule charnu et dilaté en petite cupule qui soutient 
la narine de ce poisson : au-devant de ces pointes 
est la racine du maxillaire, qui marche transversa- 
lement, suivant le bord de la mâchoire supérieure, 
formée, comme à l'ordinaire, par l'intermaxillaire. 
Nous avons déjà dit combien la mâchoire inférieure 
avance sur l’autre. Elles ont chacune une rangée 
de dents coniques, droites, longues et pointues, 
mais très-inégales entre elles, alternativement plus 
peutes et plus longues, et attachées de manière que 
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les plus longues sont sur le bord interne de l'os, 
et les plus petites sur le bord externe. 

Les intermaxillaires én ont deux rangs vers le 
milieu, et les mitoyennes du rang supérieur et in- 
terne sont les plus longues; celles de leur partie 
externe sontau contraire les plus petites, et celles qui 
bordent la partie postérieure de los sont courtes, 
coniques, crochues, espacées et assez fortes. Le vo- 
mer, qui est très-élargi en avant, en a une ou deux à 
chaque angle, et il y en a un rang de six ou huit 
le long dw bord externe de chaque palaun. Il ny a 
point de dents sur la langue, qui, à vrai dire, n’existe 
presque pas, mais dont 1l se montre une apparence 
quand l'os hyoïde fait saillie sur le fond de la bou- 
che. Les arceaux des branchies n’ont pas non plus 
de tubercules dentés; mais les os pharyngiens, qui 
se trouvent fort en avant, à cause de l'énorme ou- 
verture de la bouche, sont armés de dents en petit 
nombre, mais aussi fortes et aussi pointues que celles 
des mâchoires. Il y en a deux rangs sur chaque pha- 
ryngien inférieur, un le long de chaque bord : les 
supérieurs en ont deux rangs transversaux. C'est la 
position avancée des pharyngiens inférieurs qui a 
fait croire mal à propos à divers naturalistes que la 
baudroie a des dents sur la langue. 

Toutes ces dents ont une certaine mobilité, du 
moins dans les jeunes individus et lorsqu'elles ne 
sont pas encore bien soudées aux mâchoires. 

Pour revenir au crâne, 1l est un peu concave; 1l 
a deux épines derrière l'orbite, et une plus en arrière 
à l'angle de la tempe. La joue est très-large, horizon- 
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tale, couverte seulement par la peau, et sans aucun 
sous-orbitaire : il n’y en a pas même en avant de l'œil. 
Elle est bordée en arrière, comme à l'ordinaire, par 
le préopercule, dont le limbe se courbe en arc de 
cercle, et a sur son arête une petite épine dans le 
haut et deux vers le bas. Entre ces dernières et la 
commissure des lèvres en est encore une, qui appar- 
tent à l'os de la mâchoire inférieure. Derrière le 
milieu du préopercule en est une qui appartient 
à l'interopercule, ou placée parallèlement au bord du 
préopercule et presque cachée par lui-même dans le 
squelette. 

Toute la région operculaire et scapulaire est en- 
veloppée au-dessus par une peau continue, en sorte 
qu'on ne distingue pas sans dissection les diverses 
parues; mais en suivant le bord externe de la tête, 
en arrière de l’épne de la mâchoire inférieure, on 
trouve d'abord une légère interrupuon des os, puis 
une épine dirigée en avant, et une autre un peu au- 
dessus, qui appartiennent au subopercule; le reste 
du bord de la tête, jusqu’à la base de la pectorale, 
est soutenu intérieurement par des espèces de rayons 
cartilagineux flexibles, qui sont des subdivisions de 
cet os suboperculaire, comme nous verrons qu'il lui 
est fourni une ou deux dans les batrachus : mais dans 
la baudroïie cet os en donne une vingtaine, tous très- 
grèles. Le doigt sent aussi sous cette peau l'os oper- 
culaire, qui est divisé en deux branches par une 
grande échancrure : l’une, plus large et plus épaisse, 
descend en ligne droite depuis l’aruüculation jusque 
derrière les deux épines du subopercule, et s’y ter- 
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mine par une petite pointe dirigée en dessous ; l’autre 
est très-grèle, et ressemble à un filet plus qu’à un lobe 
d’opercule : elle se termine à peu près à l'endroit 
où se terminent aussi les filets du subopercule. Plus 
en arrière encore se sentent les os de l'épaule, qui, 
de même que les précédens, ne se montrent au- 
dehors que par leurs épines. Cependant le surscapu- 
laire n'existe pas, et il n’y a pas d’épine au scapu- 
lire; mais le grand os huméral en a une dans le 
haut, placée derrière celle de la tempe, et une dans 
son milieu, au-dessus du pédicule de la pectorale; cette 
épine du milieu est divisée en trois pointes placées obli- 
quement. Ce pédicule de la pectorale est lui-même 
enveloppé dans une continuation de la peau , en sorte 
qu’on ne voit sortir que sa partie rayonnée, qui a l'air 
d’être attachée à l’angle postérieur et externe de cet 
énorme disque de la tête. Cette partie rayonnée est 
coupée carrément, presque aussi longue que large, 
et d'environ le septième de la longueur totale; elle 
content vingt-trois rayons, dont les bouts, sortant 
de la membrane, y forment de petits festons. 

Vu en dessous, le grand disque de la tête paraît 
enuèrement aplau et lisse. 

Les ventrales s’attachent sur une ligne qui le tra- 
verse à peu près dans son milieu; la distance de leur 
base est d’un peu moins du uers de sa largeur, et, 
se dirigeant de côté, elles n’atteignent pas ses bords; 
leur longueur n’est que du neuvième de la longueur 
totale; elles ont cinq rayons mous, presque égaux, 
sortant un peu de la membrane, et une peute épine 
à leur bord externe. 
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Les portions latérales du disque laissent aperce- 
voir au doigt les rayons branchiostèges, qui partent 
d'un os hyoïde à peu près parallèle à la mâchoire 
inférieure, et se courbent à peu près parallèlement 
aux bords de la tête; 1l y en a six, dont les externes 
se prolongent jusque sous le pédicule de la pectorale. 
L'ouverture des branchies est sous la fin de ce pédi- 
cule, et la peau qui l'entoure s’unit à celle qui le 
couvre, en sorte qu'il a l’a de soruür de l’onifice 
branchial; les deux orifices sont ainsi fort écartés 
lun de l’autre, placés chacun sous l'angle postérieur 
du grand disque de la tête, ou plutôt de celui de la 
tête et de l'épaule; ils donnent issue chacun à une 
espèce de large canal, qui vient des branchies et qui 
est tapissé en dessous par la membrane branchio- 
siège et par ses rayons, et abrité en dessus par les 
os du bras, ceux de l'épaule et les pièces opercu- 
lüires ordinaires. 

Un repli de la peau forme en dedans du pédicule 
de la pectorale une cloison verticale, qui doit agir 
comme une valvule dont l’usage est d'empêcher l’in- 
troducuüon de l’eau dans l'intérieur de la branchie 
par l’ouverture de l’ouïe. Cette disposition était né- 
cessaire pour un poisson osseux, privé d'évent, et 
qui, caché dans la vase, aurait blessé l'organe si déli- 
cat des ouiïes, si une eau sale ou chargée de gravier 
avait pu entrer par les fentes branchiales. 

C’est dans la partie antérieure de ce canal que sont 
cachées les branchies, qui ne sont qu’au nombre 
de trois, le quatrième arceau, qui existe comme à 
l'ordinaire, ne portant point de franges vasculaires, 
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et ne laissant point d'ouverture entre lui et le trois 
sième. 

L'anus est à quelque distance en arrière des pec- 
torales et à peu près au milieu de la longueur du 
corps. Le corps, derrière les épaules, n’est plus qu'un! 
cône mince et un peu déprimé, portant en dessus! 
et en dessous une dorsale et une anale molles, qu 
se répondent à peu près, mais dont la dernière est 
un peu plus courte et plus haute; elle a dix rayons; 
la seconde dorsale en a onze ou douze, et en avanb 
une petite épine; l’espace nu qu’elles laissent derrièr 
elles fait le treizième de la longueur totale, et la c 
dale en fait le sixième : elle est coupée carrément 
n'a que huit rayons. 

Il nous reste à parler maintenant de la première 
dorsale et des rayons qui s’en détachent en avant, 
car il semble qu'on doit regarder comme des rayons 
épineux les filets que ce poisson porte sur la tête. 
articulés à des pièces osseuses impaires, que l’on! 
peut considérer comme des interépineux détachés 
ce sont les trois premiers de ces rayons qui s'isolent 
ainsi; les deux premiers sont attachés à une seule 
pièce osseuse, que l’on sent sous la peau comme une 
crête verticale mobile. Le premier de tous est entré 
les deux narines; il est grêle; sa longueur fait à peu 
près la moitié de celle du corps, et il se termine 
par un lambeau membraneux , bifurqué et subdivisé 
à sa base, et qui, dans un individu bien conservé 
a les deux cinquièmes de la longueur de la tige os- 
seuse qui le supporte. Le second est à peu de dis- 
tance (à peu près sur le milieu de l’espace entre 
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Poil et le bout du museau), à peu près aussi gros 
que le premier, et bien moins long, n'ayant que 
les trois septièmes de la longueur de l’antérieur et 
terminé d'ordinaire en pointe simple, mais 1l est 
garni sur toute sa longueur de lambeaux charnus. 
Le troisième est sur le crâne, entre les épines des 
tempes, articulé sur une petite crête très-différente 
de la première et plus fixe, de plus de moitié plus 
court que le second; 1l se termine en pointe simple, 
comme le précédent, et est garni de lambeaux charnus 
et nombreux. 

La véritable première dorsale est insérée sur le dos, 
entre les pectorales, et composée de trois rayons mu- 
nis à leur base d’une membrane, qui descend promp- 
tement et se perd sur le dos sans atteindre le rayon 
suivant ; le premier, qui est le plus long, n’a pas le 
septième de la longueur du corps. 


B. 6; D. 3 — 3 - 12; À. 10; C. 8; P. 13; V. 1/5. 


Tout le corps est couvert d’une peau molle, lisse, 
sans écailles ni âpretés, coloré en dessus d’un brun 
olivâtre, en dessous de blanchâtre; les pectorales et 
la caudale tirent au brun noirâtre. 

Des lambeaux cutanés, déchiquetés ou ciliés, ou 
de la forme que les botanistes nomment pinnatifide, 
et de différentes longueurs, adhèrent en grand nom- 
bre au pourtour de la mâchoire inférieure et aux 
bords tranchans des côtés de la tête, et il y en a de 
semblables des deux côtés du corps, jusqu’auprès 
de la queue, qui ajoutent encore à tout ce que ses 
proportions, ses épines et ses filets donnent d’extra- 
ordinaire à son apparence. 


12. 23 
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Les individus à dorsale courte nous ont “paru en 
avoir moins que les autres. 


Ce poisson si bizarre de forme est en même 
temps un très-grand poisson ; les individus de 
trois et de quatre pieds de longueur ne sont 
point rares : On en apporte même quelquefoi 
de cette taille à Paris; et je vois sur les notes 
recueillies à Caen par M. Cuvier, en 1789; 
qu'il en avait vu qui étaient longs de six pieds. 

Pontoppidan en possédait un qui, bien que 
desséché, était long de sept pieds’; et Duha= 
mel. va jusqu’à avancer qu'il y en a de dix.° 

On a long-temps rangé la baudroïe parmi 
les poissons cartilagineux , mais fort à tort. Ses 
os sont bien fibreux, et ses fibres ne manquent 
pas de dureté; mais les fibres et les lames qui 
les composent ne sont pas aussi rapprochées, 
leur tissu n’est point aussi dense que dans les 
autres poissons; du reste les centres d’ossifica- 
tion d’où ces fibres partent, sont les mêmes. 
el par conséquent aussi les articulations et les 
sutures qui divisent les os. 


1. Hist. nat. of Norway, t. I, p. 152. M. de Lacépède dit 
douze pieds, parce qu'il cite Pontoppidan , d’après Bloch, qui mel 
trois aunes et demie, et que M. de Lacépède a pris les aunes de 
Berlin pour des aunes de Paris. D'ailleurs, M. Faber dit que la taille 
du poisson a été exagérée par les traducteurs allemands ou anglai 
de Pontoppidan , qui ne donnait à son poisson que deux aunes 
etdemie ; ou cinq pieds. — 2. Pêches, 2.° part. , sect. 9, p.294. 
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Le crâne, de forme oblongue, un peu plus large 
et légèrement concave en arrière, et dont la conca- 
vité devient plus profonde en avant des yeux, a des 
sutures quigfhraissent peu, parce que les lames os- 
seuses s, qui forment les bords des os, glissent 
les unes sur les autres; mais On y reconnait sans 
exception les mêmes os que dans le poisson le mieux 
conformé. 

À la face, la principale différence est que le tem- 

poral s’unit sans suture visible avec le préopercule, 
et ne fait qu'un os avec lui; mais on retrouve tous 
les autres grands os. 
Parmi les petits , il manque les os propres du nez, 
ce qui s'explique par la conformation de la narine, 
et je n’aperçois non plus aucun sous-orbitaire, n1 
aucun des petits os de la tempe. Les quatre arceaux 
des branchies ne se composent chacun que d’une 
pièce, et les petits os qui les unissent ordinairement en 
avant, manquent tout-à-fait : 11 n’y a à leur place qu'une 
membrane ; voilà pourquoi 1l n’y a pas de langue. 

L'os hyoïde a conservé davantage sa composition 
ordinaire. Le surscapulaire manque, comme dans les 
batrachus. Le scapulaire est oblong, suspendu au 
mastoidien , et collé au-devant du grand os huméral. 
Le filet claviculaire est gréle, flexible et d’une seule 
pièce aussi comme dans les batrachus. Le cubital est 
fort disünct, quoique peut, et laisse un vide à sa 
base. Le radial ne se voit point, et parait réduit à 
l’état de cartilage. Les deux os longs, qui forment 
le pédicule de la pectorale, ou ce que l’on a nommé 
le bras, représentent ceux que nous appelons car- 
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piens; l'inférieur est double de l’autre en longueur 
et élargi obliquement vers la nageoiïre, qu'il port 
seul. Les os du bassin sont en forme d’équerre: 
comme dans les platycéphales. Une@ganche va s’at- 
tacher par des ligamens au milieu de rue infé- 
rieure du grand os huméral; l’autre va s'unir à celles 
de l'os de l’autre côté, et forme avec elle une barre 
ou un pubis qui tient les deux ventrales écartées. 

L'épne se compose de trente vertèbres !, toutes: 
sans apophyses transverses et sans aucunes côtes. La 
quatorzième commence à donner une apophyse épi- 
neuse en dessous, et c’est à celle de la quinzième 
que s'attache le premier interosseux de l’anale, 

Nous avons déjà vu que les interépineux avancés sur 
la tête sont couchés en longueur. Il en est de même 
des trois qui portent la première dorsale; ils sont 
plus longs que larges, et portés, le premier, sur l’ex- 
trémité des apophyses épineuses de la deuxième et 
de la troisième vertèbre; le second, sur celles de la 
quatrième et de la cinquième; le troisième sur celle 
de la sixième. * 

L’aruculation par anneau est plus prononcée dans 
le premier des filets de la tête : mais elle existe plus 
ou moins dans tous. Les interépineux de la deuxième 
dorsale et de l’anale penchent entre les apophyses 
épineuses des vertèbres. 


Le système nerveux et les organes des sens 
de la baudroie ne sont pas moins conformes 
| ; | 
1, Le prince de Musignano dit qu'il en a vu ‘varier le nombre 
de vingt-neuf à trente et une, 
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ue son squelette à ce qu'on observe dans les 
OISSONS OSseUx. 


Elle a le e encéphale qu'eux pour l'essentiel ; 
ses nœ ufs ou lobes antérieurs disuncts l'un 
de l'a ovales; les lobes creux ou hémisphères, 


plus grands du double; les tubercules de leur inté- 
rieur, au nombre de quatre, un peu alongés; un 
cervelet de plus de moitié moindre que les hémi- 
sphères; les renflemens de derrière le cervelet, très- 
forts; une glande pituitaire considérable, placée fort 
en avant, et ne tenant au cerveau que par un pédon- 
cule très-alongé, etc, 


On a prétendu que leur moelle épinière est 
lus courte que leur épine, et ne va que jus- 
rue vers la huitième vertèbre?; mais cette 
ssertion est contraire aux observations ana- 
omiques que nous avons faites. 


Nous avons vu la moelle épinière se prolonger, 
comme à l'ordinaire, dans toute l'étendue de la co- 
lonne vertébrale; elle se divise seulement de bonne 
heure en faisceaux, simulant une sorte de queue 


de cheval. 


L'oreille est aussi construite sur le plan des pois- 


1. Voyez-en les figures dans le Mémoire de Camper sur l’ouie 
es poissons, imprimé dans ceux des savans élrangers de l’Aca- 
émie des sciences, t. VI, 1774, et réimprimé dans la collection 
e ses opuscules, paf Herbell, 1. IE, cab. 2, pl. 1, fig. 1.11 y en 

aussi, mais assez mal terminées, dans VAnalomie comparée du 
erveau , de M. Serres, pl. 7, fig. 179, 180 , 182, 188 et 189. 

2. Arsaky, De cerebr. et medull. spin. pisc., p. 5. 
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sons osseux; le labyrinthe est dans la même cavité 
que le cerveau; les canaux semi-circulaires ne sont 
retenus que par des poulies étroites; 1l y a de petites 
pierres dures dans le sac vestibul ont l’une est 
en forme de lame ovale et dentée.! 


Nous avons constaté par nos dissections que 


son œil est dans le même cas, et semblable dans ses 
parües essentielles à celui de tous les poissons osseux : 
sa sclérotique est renforcée par deux pièces cartilagi- 
neusesirrégulières ; entre la lame externe et He Ciéns 
et la lame noire de la ruischienne, est le corps glandu- 
leux et rouge, propre à cet ordre de poissons. La ruis- 
chienne produit un peut ligament pour lattache du 
cristallin. 


L'organe de Podorat est celui par lequel la 
baudroie semble différer le plus des autres 
poissons, soit osseux, soit cartilagineux. 


Elle a bien deux orifices à sa narine; mais on ne les 
trouve que quand on observe ce tube sur des individus 
bien entiers, 1ls sont percés à l'extrémité du tube. Cet 
organe s'élève sur un pédicule membraneux, et quand 
on ouvre au sommet la membrane de ce pédicule, elle 
semble s’épanouir comme le calice d’une fleur. Le fond 
de ce calice est divisé en lamelles saïllantes, et le nerf 
olfactif, après avoir traversé l'axe du pédicule, se 
divise et se rend dans toutes les lames. 2? 

Re 1 NN CR. À SOURIS REMPRNS 1 
1. Voyez, pour la description de Voreille de la baudroïe, le” 

Mémoire de Camper que nous venons de citer, et le travail 

ire elsi exact de M. Breschet sur l'oreille des animaux vertébrés. 
2 Scarpa , De auditu et olfactu , p.68, S: 11, pl. 4, fig. ». 
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Le poisson dresse ces pédicules et les dirige 
vers les objets dont il veut percevoir l'odeur, 
presque comme le limacon dirige ses cornes. 

Nous avons vu que dans le commun des 
Wa narine a bien généralement sa 
membrane pituitaire divisée en lamelles, mais 
elle est fixée dans le fond d’une cavité cernée 
par les os, et immobile. 

Nous avons signalé la grande différence qui 
existe dans le système respiratoire du poisson, 
dont les trois lames branchifères recoivent des 
branches de la huitième paire, comme à l'or- 
dinaire. Quant au système digestif et aux: dif- 
férentes annexés du canal intestinal, nous y 
observons les particularités suivantes. 


Le foie est peu considérable, et composé d’un 
seul lobe: situé en travers sous l’œsophage, plus à 
gauche qu'a droite. La vésicule du fiel est grande 
et suspendue à un long canal cholédoque, dont le 
diamètre est assez gros, et qui la tient assez loin en 
arrière du foie. Ce canal monte sous le foie, puis il 
se courbe pour descendre vers le pylore, afin de 
s'ouvrir sur la partie supérieure de l'intestin, dans 
l'espace moyen qui correspond aux deux cœcums. 

L'œsophage est irès-large, mais fort court; il se 
dilate en un vaste estomac très-musculeux, et qui 
n’a en dedans aucunes rides. 

Le pylore s’ouyre à sa partie latérale et antérieure 
près du cardia. L'intestin, qui le suit, est assez gros 


_ 
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et peu long; ses parois sont charnues et épaisses; 1l 
fait plutôt des ondulations dans la parue droite de, 
la cavité abdominale que de véritables replis. À son 
origine 1l a deux cœcums courts et obtus, attachés 
vers sa face inférieure. La rate est peu considérable; 
sa forme est ovale et aplatie. Les sacs qui contiennent 
les ovaires, sont énormes; ce sont deux longs et 
vastes tubes ondulés, attachés dans la cavité abdo- 
minale le long de l’épine. Dans un assez grand indi- 
vidu ces sacs soufflés sont devenus presque aussi 
gros que le colon d’un cheval. Ces germes d'œufs, 
en assez grand nombre, mais irès-petits, n’adhèrent 
que sur le tiers supérieur de leur pourtour; le reste 
du sac est lisse, mince et transparent. Il est pro- 
bable que dans le temps du frai ces œufs grossis- 
sent et qu'ils remplissent alors le grand vide. Il n’y 
a pas de vessie natatoire. 

Les reins sont gros, peu alongés, de forme ovale, 
placés chacun dans un petit enfoncement qui leur 
est propre. Ils ne se réunissent pas en arrière, ainsi 
que cela a lieu dans un si grand nombre d’acan- 
thoptérygiens. Leurs ur etères sont fort longs et fort 
gros; ils aboutissent dans une vessie urinaire simple, 
en lé alongé, d’une assez grande capacité, ses 
tuniques sont épaisses, membraneuses et translucides. 

Le péritoine est blanc; mais nous le voyons d’un 
noir profond dans les individus qui appartiennent 
à la variété dont la dorsale antérieure est basse. Les 
deux appendices cæcales qui accompagnent le pylore 
me paraissent aussi un peu plus longues dans la bau- 
droïe à nageoires hautes; d’ailleurs les viscères se 
ressemblent pour le reste, 
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La baudroie est plus ou moins répandue 
dans toutes les parties de la Méditerranée, et 
dans beaucoup de parages de l'Océan. Nos 
pêcheurs en prennent dans le golfe de Gas- 
cogne aussi bien que dans la Manche ; elle va 
même bien plus au Nord: nous savons que 
de nos jours on en a pêché aux Orcades. 

Bloch (t. IIT, p. 104) en a recu de la mer 
du Nord; Schonevelde (p. 59) la compte parmi 
les poissons du Holstein; Linné? parmi ceux 
de la Suède; Pontoppidan*, Nilson#, Müller ? 
et 5. À. R.le prince royal de Danemarck, parmi 
ceux du Danemarck et de la Norwége; Mohr° 
et Faber? parmi ceux de l'Islande. 

Mais elle se montre très-rarement au-delà 
du soixantième degré de latitude nord. On la 
rencontre à des intervalles éloignés, à Feroé?; 
elle n’est pas nommée dans la Faune du Groen- 
land de Fabricius, et l'on ne peut aujour- 
d'hui aflirmer qu’elle se trouve dans la baie 
d'Hudson, malgré la note que M. Richardson? a 
insérée dans sa Faune de l'Amérique boréale. 
Elle est également rare dans la Baltique; aussi 


1. Low, Fauna orcadensis, p. 183. — 2. Fauna suec., p. 298, 
et Retz, p. 308. — 3. Nova hist. ,t. IT, p.244.— 4. Ichth. Scand., 
p.101. — 5. Prod. zool. dan., p. 38, n.° 321. — 6. Hist. nat. 
Ts. , p. 61,n.° 108. — 7. Naturg. der Fische Islands, p. 55. — 
8. Faber, Loc. cit. , p. 58. — 9. Faun. bor. Amer. , t. IL, p. 103. 
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Wolf ne la cite-t-il point parmi les poissons 
de Prusse. Le Catalogue de S. A. R. le prince 
royal de Danemarck, envoyé à M. Cuvier, 
confirme son existence, mais rare, dans cette 
mer; et Bloch, Nilson et Faber donnent des 
preuves de sa présence dans différens parages 
de ce grand golfe intérieur. | 

L'étonnement qu'elle a causé quelquefois 
en Angleterre pourrait aussi faire penser qu’elle 
n'y est pas très-commune; mais cela doit plu- 
tôt tenir à la figure extraordinaire du poisson 
qu'àsagrande rareté. Ainsi M. Yarell(t.[,p.274) 
nous apprend dans son intéressant ouvrage sur 
les poissons d'Angleterre, que la baudroiïe a été 
prise sur les côtes d'Irlande, à Londonderry, à 
Antrim, à Dublin, à Waterford et à Cork; 
sur celles d'Angleterre, à Cornouailles, Devon- 
shire, Norfolk et Yorkshire; et en Écosse, sur 
les côtes du comté de Forth et sur les iles du 
Nord. Toutefois M. Jenyns' dit qu'on la prend 
sur la plupart des côtes de la Grande-Bretagne, 
mais par hasard : taken occasionnelly on most 
parts of the coast. D'ailleurs Turton°, Fle- 
ming®, Donovan (pl. 101), parmi les auteurs 
récens, Pennant et Shaw, dansle derniersiècle, 
l'ont fait figurer dans leurs ouvrages. 


1. Man. of. brit. vert. anim. , p. 389. — 2. Brit. faun., p. 115. 
— 3. Brit. anim. , p. 214. 
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La petitesse de ses ouvertures branchiales, 
et le peu de communication qu’elles ont avec 
l'extérieur, pourraient faire supposer que la 
baudroiïe vivrait long-temps hors de l’eau; c’est 
en effet ce qui est rapporté déjà par Rondelet, 
quiraconte en avoir vu une subsister deux jours 
entiers parmi les herbes sur le rivage. Cette bau- 
droie saisit même à la patte un jeune renard qui 
rodait auprès d'elle pendant la nuit, et le retint 
jusqu’au lendemain dans ses dents crochues, ce 
qui prouve une assez grande force dans ses 
maächoires. 

J'ai déjà fait observer que celles que j'ai 
eu l'occasion de voir prendre, ne m'ont pas 
offert la même ténacité de vie. 

Aristote’ se demande pourquoi la baudroie 
seule parmi les cartilagineux produit des œus, 
et non des petits vivans; à quoi il répond que 
ses petits, à cause de la grandeur de leur tête 
et les aiguillons dont elle est armée, n'auraient 
pu sortir de son corps ni y rentrer. Il y avait 
ane bien meilleure réponse à faire, c'est que 
la baudroie n'est pas un cartilagineux, et d'ail- 
leurs il s'en faut beaucoup que les autres car- 
ilagineux soient tous vivipares; enfin, ni les 
poissons cartilagineux ni les autres ne font 
rentrer leurs petits dans leur corps. 


1. De gen. anim. , t. IL, c. 3. 
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La quantité innombrable d'œufs que con-. 
tiennent ses ovaires devrait multiplier la bau- 
droie à l'infini, et cependant elle n'est nulle 
part très-nombreuse, ce qu'Aristote * cherche 
encore à expliquer, en disant que, la baudroie 
frayant près des rivages, beaucoup de ses œufs 
et des petits qui en naissent sont dévorés par 
les autres poissons. 

Peut-être l'habitude qu'elle a de se tenir 
enfoncée dans la vase, empéche-t-elle qu'on ne 
la prenne souvent dans les filets; et si la ma- 
nière de se nourrir est celle qu'on lui attribue, 
elle ne doit pas aisément mordre à l'hamecon. 

C'est une imagination de Duhamel, fondée 
sur une fausse analogie, de croire que les 
sexes des baudroies se distinguent, comme 
ceux des raies et des squales, par les appen- 
dices des nageoires ventrales; cela n'est pas 
même possible, puisque les ventrales des bau- 
droies sont sous la gorge, et non aux côtés de 
l'anus et près des orifices de la génération, 
comme dans les raies et les squales. 

On pense bien qu'un poisson si grand et si 
hideux a dû être remarqué partout et recevoir 
toute sorte denoms,souvent même d'injurieux. 
Les Allemands du Nord lui donnent, selon 


1. Hist. anim., 1. VI, c. 17. 
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Bloch, celui de loup de mer (Seewolf). Ceux de 


diable et de crapaud de mer, et d’autres sem- 
blables, lui ont été prodigués en France, en 
Angleterre, en Italie, en Ilyrie, comme aux 
scorpènes et aux cotes; à Paris on y joint celui 
de salope. M. Yarell’' dit que les pêcheurs 
d'Écosse la nomment wide gab. C'est aussi sa 
laideur qui en Sicile lui a fait donner celui de 
lamia*?, et ceux de magata et de giuna di 
mar*. Le nom de baudrotie* ou de baudreuil’, 
qu'on lui donne à Marseille ,ient, dit-on, de 
ce qu'on lui trouve quelque ressemblance avec 
cette sorte de bourse attachée à la ceinture, 
qu'on appelait autrefois particulièrement bau- 
drier, de balteus et de Bæntlioy. À Montpellier , 
on la nomme galanga, terme dont on ne nous 
donne pas l'explication; à Bordeaux péche- 
teau° ; en Espagne, sur les côtes de Galice peje 
sapo ou pijotin” ; en Portugal enbarroco.* 
Dans le Nord nous trouvons que M. Nilson 
lui donne pour nom suédois celui de kaf- 
paddo, et pour noms norwégiens ceux de 
paddefisk, marulk, bredflab; et dans le Ca- 
talogue déjà cité de S. A. KR. le prince royal 
de Danemarck, celui de steenulk y est men- 


1. Brit. fish. , p. 269.— 2. Salvien. — 3. Rafinesque , [ndice, etc. , 
p. 42. — 4. Rondelet, Bélon , etc. — 5. Brünnich, p. 7. — 6. Ron- 
delet. — 7. Cornide, p. 134. — 8. Salvien , etc. ; p. 140. | 
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tionné comme dénomination des pêcheurs de 
Norwége, et ceux de ulk et de haptaske comme 
nomenclature danoise. M. Faber dit que le 
premier de ces deux noms est danois, et que 
son nom islandais est marhnutr, lequel est 
différent de celui cité par Mohr, et que cet 
auteur indique être blasgumme; mais M. Fa- 
ber fait observer que sous ce nom, les Islandais 
désignent tous les grands poissons qu'ils voient 
rarement, et qu'ils ne connaissent pas bien. 

Le nom de lophius a été fabriqué par Ar- 
tedi et tiré de AoQut, éminence ou crête, parce 
que la baudroïe offre de tous côtés des crêtes 
et des parties saillantes. 

Cest la forme de sa gueule qui lui a valu 
le nom de grenouille (Boleæyxès, rana), sous 
lequel elle est désignée par Les Grecs et pa 
les Latins, avec l'épithète de rnarine; celle de 
pêcheur, pécheresse', qui, aussi bien que les 
noms de pécheteau, pejotin , poisson pécheur. 
est relative à l'industrie qu'on lui attribue. 

Cette industrie l'avait rendue célèbre dès 
l'antiquité; elle n'est pas mentionnée par les 
naturalistes? seulement, les poètes et les philo- 


1. Baroæyos œAac. Aristote, Hist. anim., 1. IX, c. 37 1 
Barpæyoc anseuc. Ælian, Hist. anim. , 1. IX , e. 24; Pline, ranal 
et rana piscatrix, 1. IX, ©. 24 et 42. — 2. Aristote, ÆlianJ 
Pline, loc. at. 
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ophes s'en étaient aussi emparés : les uns pour 
mbellir leurs chants ‘; les autres pour la citer 
n exemple de la sagesse de la nature?; mais 
ious n'oserions dire si les modernes n’ont pas! 
eproduit des récits semblables sur la foi de 
es anciens témoignages plutôt que sur des 
bservations directes. Du moins remarquons- 
ous plus d’une contradiction et dans les causes 
[u'on assigne à cette industrie, et dans la ma- 
uère dont on dit qu’elle s'exerce. 

On suppose que la faiblesse de ce poisson 
t le peu de rapidité de ses mouvemens, sont 
e qui lui rendait un moyen particulier né- 
essaire pour se procurer des alimens; et d’un 
utre côté on prétend quil est capable de 
oursuivre des chiens de mer et de s’en rendre 
naître, et quil s'en est trouvé plusieurs fois 
lans son estomac. Cette opinion a même en- 
agé les pêcheurs anglais à rendre la liberté 
ux baudroïes quils prennent, parce qu'ils 
ontribuent à diminuer le nombre de ces 
quales, beaucoup plus nuisibles aux autres 
joissons que les baudroiïes elles-mêmes. ° 


1. Opp., Hal. , 1. II, v. 86. 

2. Cicéron, De nat. deor., 1. IL, ce. 125. Ranœ autem marinæ 
icantur obruere sese arena solere , et moveri prope aquam , ad quas 
uasi ad escam pisces cum accesserint confici à ranis atque consumi. 

3. Pennant, Brit. zoo., t. III, p. 206. 


Leur faiblesse est si peu réelle que l'on et 
a vu se défendre contre les pêcheurs"; et le 
fait que nous avons rapporté ci-dessus, d'après 
Rondelet, prouve combien leurs mâchoires 
sont vigoureuses. | 

Cicéron fait simplement agiter un peu la 
surface du sable par le poisson; selon Aris- 
iote, que Pline, Oppien et Élien ont suivi, 
c'est au moyen des filamens qui terminent son 
premier rayon libre, qu'il attire ses victimes! 
Pontoppidan croit que c’est plutôt par les nom: 
breux lambeaux cutanés qui lui entourent les 
mâchoires et qui ressemblent à autant de vers 

On a cherché aussi à prêter un usage au 
sacs que forme sa membrane branchiale; quel 
ques-uns ont cru qu'ils offrent un asile à set 
petits dans les momens de danger”; ce qui es 
très-peu vraisemblable; car ce poisson, étan! 
ovipare, ne conserve pas de rapport avec seï 
pets. 

D'autres naturalistes, ayant trouvé de petit 
poissons qui s y étaient embarrassés, ont conclu 
que la baudroiïe emploie ces sacs comme de: 
filets, et qu'elle a aussi recu de la nature cette 
manière de pêcher en quelque sorte à la nasse” 
conjecture qui n’est guère plus vraisemblabl 
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1. Pontoppidan , p. 152 , note. — 2. Pennant, ubs supr., p. 107 


— 3. Geoffroy, Ann. du Mus. , t. X, p. 480. 
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ue la première, quand on remarque combien 
orifice de ces branchies est étroit et caché, 
uelle difficulté les poissons auraient même de 
trouver pour s y introduire, etsurtout quand 
n songe que la baudroïe elle-même ne saurait 
omment les en faire sortir pour les amener à sa 
ouche, en supposant qu'elle puisse parvenir à 
s y faire pénétrer. 

Sans être très-bonne, la chair de la bau- 
roie n'est pas entièrement dédaignée comme 
iment; on la compare pour le goût à quel- 
ues chiens de mer: nous avons même vu plus 
aut que M. Risso parle d'une variété con- 
ue à Nice sous le nom de gannelli, qui serait 
un gout exquis. 

La figure que Bélon a donnée de la bau- 
roie (p. 77) est entièrement controuvée, ou 
ite de mémoire; celle de Rondelet ( p.363) 
est pas non plus entièrement exacte, et la 
eilleure du seizième siècle est la gravure de 
alvien (fol. 139). Bloch (pl. 87) et Duhamel 
sect: 10, pl. 18) en ont donné aussi d'assez 
onnes; cependant elles ont été surpassées par 
elle de Pennant', qui ne laisse presque rien 
désirer. Nous n’en dirons pas autant de celle 


ue M. de Lacépède (t. I, pl 13, fig. 1) a fait 


1. Brit. zool., t. I, pl. 18. 
re 24 
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copier sur une ancienne peinture de la cols 
lection des Vélins, qui elle-même était imitéé 
de la seconde figure d'Aldrovande; elle est 
tout-à-fait monstrueuse, ou faite d'idée, man* 
que d’anale, a des rayons libres presque égaux 
tous beaucoup trop grands, etc. | 

Nous devons faire remarquer la planch 
de Donovan (pl. 101), publiée depuis ces 
travaux, et qui est très-bonne; et surtout l'ext 
cellente figure du titre de l'article* de M. Yarell 
sur la baudroie, et le trait placé comme vis 
gnette. M. le prince de Musignano a aussi 
dans sa Faune italienne , donné une baudroit 
adulte, qui répond parfaitement, par les pro 
portions et la longueur du filet, à lindivid 
de Nice qui a servi de type à notre des: 
cription. Ce savant auteur a ajouté avec raisoi 
les figures d'individus à filets courts, q 
sont des jeunes; et nous en avons dans nc 
collections plusieurs individus venus de Nici 
par M. Laurillard, de Corse par M. Payraudeaw: 
de Sicile par M. Bibron, qui répondent par 
faitement à ces figures, toutes enluminées di 
cendré violâtre plus' ou moins foncé. Nou 
allons parler avee détail de ces différens indi 
vidus dans l'article suivant. 


1. De pisc., p. 467. — 2. Brit. fish., p. 269. 


CHAP. I. BAUDROIES. 371 


D'une seconde espèce de Baudroies des mers 


d'Europe. 


Pendant long-temps l'espèce de la baudroie 
l'Europe nous a paru isolée dans son genre, 
t en effet les espèces voisines, que divers au- 
eurs prétendaient avoir découvertes dans les 
ners d'Europe, ne sont rien moins que bien 
caractérisées. | 

Ainsi la baudroie que M. de Lacépède a 
nommée de Ferguson, et qui est gravée dans 
es Transactions philosophiques(t LIT, pl 13), 
ne repose que sur un croquis fait à la hâte 
+ par une personne sans connaissance d'his- 
oire naturelle, d'après un individu que l’on 
montrait dans une foire, et qui n’était qu'une 
baudroïe ordinaire, défigurée par les hommes 
srossiers qui en amusaient la populace. C'est 
une baudroie à peu près dans le même état 
qui a été figurée par Leight’, sous le nom de 
rana pisCatrix. 

La baudroie alongée de Mounts bay en Cor- 
nouailles, gravée dans Borlase?, dont Pennant 
a voulu faire une espèce à part (lophius cor- 
nubicus de Shaw), n’est qu'une baudroie or- 


4. Hist. nat. du comté de Lancashire, p. 186, pl.6, fig. 5. — 
2. Hist. nat. de Cornouailles, pl. 27, fig. 6. 
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dinaire desséchée dans une certaine portion 
de la tête. L'auteur ne l'ayant pu comparer 
qu'à un dessin laissé par Jago”, et fait d'après 
un animal frais, il n'est pas étonnant qu'elle lux 
ait paru en différer beaucoup. 

La baudroie de Montin®, que Gmelin a 
prétendu distinguer sous le nom de /ophius 
barbatus, nest, ainsi que l'a très-bien dit 
Bloch, qu'une Rae ordinaire, mer les 
rayons libres étaient cassés. 

Retzius® croit pouvoir la caractériser au 
moins comme variété, en donnant à la bau- 
droie ordinaire des lambeaux simples, et à 
celle de Montin des lambeaux à trois divi- 
sions; mais toutes les baudroies ont ces organes 
déchiquetés et ciliés de plusieurs dentelures 
et filamens. Retzius, lorsqu'il a cru le contraire, 
n'avait vu apparemment la baudroie ordinaire 
que desséchée. 

M. Maximilien Spinola* annonce une bau- 
droie particulière , nommée budegasso par 
les pêcheurs génois; mais il se borne à indi- 
quer comme un HA ses caractères, la forme 
triangulaire qu’elle porte au sommet de son 


1. Histoire naturelle de Cornouailles, fig. 3. — 2. Mém. de lAc. 
de Stockholm, 1779, 3.° cah., pl. 4. — 3. Fauna suec., édit. de 
Retz, p. 308. — 4. Ann. du Mus., t. X, p. 376. 
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premier rayon libre, et n'entre point dans le 
détail de sa description. 

M. Risso’ parle aussi d'une baudroie plus 
rousse , qui demeurerait dans des dimensions 
moins fortes, et que les pêcheurs de Nice 
nomment gannelhi; il ajoute qu'elle est d’un 
zoût exquis, mais lui-même déclare qu'il ne 
croit pas devoir la regarder comme une es- 
pèce à part. 

Pour sortir des incertitudes où des indica- 
tions si incomplètes ne pouvaient manquer 
de nous laisser, nous avons dü revoir compa- 
rativement toutes les baudroies qui se sont 
trouvées à notre disposition. Tout ce qu'elles 
nous ont offert à l'extérieur, s’est réduit à quel- 
ques différences dans les proportions des filets 
et dans les pointes des épines de la tête; ainsi 
quelques individus nous montrèrent un pre- 
mier filet plus court que le deuxième, et surtout 
leur troisième filet et tous ceux qui composent 
la petite nageoiréfde la nuque, étaient singu- 
lièrement courts et grêles. Il nous semblait 
que ces mêmes individus avaient la tête armée 
sur les côtés d'épines plus saillantes et plus 
aiguës, mais ces légers caractères à eux seuls 
ne nous auraient point encore paru suffisans 


1. Ichthyol. de Nice, p. 48. 
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pour diviser une espèce que tant de siècles ont 
regardée comme unique, si, en examinant le 
squelette, nous n'avions trouvé que ces bau- 
droies à aiguillons plus pointus, à filets de 
la première dorsale plus grêles, n’ont constam- 
ment que vingt-cinq vertèbres à leur épine du 
dos, tandis que les grandes baudroies ordi- 
naires en ont constamment trente. Une diffé- 
rence aussi considérable n'a pas paru à M. 
Cuvier de nature à être regardée comme ac- 
cidentelle. | 

Il avait cru également que la première 
dorsale était toujours plus basse chez les 
individus de l'espèce à vingt-cinq vertèbres, 
et il avait pensé devoir établir une seconde 
espèce de baudroie, qu'il a indiquée dans la 
seconde édition du Règne animal, sous le 
nom de lophius parvipinnis. 

Le prince de Musignano, profitant de l’obser- 
vation de M. Cuvier, a, dans sa Fauneitalienne, 
figuré cette prétendue secofde espèce sous le 
nom de Zophio martino des pêcheurs de Rome, 
de boldrd buono de ceux de la Toscane, et de 
budiso de ceux de la Ligurie; y ajoutant le nom 
nicéen de gannelli. Il regarde cette baudroie 
comme le ophius busadessa de Spinola et de 
Risso; et, touten se demandantsi c'est le /ophius 
parvipinnis de Cuvier, il critique le caractère du 
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nombre des vertèbres cité par notre grand ana- 
tomiste; car selon M. le prince de Musignano, 
cette lophie bugadesse n'aurait jamais moins de 
vingt-six vertèbres, mais il croit que leur nom- 
bre peut s'élever jusqu’à trente;le ophius pisca- 
torius offrirait une variation semblable dans le 
nombre de ses vertèbres, et en aurait de vingt- 
sept à trente etune.Commelesquelette examiné 
par M. Cuvier n’a que vingt-cinq vertèbres, 
nous devons en conclure que les variétés assez 
nombreuses que nous remarquons dans le 
nombre des rayons et dans la coloration, se 
rencontrent également et d'une manière plus 
notable dans le nombre des vertèbres de ces 
différens poissons, et qui varient entre les 
deux limites de vingt-cinq et de trente et une. 

Je suis donc porté à conclure quil n’existe 
qu'une seule espèce de baudroie, et cette 
opinion est fondée sur la comparaison d’une 
série de seize individus de toutes tailles, de- 
puis un de deuxepouces trois lignes jusqu’à 
ceux de cinq pieds, que nous avons ensemble 
sous les yeux. Il sont tous de la Méditerranée 
ou de POcéan. 

Le plus petit, celui de deux pouces, vient 
de Nice; il a été donné au Cabinet du Roi 
par M. Savigny. 


Le disque de sa tête ne fait encore que le uers de 
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la longueur totale; et les pectorales , aussi longues, 
paraissent beaucoup plus alongées que celles des in: 
dividus adultes. Il en est de même de la queue, me: 
surée depuis la fente des ouïes; elle paraît avoir u | 
plus grand nombre de papilles sur la peau, et sur 
tout sur les pectorales, dont le bord semble êtr 
finement cilié. La couleur est grise, mélée de rou 
sâtre, et agréablement marbrée de brun. 


D. 3 — 11, etc. 


Je retrouve à peu près les mêmes caractères 
de forme et de couleur dans un individus 
long de cinq pouces, et qui a été donné au! 
Cabinet par M. Lesueur, lequel avait eu ce 
poisson au Hävre. 


Mais déjà le disque s’est agrandi, et les pectoralest 
ne semblent plus être aussi longues, quoiqu’elles le: 
paraissent encore davantage que dans ceux qui sont 
plus grands. Les villosités de la pectorale sont encore 
abondantes, mais les cils du bord libre ne dépassent 
plus la membrane. La première dorsale est haute, 
comme M. Cuvier l’entendait, et les nombres sont : 


D. 5 — 11. 


Une troisième baudroie de Nice, par M. Sa- 
vigny, longue de neuf pouces, 


a la première dorsale haute, et douze rayons à la 
seconde. Ses pectorales prennent les proportions 
que nous trouvons à celles des adultes. Les villosités 
du corps sont plus rares; elles forment des franges 
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découpées le long des mâchoires, surtout de linfé- 
rieure, et de chaque côté de la queue. 


D. 3 =. 


J'en aï une autre de la même taille, qui 
vient de Marseille, d'où elle a été rapportée 


par feu M. Delalande. 


Celle-ci est grise ou mieux d’un brun mêlé de rous- 
sûtre, et au lieu de marbrures elle a tout le dessus du 
corps couvert de petits cercles rapprochés et dont la 
circonférence est dessinée par un sablé de très- petits 
points noirûtres. Le ventre est blanc; les pectorales 
sont plus noires en dessus; les franges du corps sont 
plus rares. 

La première dorsale est basse; la seconde n’a que 


neuf rayons. 
D. 3 — 9, etc. 


Le premier rayon bbre est très-grèle. 


Une autre baudroïe, que feu M. de La- 
roche avait pêchée à Barcelonne, 

a également la dorsale basse, neuf rayons à la seconde, 

le premier hbre grèle, de nombreuses franges courtes 


et bien découpées autour du corps; elle est unifor- 
mément roux très-pale. 


D::81:—,9: 


Cest celle qui se rapporte le mieux à ce 
que M. Cuvier appelait lopluus parvipinnis, 
ou que le prince de Musignano a figuré sous 
le nom de, /ophius bugadessa. 
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M. Laurillard en a rapporté deux autres de 
Nice : elles ont onze pouces de longueur. 


Toutes deux sont rousses, avec des cercles brun 
foncé, nombreux, petits et rapprochés sur le dos; 
le corps garni de nombreuses franges; la première 
dorsale basse : mais l’une a huit rayons à la seconde 
dorsale, et l’autre en a dix. 


D. 3 — 8 ou 10. 


M. Risso regardait cette variété comme son. 
lophie bugadesse. 
Une autre baudroie, venant de Sicile par 


M. Bibron, 


a une couleur noirâtre très-prononcée, le premier 

filet très-gréle et court, la première dorsale haute, 

la seconde dorsale a douze rayons. Les franges sont 

épaisses, longues, noires, bien découpées. 

TRE PA 

L'individu n'a que neuf pouces. 

J'en ai une plus grande, d'un pied sept 
pouces; elle est originaire de Corse; elle faisait 
partie des collections de M. Payraudeau. 


Elle a les mêmes couleurs foncées, les mêmes 
franges. Sa seconde dorsale a onze rayons. 
S 


D::8:— 14, etc. 
Enfin je citerai un individu long de qua- 
torze pouces, pêché dans la baie de la Somme 
et envoyé par M. Baillon. L 
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Sur un fond gris ses marbrures ressemblent à celles 
des deux premiers petits individus dont j'ai parlé. 
D. 3 — 11. | 
Les filets antérieurs sont courts et semblables à 


\ 


. ceux des baudroies de Nice à huit ou neuf rayons à 
la seconde dorsale. 

On voit par cet exposé que les rayons de 
la seconde dorsale varient de huit à douze, 
limites aussi considérables pour des quantités 
si petites, que celles du nombre des vertèbres. 
Quant à la hauteur de la première dorsale, 
comme les rayons sont plutôt empâtés dans la 
peau commune du corps que dans une mem- 
brane distincte, ainsi que celle des autres acan- 
thoptérygiens, je crois que ce caractère est de 
peu de valeur, et que les naturalistes incline- 
ront à croire, comme moi, à une seule espèce 
de baudroie. Cet exemple est une nouvelle 
preuve que, pour établir une espèce, il faut 
faire sur les individus qui doivent y être rap- 
portés, Les mêmes observations nombreuses et 
minutieuses que l’on répète sur les espèces pour 
former de leur réunion un genre naturel. 


Des Baudroies de l'Atlantique. 


Nous avons recu une baudroiïie des côtes 
de l'Amérique septentrionale qui nous à été 
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envoyée de Philadelphie par M. Lesueur. Ce 
n'est quavec doute que je lui donne un nom 
spécifique, parce que le seul individu que je 
possède n’est pas suffisamment bien conservé 
pour établir des caractères de l'espèce. Je la 
distingue cependant sous le nom de 


La BAUDROIE D'AMÉRIQUE 
(Lophius Americanus, nob.), 


parce que je lui trouve les dents de l’intermaxillaire 
sensiblement plus petites, et celles des palauns plus 
grosses que les dents correspondantes de notre espèce 
d'Europe. 

L’apophyse épineuse des palauns, qui salle sur 
le dessus de la tête derrière le maxillaire, est courte 
et mousse; mais le préparateur ayant enlevé tout le 
crâne, je ne puis rien dire de ces différentes parties 
de la tête. Les filets de la tête sont également enlevés; | 
on voit, malgré leur mauvaise conservation, que les 
trois rayons de la dorsale antérieure sont petits et en 
partie cachés sous la peau; je ne trouve que huit 
ou neuf rayons à la seconde. 


D. 3 — 8 ou 9; A. 12; C. 44; P. 23; V. 45. 


Le voile de la mâchoire inférieure, qui recouvre 
la pointe de la langue, est évidemment beaucoup 
plus large que dans aucun des individus 0e 
que j'ai vus. 

La couleur, brune en dessus, est blanche en des- 
sous. Le dos est couvert de très-peuts ocelles très- 
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nombreux, et les ventrales sont noires. La coloration 
de ces nageoires me paraît aussi être caractéristique. 


Nous regardons cette espèce comme celle que 
EL. Mitchill a mentionnée dans son Mémoire 
ur les poissons de New-York sous le nom de 
ophius piscatorius. 


La BAUDROIE A VOMER LISSE. 


(Lophius vomerinus, nob.) 
L: 


Nous avons recu des mers du cap de Bonne- 
ispérance deux baudroies, dont une nous 
araît, comme tant d’autres poissons de cette 
ade, a AU à ceux de notre mer Médi- 
erranée; elle n'a que huit ou neuf rayons à 
a seconde dorsale. | 

La seconde, que l'on pourrait prendre au 
premier examen pour la même espèce que celle 
de nos mers, sen distingue cependant par un 
caractère remarquable, et qui consiste dans 
’absence de dents à l'extrémité du vomer; elle 
à d’ailleurs d’autres caractères, plus difficiles à 
apercevoir, mais qui ne constituent pas moins 
l'espèce. 

Semblable pour les formes générales, la tête est 
aplatie, et sa circonscripuon horizontale est à peu 
près circulaire. Les épines susorbitaires sont plus 
minces et les rugosités des crêtes antérieures du cràne 


plus faibles. 
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Les dents de l’intermaxillaire sont plus petites et 
plus serrées, surtout celles qui sont près de l'angle 
de la bouche; il en est de même des dents palaunes. 
Les deux filets antérieurs, placés de même, sont à 
peu près égaux, et le premier ne fait que le quart 
de la longueur totale. La seconde dorsale et l’anale 
ont chacune un rayon de moins, et la pectorale trois: 

D. 6 — 10; À. 9; C. 8; P. 26; V. 1/5. 

La peau, nue et sans écailles, a de nombreux 
lambeaux frangés, placés comme ceux de notre bau- 
droie, et la couleur parait en différer fort peu. 

Les viscères ressemblent aussi à ceux de la bau- 
droie de nos mers : un foie peut; un très-vaste esto- 
mac, très-charnu, ayant deux appendices cœcales au 
nds mais qui me paraissent plus longues qu’à 
notre espèce d'Europe; les intestins faisant deux re- 
plis; il n’y a point de vessie aérienne ; les rein$ sont 
courts, épais, ovales, semblables à ces glandes dans 
les moutons, et situés vers le tiers supérieur de 
l'abdomen. Deux longs uretères vont déboucher dan: 
une vessie urinaire assez grande. 


L'individu a été envoyé au Muséum pa 
M. Verreaux ; il est long de deux pieds trois 
pouces. 
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D'une Baudroie des mers de la Chine et du 
Japon. 


La BAUDROIE ÉPINEUSE. 
(Lophius setigerus, Wall.) 


Il est certain qu'il y a une baudroiïe dans les 
ners du Japon. Nous en avons pour première 
Jreuve la figure gravée dans le Livre japonais, 
lont nous avons déjà fait plusieurs fois men- 
ion, et qui offre tous les caractères du genre; 
nais qui, de même que toutes celles de cet 
uvrage, n'est pas assez exacte dans les détails, 
our que lon puisse établir les caractères 
le l'espèce. Son nom, d’après la lecture que 
VE. Abel Remusat a bien voulu nous en donner, 
st en chinois Loæ-ts1-jou', et en japonais 
ngoou. 

D'un autre côté Wahl, savant botaniste da- 
ois, a publié’ une baudroie qu'il nomme 
Ophius setigerus, et quil assure venir de la 
“hine, et Bloch? en a donné une qu'il regarde 
omme la même, et quil nomme lophius vi- 
1PATUS. 

L'individu de Wahl était fort petit (de trois 
jouces); sa figure ressemble entièrement à 


1. Mémoires de la Société d’hist. nat. de Copenhague, t. IV, 
 cah., p. 214, pl. 3 , fig. 5 et 6. — 2, Systema, p. 142, pl. 32. 
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notre espèce d'Europe; la tête sy montre 
plus étroite; mais notre baudroïe l'a souvent: 
ainsi dans certaines positions de ses mâchoires 
et de ses branchies. Son caractère le plus! 
apparent semble consister en ce que les épines® 
du dessus de l'œil et de la tempe sont plus 
multipliées; l'auteur en compte cinq de’ cha- 
que côté de la crête orbitaire, et cinq sur 
chaque tempe. Quant à celles des pièces oper- 
culaires et de l'épaule, il ne paraît pas y avoir 
de différence. 

Wahl ne parle que de quatre filets, deux ent 
avant et deux en arrière, sans quil paraisser 
avoir vu aucune dorsale antérieure, et il né 
donne à la dorsale et à l'anale que cinq rayons 
chacune. 

La figure donnée par Bloch paraît faite sux 
un individu plus âgé. Sa ressemblance avec 
notre espèce commune est également très- 
grande; elle marque encore un plus grandi 
nombre d'épines sur le museau, entre les yeux 
et à la tempe, que celle de Wahl; elle place trois 
rayons libres sur la tête et deux, libres aussi. 
à l'endroit de la première dorsale. Le texte 
comme celui de Wahl, ne donne à la deuxième 
dorsale et à lanale que cinq rayons; mais le 
figure en marque huit à la première et neu 
à l'autre. 
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Nous nous sommes procuré deux petites 
audroies des mers de Canton, et qui ont effec- 
ivement les caractères signalés par les deux 
uteurs que nous venons de citer ; nous devons 
u moins les supposer de ces contrées, puis- 
ue nous les avons trouvées dans des boîtes 
insectes préparés en Chine, et tous recon- 
us par les entomologistes qui les ont exa- 
ninés pour être de ce pays. Ces deux baudroies 
ntencore plusieurs caractères, que ces auteurs 
nt omis, et qui constatent par leur ensemble : 
u’elles sont d’une espèce particulière, 

Le crâne a des épines plus nombreuses, plus 
pointues, non- seulement sur les orbites et sur les 
crêtes sourcihères; mais les tempes en sont toutes 
hérissées. IL y a trois épines fasciculées sur l'épaule. 
Le maxillaire a la surface externe rude et cinq à six 
tubercules, terminés en pointe mousse. Le palatin 
donne derrière la narine deux épines, sortant du 
même point ;1l n’y en a qu’une dans celles d'Europe. 
Les dents externes de lintermaxillaire semblent plus 
fines; celles des palauns, plus grosses; il y en a sur 
les angles dû chevron du vomer. 

Les filets des dorsales me paraissent plus grêles 
et plus longs. Les nombres sont un peu différens. 
D'3—9?A.9;C.9; P. 17; V. 15. 

Elles ont des marbrures sur les pectorales; le reste 

de la couleur est difficile à retrouver. 


Les deux auteurs cités au commencement 
12. 25 
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de cet article s'accordent à dire que la langue 
( c’est-à-dire le fond de la bouche au-devant de: 
pharyngiens) est noire, tachetée de blanc, e 
notre figure japonaise indique aussi quelqu: 
chose de semblable. Ce poisson a d'ailleur 
autour des mâchoires et le long des côtés di 
corps des appendices ou lambeaux cutanés 
pareils à ceux de la baudroie d'Europe. 

Voilà tout ce que l'on peut tirer des article 
de ces deux écrivains, qui, comme on voit 
ne s'accordent pas entièrement. 

Bloch a nommé ce poisson lophius vivi 
parus, parce que, dit-il, il en avait un peti 
encore muni de son vitellus; mais sil ne P 
pas tiré de la matrice libre d'enveloppe, e: 
vitellus ne prouverait rien : on trouverait le 
œufs de beaucoup de poissons dans cet éta 
avancé, qui n'en sortent pas moins du corp 
avant que le petit ne soit éclos. 

On ne doit pas, au reste, rapporter à ce 
baudroies orientales le /ophius dubius de Joh: 
White’, qui est un batrachus, comme nou 
le verrons à ce genre. 


Shaw a placé à la suite de ses lophius w 
poisson fort extraordinaire de la mer du Sud 
que nous n'avons pas vu, et sur lequel now 


1. Voyage à la Nouvelle-Galles du Sud, p. 265. 
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e pouvons raisonner que d’après les figures 
u'il en a publiées dans son Vaturalist’s mis- 
elläny (pl. 202 et 203). 

Son corps est aplati horizontalement, près 
le deux fois plus long que large; le contour 
n est ovale, en pointe obtuse en avant, ré- 
récie en arrière, et terminé par une partie 
rrondie. Sur cette partie postérieure s'élève 
me espèce de queue courte et grêle, qui a 
ne nageoire en avant de sa base, deux sur sa 
ongueur, Ce qui pourrait être regardé comme 
rois dorsales; une terminale {la caudale) et 
ine sous sa base (peut-être l'anale). Il ny a 
ucune apparence de nageoires paires; seule- 
nent les bords du corps montrent des stries 
jui pourraient être les extrémités des rayons 
le très- grandes pectorales, analogues à celles 
les raies et des torpilles. La bouche est fendue 
au bout du museau; la mâchoire supérieure 
est un peu plus longue que l'autre : toutes les 
deux sont garnies de plusieurs rangées de dents 
à trois pointes. Les yeux sont sur le dos au pre- 
mier tiers de la longueur, assez rapprochés l'un 
de l'autre. 

Ce poisson est noir dessus, excepté le mu- 
seau, qui est blanc, ainsi que tout le dessous 
du corps. 

Les figures, ni le texte très-abrégé de l'au- 
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teur, ne nous apprennent rien sur les branchies: 
sur les narines et sur l'anus, 

Shaw est indécis sil ne doit pas regarder 
cet animal comme le jeune de quelque triché- 
cus ou de quelque cétacé; mais cette conjec- 
ture est plus malheureuse encore que celle 
qui l'a fait placer parmi les lophies. 

Je ne peux douter que ce ne soit quelque 
chondroptérygien, voisin des torpilles, dans 
la préparation duquel on aura effacé les trous 
des ouïes. La partie ovale répond aux ailes, 
aux pectorales, et l'arrondissement de l'arrière 
aux ventrales ; ensuite vient une queue très- 
semblable à celle de ces deux genres. 

Ces conjectures ont été confirmées dans 
une lettre écrite par M. Gray à M. Cuvier: 
mais ce savant zoologiste dit que le poisson 
de Shaw n'est pas conservé dans le Muséum 
britannique, de sorte que M. Gray n'a pu vé- 
rifier cette conjecture sur la nature même. 
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CHAPITRE IL 


Des Chironectes ( Chironectes, Cur., 
Antennarius, Comm.). 


Dans la grande famille des baudroies, le 
enre des chironectes se reconnait sur-le-champ 
sa tête comprimée verticalement, au lieu 
l'être déprimée, comme dans les baudroies 
roprement dites et dans les malthées, et à 
e que derrière les trois rayons libres du dessus 
le sa tête il n’y a pas d'autre nageoire épineuse, 
éparée de la molle, comme la vraie baudroie 
n a une sur le devant du dos. 

Ce sont d’ailleurs des poissons qui restent 
lans des dimensions petites ou médiocres, et 
pui n'ont rien de cette grosse tête, ni de cette 
aste gueule, qui effraient dans les baudroies: 
à plupartse font remarquer en revanche par la 
aculté de gonfler leur corps comme un ballon, 
n avalant de l'air, et en remplissant de ce 
uide un grand estomac membraneux, ainsi 
pue le font aussi les tétrodons et les diodons. 

La position respective de leurs ventrales 
t de leurs pectorales, et les pédicules sur les- 
çuels ces dernières nageoires sont portées, leur 
lonnent l'air d'avoir quatre pieds, et ce sont 
es ventrales qui représentent ceux de devant, 
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en sorte que l'emploi des quatre extrémités est 
chez eux entièrement interverti. La petitesse 
de leur orifice branchial, qui n’est qu'un trou 
rond, caché dans laisselle de leur pectorale. 
leur permet de rester long-temps dans l'air, et 
ils en profitent pour ramper sur les varecs et 
sur la vase; c’est ainsi qu'ils poursuivent leur 
proie, du moins c'est là ce que disent Renard! 
et Valentyn. Commerson se borne à les repré: 
senter comme des espèces d'amphibies. 
La gueule est fendue plus ou moins verti 
calement; leurs intermaxillaires, leur mâchoire 
fre: le bout antérieur et transverse de 
leur vomer, leurs palatins et leurs pharyngiens 
portent des dents en cardes fines, c'est-à-dire 
serrées, grêles et pointues sur plusieurs rangs 
mais la langue n’en a aucune. Les yeux son! 
petits étrapprochés du front; on ne voi! 
d’épines à aucune partie de la tête ni de: 
opercules; toutes les pièces operculaires son! 
cachées sous la peau, encore bien plus com: 
plétement que dans la baudroiïe, et autant 
que dans les tétrodons; la membrane de: 
ouïes à six rayons comme dans la baudroie 
mais les branchies mêmes ne sont pas réduite 
à trois : il y en a quatre, comme dans le 
poissons ordinaires. 
La partie postérieure du corpsne s'amincit pa 
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-omme dansla baudroie ordinaire, ce qui établit 
ncore une différence entre les deux genres. 

La dorsale occupe une grande partie du. 
los, et se porte bien plus en avant que l’anale. 
Les proportions des rayons libres du dessus 
le leur tête, et les lambeaux qui s'y attachent, 
varient beaucoup, selon les espèces; il y en 
à même une où les deuxième et troisième 
‘ayons sont unis en une membrane, et une 
rutre où tous les trois sont unis entre eux 
1 avec la seconde dorsale. 

La pectorale, comme dans les baudroies, 
st portée sur une espèce de bras, formé par 
e prolongement de deux des os du carpe; 
mais il est en grande partie caché sous la 
peau, à moins que l'animal ne veuille le faire 
aillir. Ses rayons, au nombre de dix ou onze, 
ont disposés en éventail, et leurs bouts sor- 
ent de la membrane, de manière à figurer 
utant de petits ongles; il en est de même 
des bouts des rayons de la ventrale, et il 
paraît que cette conformation contribue à 
aider le poisson dans cette sorte de mouve- 
ment que l’on a comparée à une reptation. 

Sans doute, il n’est plus nécessaire aujour- 
d'hui de réfuter l'erreur de Seba, qui a donné 
(t L, pl 74, fig. 7) comme de jeunes chi- 
ronectes, des scyllées, genre de mollusques 
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gastéropodes, maintenant bien connu’. On 
nommait alors les lophies en général ran 

+ piscatrix, et on se croyait obligé de leur 
irouver une métamorphose comme aux gre- 
nouilles ordinaires. 

Il est arrivé pour ce genre des chironectes,, 
comme pour la plupart de ceux qui ônt dest 
formes un peu extraordinaires, qu'on s'est 
attaché de préférence à ces caractères com- 
muns, sans donner assez d'attention aux dif 
férences des espèces; en sorte que chaques 
observateur à cru avoir retrouvé l'espèce vuel 
par ses prédécesseurs, lorsque souvent il n'a- 
vait qu'une espèce congénère. 

Linné avait rassemblé sous le nom de lophiu 
histrio, tous les articles écrits avant lui sur le 
chironectes par différens auteurs, ce qui fait 
quil est maintenant difficile, pour ne pas dire 
impossible, de savoir quelle espèce il a voul 
désigner sous ce nom. 

M. de Lacépède a commencé à nous ap- 
prendre, d’après les observations de Commer- 
son, que les espèces de ce genre sont plu 
multipliées qu'on ne le pensait. 

Shaw en a ajouté quelques-unes à celles de 
M. de Lacépède, et, plusieurs voyageurs en! 


T Se , . + 
1: Voyez Cuvier, Mémoires sur l'anatomie des Mollusques. 
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ayant encore apporté de nouvelles au Cabinet 
du Roi, M. Cuvier en a décrit jusquà dix; 


etaujourd'hui nous allons en porter le nombre 


encore plus haut, car nous en avons sous les 
yeux que nous croyons pouvoir former jusqu'à 
dix-huit espèces; et nous en trouvons encore 
dans les auteurs huit qui ne se rapportent point 
aux nôtres d’une manière certaine. 
Cependant parmi ces huit que nous n'avons 
pas vues, il en est plusieurs dont les différences 
pourraient ne reposer que sur l'inexactitude 
des observateurs ou des dessinateurs, et même 
parmi les nôtres quelques-unes pourraient ne 
paraitre à d’autres naturalistes que des variétés. 
Commerson avait eu l'idée d'établir ce genre, 
ainsi que nous le voyons par les notes ma- 
nuscrites jointes à ses dessins, et il se pro- 
posait de lui donner le nom d'antennarius, 
beaucoup moins significatif que celui de M. 
Cuvier. 
Le CHIRONECTE PEINT. 


(Chironectes pictus , nob.) 


Le chironecte qui mériterait proprement le 
nom de Lsse, celui auquel appartient la figure 
des Mémoires du Muséum (t.[IT, pl. 16, fig. 1), 


et qui répond spécialement à la varicété b de 


1. Mémoires du Muséum, t. HT, p. 418 et suivantes. 
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Bloch’ (/ophius histrio pictus), ne nous est 
venu que de PAtlantique. 

Nos échantillons dont l'origine est la plus 
certaine, sont dus à M. Levaillant, qui les 
avait apportés de Surinam. 

M. Cuvier le regardait autrefois comme 
identique avec le lophius lævigatus de M. 
Bosc, avec le Zophius tumidus d'Osbeck, et 
avec quelques autres qui ont à peu près les 
mêmes formes et les mêmes distributions 
de couleurs ; mais de nouvelles comparaisons 
nous ont appris à y discerner quelques diffé- 
rences, dont nous devons compte à nos lec- 
teurs, sans prétendre quelles soient assez 
importantes pour motiver aux yeux de tout 
le monde l'établissement de plusieurs espèces. 

Le corps de ce chironecte de Surinam est com- 
primé; deux fois et demie aussi long que haut, et 
deux fois aussi haut que large. La longueur de sa 
tête est trois fois un quart dans sa longueur totale. 

Son profil va en descendant cout depuis sa 

nuque, qui est un peu renflée, jusqu’au bout de sa 

mächoire inférieure , qui avance un peu devant 
l'autre, la bouche étant fendue presque verticalement 
sur le bout du museau; ce qui rend le museau lui- 
même très-court. L’œil est deux fois plus près de 
l'extrémité du museau que de l'ouie, ou plutôt que 
de ce qui serait l’ouie, si tout l'appareil operculaire 


nan ne | 


1. Syst. , édit. Schn., p. 142. 
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n'était pas enveloppé par la peau. Le premier et le 
second rayon libre sont sur l'œil : le premier sur 
la base du deuxième; le troisième est sur la nuque, 
à laquelle il adhère par sa membrane. La hauteur du 
premier m'est que du quart de celle du corps à la 
nuque. Les deux autres en ont le double; ceux-ci 
paraissent gros, à cause de la peau qui les enve- 
loppe, et qui est garnie de lambeaux déchiquetés ; 
mais le premier n’est qu’un fil mince et roiïde, ter- 
miné par une petite houppe de filamens charnus. La 
seconde dorsale occupe un espace qui est deux fois 
et demie dans la longueur totale; elle n’a guère que 
le tiers de la hauteur du corps à la nuque. L’anale 
correspond au tiers postérieur de la seconde dor- 
sale, et est un peu plus haute. L'espace entre ces 
deux nageoires et la caudale est à peu près du hui- 
üème de la hauteur totale, et aussi haut que long. 
La caudale est arrondie, et sa longueur fait le quart 
du total. La pectorale répond à l'intervalle du der- 
nier rayon libre et de la deuxième dorsale ; elle est 
au üers de la hauteur. 

Sa longueur totale, y compris son pédicule ou 
son bras, est deux fois et demie dans celle du corps; 
mais, en ne prenant que sa partie rayonnée, elle 
n'en a que le septième. Cette partie se compose 
de rayons à peu près égaux, qui forment une es- 
pèce d'éventail, et dont les bouts sortent de la 
membrane comme autant de petites pointes; on 
dirait de petits ongles. Dans l'aisselle de cette na- 
geoire est un trou rond, à bord simplement mem- 
braneux, qui est l’orifice par où l’eau sort des 
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branchies, en passant sous le bras. La gorge et la 
poitrine font saillie vers le bas. Les ventrales s’atta- 
chent à leur partie inférieure, très-près l’une de 
l'autre, et un peu plus avant que les pectorales. 
Leur forme est pointue, et leur longueur est de près 
du quart de la longueur totale. 

L’anus est devant la base de l’anale et à peu près 
au milieu du corps, la caudale comprise. Je compte 
douze rayons à la deuxième dorsale; sept à l’anale; 
dix ou onze à chaque pectorale; cinq à chaque 
ventrale, tous aruculés. Ceux de la dorsale, de la 
caudale, des pectorales, se divisent chacun en deux 
branches. Les autres ne se divisent pas. 

B. 6; D. 3— 12; À, 7; G.:11; P. 11: V.5. 

Toute sa peau est lisse et ne présente pas, même 
à la vue simple, ces très-petits grains que l’on aper- 
çoit dans les espèces suivantes. On n’y en voit qu’à la 
loupe. Des appendices ou lambeaux cutanés, minces, 
transparens, en parte déchiquetés, en garnissent tout 
le corps, et principalement la tête, la gorge et le 
dessous du ventre, où ils sont plus serrés qu'ailleurs. 
Il y en a aussi sur les côtés; mais en moindre nombre. 
Les jeunes individus sont ceux où l'on en voit le plus, 
et où 1ls sont le mieux conservés. 

Sa couleur est un gris-blanc roussâtre, avec. des 
marbrures d'un brun roussätre, nuancées de brun 
noirâtre : celles des côtés du dos sont dirigées en 
longueur, et bordées vers le bas de lignes blanches 
ou de séries de points blancs. Sur le dos même ce 
sont des taches éparses et irrégulières. Les nageoires 
les ont en forme de lignes. Sur la dorsale on en voit 
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six ou sept, obliques; celles de l’anale sont aussi 
obliques et au nombre de trois ou quatre. La caudale 
en à quatre ou cinq, transversales; elles varient da- 
vantage sur les pectorales. Les flancs, les côtés de 
la tête et du ventre sont semés de peutes taches 
rondes ou ovales et d’un beau blanc mat, en partie 
lisérées de brun. Des points de la même couleur se 
voient aussi sur une partie des taches brunes du dos 
et des nageoires. Au total, ce mélange de trois cou- 
leurs produit un effet fort agréable, 

Il y a de ces poissons de six et huit pouces 
de longueur; mais la plupart des individus 
conservés au Cabinet du Roi, sont beaucoup 
plus petits, et parmi ceux-là plusieurs ont été 
pris par M. Kiener au milieu de l'Atlantique, 
dans la traversée d'Europe à Rio-Janeiro. 

Je rappoïte volontiers à cette espèce la fi- 
gure de Linné, et sur laquelle il donne quel- 
ques détails (p. 160 ) sous Le nom de guaperva 
sinensis. Ces détails se rapportent malheureu- 
sement à des particularités génériques, mais 
non à l'espèce proprement dite. 


Le CHIRONECTE RENFLÉ. 


(Chironectes tumidus, nob.) 


On trouve dans les fameux amas de varecs 
dottans, qui couvrent certains parages de l'At- 


1. Reise durch Wesigothland , pl. 3, fig. 5, a et b. 
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lantique, de très-petits chironectes, fort sem- 

blables à cette première espèce; 
mais dont le troisième rayon libre est couché sur 
la nuque, et tellement abaissé par la membrane qui 
l'y retient, qu'il ne paraît que par son extrémité en 
forme de léger tubercule. Le second est libre, et le 
premier, comme à l'ordinaire, sur la base du second, 
mais si petit et si grêle qu’on a peine à le découvrir. Les 
taches sont moins nombreuses, arrondies, nuageuses , 
roussâtres , semées de points bruns et ne formant pas 
des lignes sur les nageoires, ni des bandes suivies sur 
les côtés du dos; mais il y a aussi des points blancs. 


Les individus de ces chironectes que le 
Cabinet du Roi possède, sont dus à Péron; 
mais il parait que cest cette espèce ou variété 
que M. Bosc a prise dans les mêmes parages, 
et qu'il a décrite dans le Dictionnaire d’his- 
toire naturelle de Déterville. 11 lui refuse à 
la vérité le petit premier rayon; mais il est si 
petit qu'il n'est pas étonnant quil ait échappé 
dans une inspection rapide. 

Cest immanquablement aussi ce chironecte 
qu'Osbeck a recueilli, toujours sur ces mêmes 
fucus, et que Linné’ décrit sous le nom de Lo- 
phius tumidus; mais cette description et celle 
d'Osbeck* lui-même $attachent à des carac 


1. Muséum d’Adolphe Fréderic, p. 56. — 2. Voyage à I: 
Chine , p. 400. 
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tères génériques plutôt qu'à ce qui aurait aidé 
à distinguer l'espèce. 

Osbeck imagine que les feuillets membra- 
neux qui garnissent le corps de ce poisson, ont 
pour but de faire que les autres poissons ou les 
oiseaux de mer, le confondant avec le varec, 
soient moins disposés à l'attaquer. Nous laissons 
au lecteur à juger de la justesse de cette conjec- 
Lure. 

Le CuiRONECTE UNI. 
(Chironectes lævigatus, Cuv.) 


Un chironecte rapporté de la Caroline 
par M. Bosc, et quil n'a point distingué de 
son lophius lævigatus, lui ressemble en effet 
beaucoup, ainsi qu'à celui de Surinam; 

mais ses marbrures sont noirâtres, plus continues; 
il y en a davantage sur les côtés. Les points blancs 
sont plus peuts, plus clair-semés; ceux des flancs 
forment quelquefois des cercles autour des lambeaux 
cutanés. Le troisième rayon libre, celui de la nuque, 
paraît plus gros et moins alongé. Le premier existe, 
mais si grêle qu’on a peine à le voir. 

L’anatomie de ce chironecte nous a fourni 
les observations suivantes, soit sur les viscères, 
soit sur le squelette. 

Le foie est gros, situé en travers sous l’œsophage, 
plus gros dans le côté gauche que dans le droit. A 
l'extrémité de la pointe du lobe droit est une petite 
vésicule du fiel, de forme ronde et suspendue à un 
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canal cholédoque, fort long, assez gros, qui dé- 
bouche dans l’intesüin, auprès du pylore. 

L’estomac est petit, arrondi, à parois très-plissées 
en dedans. Il ne me parait pas suscepuble de se di- 
later, à cause de l'épaisseur de ses parois. 

Le pylore s'ouvre auprès du cardia. Le duodénum 
est très-gros, et ses parois sont épaisses. Arrivé à 
l'arrière de l'estomac, l'intestin se plie, remonte au- 
dessus du pylore, d’où il descend vers l'anus, en 
diminuant de diamètre. 

La rate est petite, ronde, cachée sous le foie, 
entre l'estomac et le duodénum. La vessie aérienne 
est grande, ronde, à parois minces et membraneuses, 
non argentées. La vessie urinaire est double, c'est- 
à-dire, qu’elle présente deux lobes arrondis, placés 
de chaque côté de l’intesun. 

Le squelette de ce chironecte est encore plus 
mou, plus membraneux que celui de la baudroie : 
mais, du reste, 1l est composé à peu près de mème, 
sauf la forme comprimée de la tête, des épaules et 
du bassin. Les pédicules des épaules y sont formés 
aussi de deux os du carpe très-alongés, et les rayons 
du dessus de la tête sont attachés à des interépineux, 
couchés sur le crâne. Le nombre de ses vertèbres 
est de dix-huit, dont neuf abdominales, toutes com- 
primées. Les trois dernières abdominales ont des 
apophyses épineuses inférieures, dont la dernière 
est assez longue. Toute la queue en a, en dessus 
et en dessous, d’assez hautes, Les interépineux des 
derniers rayons de la dorsale penchent entre les 
apophyses supérieures. 
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Cest probablement cette espèce ou cette 
ariété que M. Mitchill' représente (sans des- 
ription) sous le nom de lophius gibbus. I 
marque bien le premier rayon, mais il ny 
lonne qu'une faible idée des appendices cu- 
anés, sans doute pour n'avoir possédé qu'un 
ndividu trop petit. 

Le Muséum a recu dernièrement un de ces 
oissons très-bien conservé par les soins de mon 
mi, le docteur Holbrock de Charleston, qui 
ublie sur lesreptiles des États-Unis un des plus 
mportans ouvrages sur cette branche de la zoo- 
ogie. 


Le CHIRONECTE DE L'ISLE-DE-FRANCE. 
(Chironectes nesogallicus , nob.) 


Un chironecte, rapporté de l'Isle-de-France 
ar M. Mathieu, est un peu plus grenu que 
es précédens. 

Il a la nuque plus bombée, et les deuxième et 

troisième rayons plus courts que notre première es- 

pèce; mais le premier, et le pinceau qui le termine, 
sont semblables. C'est presque le fond de sa couleur 

qui est noirâtre et varié de marbrures grisâtres ; 1l 

a en outre sur les flancs deux larges taches rondes 

et blanchâtres. Les bandes de ses nageoires sont plus 

larges et plus nuageuses, et il a des points blanchà- 
tres semés partout. 


RE 


1. Mémoire sur les poissons de New-York, pl. 6, fig. 9. 
12. 26 
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Péron en à rapporté un semblable, mai 
plus petit, et où le roux remplace le noirâtre 
Nous avons confié cet individu à M. Guérin 
pour en publier une figure dans lconographie 


du Règne animal. (Poiss., pl. 41, fig. 2.) 


Le CHIRONECTE MARBRÉ. 


(Chironectes marmoratus , nob.) 


LR e 
MM. Lesson et Garnot ont rapporté de 


mers orientales des chironectes d’une espèce 
qui parait plus sûrement disüncte de not 
première que ne le sont les précédentes. 


Sa peau se montre, à l'œil nu, légèrement grenue 
c'est-à-dire, couverte dans sa totalité de grains infi 
niment peuts et serrés les uns contre les autres 
que le toucher percevrait à peme, sil n'était aid 
de la vue armée d’une loupe. Ses marbrures son 
tout-à-fait éparses, irrégulières; celles du dos son: 
plus larges et plus serrées; celles du ventre plus pe 
ütes, plus clair-semées, souvent réduites à des point: 
Les bandes des nageoires sont plus irrégulières, plu 
souvent interrompues ou anastomosées les unes ave 
les autres. Le premier rayon libre est très-court 
grêle, faible, difficile à voir, et dans plusieurs in 
dividus il n'existe certainement pas. L’œil est plu 
peut, et le deuxième et Le troisième rayon plus court 
que dans notre première espèce, et même le tro: 
sième est attaché d'assez près à la nuque, pour qu 
dans les individus qui ont la peau gonflée, comm 
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il arrive quelquefois, il puisse échapper à un ob- 
servateur superficiel. 

Dans les individus conservés dans la liqueur, le 
fond de la couleur parait blanchätre; mais dans le 

_ frais, d’après le dessin de M. Lesson, c’est un jaune- 
d’ocre plus ou moins vif, selon les places. Les lam- 
beaux cutanés de la face supérieure sont jaunes; les 
inférieurs blanchitres. 

Dans le chironecte marbré, lestomac est un grand 
sac, dont les parois sont très-minces. L'intestin fait 
deux replis sur lui-même avant de se rendre à l'anus. 
Il y a une petite vessie natatoire, globuleuse, dont 
les parois sont membraneuses et ont peu d'éclat. 

Le péritoine est de la plus belle couleur d'argent mat. 


Les naturalistes de l'expédition Duperrey 
nt rencontré ce poisson nageant en grandes 
roupes sur une mer calme, le long des côtes 
le la Nouvelle-Guinée. Ils en ont publié une 
igure dans la Relation du voyage de la Co- 
quille ( Poiss., n.° 16, fig. 2). 

M. Belanger nous l'a envoyé récemment de 
fahé, où on le nomme, dit-il, cada-poudom, 
t M. Dussumier l'a pris en abondance dans la 
ade de Bombay. | 

Il me parait que c'est plus particulièrement 
, ce chironecte que ressemble la figure, d'ail- 
eurs assez mauvaise, de Klein’, et cest pro- 
ablement aussi celui dont Bloch? a fait sa 


1. Miss. , t. I, pl. 3, fig. 4. — 2. Syst, édit. de Schn., p. 142. 
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variété c du lophius hüistrio, ou son lophius 
histrio marmoratus. 

Le lophius raninus, observé dans la met 
du Japon par M. Tilesius, et représenté dans 
le onzième tome des Mémoires des naturalistes 
de Moscou (pl. 16),me paraît ne pas assez diffé- 
rer de ce marbré pour le regarder comme d'une 
espèce distincte. L'auteur ne lui donne pas de 
premier rayon libre, ce qui s'accorde avec ce 
que nous avons observé sur plusieurs de nos 
individus. Ses marbrures sont un peu différen- 
tes, mais il ny a peut-être pas deux individus 
qui se ressemblent entièrement à cet égard. 


Il faudrait encore parler ici du lophius con: 
cincinensis de Shaw, si l'on pouvait déchiffrer 
la figure monstrueuse qu'il en donne, où l'on 
ne voit aucun rayon libre; mais comme elle 
a été faite sur nature vivante par un simple 
amateur, On peut croire que l'auteur du dessin. 
comme il arrive souvent, a représenté d'une 
manière vague ce quil a vu sans attention! 
et quil n'avait sous les yeux qu'une de no8 
espèces ou variétés précédentes : peut-être la 
dernière, à en juger par la distribution des 
couleurs. 
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Nous sommes contraints de parler presque 
le la même manière du chironecte représenté 
lans la Zoologie du voyage de M. Freycinet 
pl 65, fig 3), sous le nom de baudroie 
réographique. 

Cette figure, copiée d’un dessin fait en mer, et 
ion vérifiée sur l'original, pourrait n'être qu'une 
eprésentation imparfaite de quelqu'une des 
spèces précédentes. On a oublié le premier 
ayon libre, le second est représenté avec des 
lentelures; on y a mis, au lieu du troisième, 
ine nageoire à trois rayons; on nen a donné 
pue six à la seconde doïsale et à la pectorale, 
t que trois aux ventrales; la caudale , au con- 
raire, en a recu un grand nombre : toutes 
hoses tellement singulières, que l'on ne pour- 
ait les admettre comme vraies sans avoir le 
oisson sous les yeux. 

Le texte dit qu'il avait été pris sous la ligne, 
rès de la Nouvelle-Guinée, dans une touffe 
le fucus. 

Il est de notre devoir cependant de faire 
emarquer que la figure 4 (t.1, pl. 74) de Seba 
ffre ou des anomalies ou des erreurs sembla- 
les. Par les couleurs elle ressemble beaucoup 
ux espèces ou aux variétés que nous venons de 
lécrire; mais elle n’a point de premier rayon 
ibre ; le second y est très-marqué, et au lieu du 


À 
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troisième il y a une nageoiïre à quatre rayons, 
qui s’unit par une membrane basse à la seconde 
dorsale, laquelle n'en a que neuf. 

Nous devons donc recommander aux voya= 
geurs d'examiner sil existe de ces poissons 
analogues aux chironectes, où le troisième 
rayon libre soit remplacé par une nageoire à 
plusieurs rayons. Ce serait’ une analogie de 
plus qu'ils auraient avec les baudroïes pro= 
prement dites, et l’on y trouverait des motifs 
suflisans pour les ériger en un genre particulier! 


Les chironectes lisses ou à peu près lisses 
que nous avons décrits jusqu'ici, se ressemblent 
tellement, qu'à l'exception peut-être du chira 
marbré, bien des naturalistes pourraient dou: 
ter quils formassent des espèces différentes: 

Le même doute ne peut subsister par rap: 
port à ceux qui vont suivre; ils sont bien sépas 
rés des précédens, ne füt-ce qu’à cause dela 
rudesse extrême de leur peau; mais, de leur 
côté, plusieurs d’entre eux se ressemblent si fort 
que l’on hésitera sans doute aussi à reconnaître 
comme des caractères d'espèces toutes les lé2 
gères différences que nous y avons signalées: 
Les observations des voyageurs, si jamais ils 
les font avec l'attention nécessaire, nous éclai= 
reront peut-être un jour à ce sujet. 
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Le CHIRONECTE APRE. 


(Chironectes hispidus, nob.; Chironectes lophotes , 
Cuv., Mém. du Mus.) 


Aussi l'un de ces chironectes très-abondans 
sur les côtes de la mer des Indes, et qui a été 
représenté dans les Mémoires du Muséum 
(t. LL, pL 15, fig. 2 ), sousle nom de chironectes 
lophotes, mais que je crois le même que le 
lopluus luspidus de Bloch, offre des rapports si 
frappans avec un autre qui vient des Antilles, 
que, sans cette diversité d’origine, nous les 
aurions probablement laissés ensemble. 


Ses formes sont un peu plus courtes et plus grosses 
que dans ceux dont nous avons parlé jusqu'ici. Il 
parait pouvoir gonfler davantage son ventre, et toute 
sa peau est garnie d’aspérités fines et serrées. Une 
‘suite de tubercules âpres commence sur le museau 
aux côtés des premiers rayons libres, se continue 
jusqu’à la tempe, et forme ensuite une espèce de ligne 
latérale, en marchant parallèlement à la courbe du 
dos jusque vers le milieu de la seconde dorsale, 
où elle s’infléchit vers le bas, pour se perdre peu 
après entre la fin de cette dorsale et celle de l'anale. 
Une suite de tubercules semblables sur la joue mar- 
que à peu près la courbe du préopercule, Des lam- 
beaux cutanés, très-petits, se montrent en quelques 
endroits, surtout vers la gorge. 


1. Syst., édit. Schn., p. 144, n° 6. 
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Le premier rayon libre, tout-à-fut sur le bout du 
museau et bien séparé du second, a le üers à peu 
près de la hauteur du corps, et se termine par une! 
houppe ovale dans la plupart desindividus, mais qui, 
dans les mieux conservés, est comprimée, triangu- 
lire, alongée et ciiée. Le second rayon ne surpasse 
pas le premier en hauteur; mais la peau molle qui 
l'enveloppe le rend plus épais. Il est lui-même peu 
consistant. Le troisième rayon, à peu près de même 
hauteur, est retenu par sa membrane contre la nu- 
que, de manière à ne pouvoir beaucoup s’élever. 

Le fond de la couleur de ce poisson est d’un 
jaune-brun. Des taches ou des lignes noires s’y dis- 
tibuent d’une manière qui ne manque pas de régu- 
larité; celles du crâne, de la nuque et du dos, sont 
transversales, et s'étendent verticalement sur la dor- 
sale, où elles se divisent quelquefois en taches. Celles 
de la joue partent obliquement et comme en rayon- 
nant vers l'arrière et vers le bas; celles des flancs 
se rendent obliquement en avant, surtout en con- 
vergeant vers la base de la pectorale. L’anale et la 
caudale ont des taches plutôt que des bandes, La 
pectorale et l'anale ont de petites taches; il y en a 
jusque sur la langue; mais le dessous de k gorge et 
le ventre sont dau aimée UGS uniforme. mt uge du 
premier rayon libre est annelée de jaune et de brun. 

Cette description suffit pour donner une idée gé- 
nérale de la distribution de ces raies et de ces ue 
noires ; mais il y a des variétés d’un individu à l’autre, 
pour né nombre, pour leur largeur, pour leur 
interr upton , et le fond ; jaune, selon M. Dussumuier, 
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devient souvent plus ou moins blanchâtre, etc. Ces 

variétés ne sont pas assez grandes toutefois pour 

que l’on n’y reconnaisse pas la même espèce. 

M. Leschenault, qui nous en a envoyé plu- 
sieurs individus, nous dit que ce chironecte 
est nommé à Pondichéry para-mune, ce qui 
signifie poisson rocher. Il parvient à une lon- 
gueur de neuf pouces; son aspect est hideux, 
et son odeur nauséabonde; il est rare sur 
cette côte, et il ne paraît pas qu'on l'y mange. 

M. Belanger nous l'a envoyé sous le nom 
de toumbi. Ce poisson, qui se tient parmi les 
rochers à une assez grande profondeur, se 
nourrit de petits crustacés. 

M. Dussumier l'a rapporté de la rade de 
Bombay, et nous l'avons aussi trouvé parmi les 
collections de feu M. Roux de Marseille. 

Cest le même poisson que Russel repré- 
sente (fig. 19) et qu'il prend pour le lophius 
hustrio, et en effet il n'est pas moins l'Azstrio 
que ne le sont tous les autres. On le nomme 
à Vizagapatam Aappa-mura-moja. 

C'est aussi celui que décritet représente Kcl- 
reuter', et même sa figure est très-bonne. On 
ne comprend pas comment Schneider” a pu être 
tenté de la rapprocher du lopluus stellatus. 


1. Now commentari de Pétersbourg , t. X, p. 357, pl. 8, fig. 1. 
— 2. Bloch, Syst, p. 54. 
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Commerson a laissé sous le nom générique 
d’antennarius, et avec l'épithète de pinniceps, 
une descripuon fort détaillée, qui convient. 
entièrement à nos individus, si ce nest que 
le premier rayon portait trois lambeaux à son. 
sommet. La figure qui correspond à cette des-. 
cription est aussi, sauf cette circonstance, 
très-semblable à celle que nous avons publiée, 
si ce nest quil y a moins de lignes et qu'elles 
y sont plus interrompues, en sorte que nous 
ne pouvons guère douter que cette différence 
ne soit accidentelle. Le dessinateur avait éti- 
queté sa figure Riquet-à-la-houppe, et c'est 
elle que M. de Lacépède a fait graver pour 
représenter le Zophius lustrio de Linné; mais 
on a déjà vu que ce lophius histrio embrasse 
vaguement tout le genre, sans pouvoir sap- 
pliquer particulièrement à une espèce. 

Commerson n'avait eu de ce poisson qu'un 
individu déjà un peu altéré, qui avait été pris 
à l'ile des Tonneliers près de l'Isle-de-France. 
Il était long de quatre pouces : les nôtres n’en 
ont généralement guère davantage. Cependant 
MM. Quoy et Gaimard ont rapporté un indi- 
vidu pris dans les Moluques, qui a près de dix 
pouces. 

Nous croyons d'autant plus aujourd'hui à ce 
rapprochement, que nous venons de recevoir 
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l'espèce de Bourbon, où M. Nivoy l'a recueillie 
pour le Muséum. 

Elle habite dans d’autres parages de Éimer 
des Indes; M. Raynaud l'a rapportée de Cei- 
lan; MM. Quoy et Gaimard, d'Amboine; et 
MM. Lesson et Garnot, de Borabora : ainsi elle 
est répandue dans tout le grand océan Indien. 
Cest ce qui me fait croire que le Zophius 
striatus de Shaw’ devait ressembler à ce chi- 
ronecte àpre; nous le regardons comme de 
la même espèce. Sa houppe est semblable, 
mais il paraît quon la dessiné d’après un 
individu sec et mal préparé, dont le ventre, 
au lieu d’être gonflé, était tiré en longueur, et 
où les ventrales et l'anale n'ont pas été vues par 
le dessinateur. Si cette conjecture était vraie, 
la seule différence réelle qu'il présenterait, 
consisterait dans des lignes noires, beaucoup 
plus multipliées et moins prolongées, qui lui 
couvrent tout le corps; il a aussi, comme 
notre chironecte à houppe, la langue tachetée 
de noir et blanc. 

M. Gray, qui a examiné avec soin les indi- 
vidus sur lesquels Shaw a décrit cette espèce, 
a cru y reconnaître le chironecte scaber de 
la monographie de M. Cuvier, qui est en eflet 


4. Naiur. miscell., t. V, pl. 175. 
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l'espèce la plus voisine du chironecte äpre. 
Mais comme Shaw nous apprend que c'était 
un des poissons recueillis à Otaïti, lors du 
premier voyage du capitaine Cook, nous 
devons plutôt le rapporter à une espèce des 
Indes qu'à une espèce américaine. 

L'individu de Shaw est long de trois pouces.' 


Le CHIRONECTE RUDE. 


(Chironectes scaber, Cu.) 


C'est au premier de ces chironectes indiens 
(au Chir. hispidus) que ressemble celui qui 
parait être le plus commun aux Antilles. 

L'äpreté de sa peau, les tubercules de son sour- 

cil, de sa joue, de la ligne latérale, les proportions 
de son corps, de ses nageoires, sont les mêmes. Ses 
taches et ses lignes sont distribuées d’une manière 
semblable, Il parait seulement en avoir davantage. 
Ses lignes s’élargissent et se divisent plus souvent 
en taches; elles deviennent surtout ovales ou rondes 
sur les nageoires ; mais ces variétés, ne tenant qu'aux 
couleurs, rentrent dans celles que nous avons déjà 
observées dans l'espèce des Indes. Tous nos individus 
de l'espèce d'Amérique, et c’est là jusqu’à présent 
le principal de leurs caractères, ont leur premier 
rayon libre terminé par deux longues lanières ou 
deux feuilles membraneuses. 


Nous avons reconnu que l'individu décrit 


— 


1. Shaw, Gener. zoo. , t. V, part. 2, p. 385. 
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dans les Mémoires du Muséum (t. LIT, p. 425), 
et représenté (pl. 16, fig. 2) sous le nom de 
chironecte rude ( chironectes scaber), ap- 
partient à cette espèce; mais, ses couleurs 
étant mal conservées, cette figure n’a pas les 
taches assez nettes. Nous avons depuis lors recu 
de ces poissons de la Martinique par M. Plée, 
dont les caractères sont mieux prononcés. 

Les nageoires supérieures et les côtés du 
corps ont quelques filamens; mais dans un 
individu plus petit, qui vient aussi de la Mar- 
tinique, et que nous avons trouvé dans le 
cabinet de M. Richard, tout le corps et les 
membres sont garnis de filamens longs et 
grêles, dont la plupart sont en forme de plu- 
mes ou branchus comme de petits arbrisseaux. 

Il paraît que dans tous ces chironectes ces 
appendices s'usent et se perdent avec l'âge, 
et qu'il faut les observer dans de jeunes sujets 
pour les voir dans leur intégrité. 

Cest à cette espèce qu'appartient l'indi- 
vidu apporté de la Trinité par M. Robin, dont 
M. Cuvier fait mention ( loc. cit., p. 427). 


Les viscères du chironectes scaber que j'ai pu exa- 
miner, n'étaient pas entiers; ON pouvait juger que 
l'estomac de ce chironecte est très-ample, arrondi, 
très-dilatable. Ses parois sont minces et chargées en 
dedans de rides irrégulières, petites et nombreuses. 


414 LIVRE XV. PECTORALES PÉDICULÉES. 


La vessie natatoire est globuleuse , peu grande, 

Ses parois fibreuses sont argentées, Les ovaires sont 

grands; ils occupent toute la longueur de l'abdomen. 

© Brown et Gronovius* décrivent un chiro- 
necte d'Amérique, à peau rude, à lambeau du 
premier rayon fourchu; mais ils ne s'attachent, 
comme presque tous les autres naturalistes, 
qu'à des caractères communs à plusieurs es- 
pèces, et ne parlent point de la disposition des 
taches; en sorte qu'il est difficile de dire sils 
ont voulu parler de celle-ci, ou de quelqu'une 
des suivantes. 

Le guaperva de Margrave parait se rapporter 
plus précisément à notre espèce actuelle. 

Il a la peau rude, et l'auteur décrit ses cou- 
leurs comme il suit? : 

« Color cutis ex obscure rubricans cut fus- 
«Cus admixtus, et per totum corpus maculas 
« habet nigras figura undarum : pinnæ et bra- 
«Chia etiam ejusdem sunt coloris, sed pinnain 
«dorso, in quolibet latere, quatuor habet ma- 
«Culas nigras majores, cauda vero et omnes 
«pinnæ minores eleganter variegatæ sunt.” 

Je dois dire, cependant, que j'ai rarement 
trouvé les taches de la dorsale au nombre de 
quatre seulement. 


1. Jamaic., p. 457. — 2, Zoophyl., p.58, n.° 210. — 8. Brasil., 
pe 190. 
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La figure ne peut nous aider à reconnaitre 
l'espèce; car elle n’est pas de l'auteur, mais 
transposée par l'éditeur Laët de l'ouvrage qu'il 
avait fait sur l'Amérique, où elle avait déjà 
paru (p. 574) sous le nom de pira-utæwak. 
Je la crois plutôt du chironectes furcipilis, 
dont je parlerai plus bas. 

Il ÿ a dans le Recueil du prince Maurice 
une figure peinte, intitulée suaperva, et qui 
ressemble beaucoup mieux à notre espèce. 

Au surplus, ce que Margrave ajoute sur ce 
poisson peut également s'appliquer à toutes 
les espèces à peau rude, qui sont celles dont 
le ventre se gonfle le plus. 

« Ventriculum habet duos digitos longum, 
« Cum orificio tres digitos longo, et duo cir- 
« Citer ampli, quod in ipsas fauces inseritur : 
« unde ventriculum inflare. instar utriculi 
« potest — natans egregie explicat pinnas et 
« inflat se ut instar orbis seu pilei appareat.” 

Ainsi on voit que ces poissons s’enflent par 
le même mécanisme que les tétrodons, c'est- 
à-dire en remplissant d'air leur estomac. 

Il me parait que c'est aussi cette espèce du 
chironecte rude qui a servi particulièrement 
de modèle à la figure du lophius histrio de 
Bloch (pl. 3), qui montre les mêmes feuilles 
au premier rayon, la même äpreté de la peau, 


416 LIVRE XV. PECTORALES PÉDICULÉES. 


à peu près les mêmes filamens et les mêmes 
taches; seulement je vois dans l'enluminure des 
points blancs, dont je ne trouve pas de traces 
dans mes individus. 

Enfin, je dois y rapporter encore une figure 
de Plumier, grossièrement copiée par Aubriet, 
dans la collecuüon des Vélins du Muséum, et 
intitulée : Rana piscatrix minima, que M. de 
Lacépède cite (t. I, p. 321) sous son lophie 
Rastrion. 


Le CniIRONECTE DU PRINCE. 
(Chironectes principis, nob.) 


Il y a d’ailleurs, soit dans le Ziber principus, 
soit dans le Ziber Mentzelir, d’autres figures 
de chironectes, qui ne se rapportent ni à cette 
espèce, ni même à aucune de celles que nous 
connaissons. 

Celles du prince sont intitulées guaperva, 
comme celle que nous avons citée. 


La première est d’un brun très-foncé, semé de 
points noirs sur le corps et les nageoïres. La dorsale 
a seulement une rangée de ces points. Le deuxième 
rayon est fort libre, et le premier à sa soie déux fois 
plus longue que le second, et terminée par une 
peute houppe ronde. La seconde, à peu près de 
même forme, a la deuxième dorsale plus longue. 
le premier rayon terminé en spirale, et tout le corps 
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noir ,avec deux taches blanches et rondes sur chaque 

flanc, et l’une au-dessus dé l’autre. 

D’ après les notes écrites dela main du prince 
Maurice, sous ses trois figures de guaperva, les 
>oissons atteindraient un pied de longueur. 


Le CHiRONECTE DE MENTZEL. 
(Chironectes Mentzelii, nob.) 


La figure de Mentzel ne porte pas de nom. 

La soie du premier rayon libre n’y dépasse pas 
le deuxième , et se termine par une très-petite houppe. 
Toutle corps est peint de noir, avec quelques grandes 
marbrures vertes. 

Nous ne citons ici ces figures, et nous ne 
eul donnons des noms spécifiques, que pour 
ixer l'attention des voyageurs, et les engager 
1 rechercher les espèces qui leur ont servi de 
modèles. 


Le CuiRONECTE À DEUX OCELLES. 
(Chironectem biocellatus, Cux.) 


* Un autre chironecte d'Amérique, à peau 
rude, a été représenté dans les Mémoires du 
Muséum (t. ILT, pl. 17, fig. 3), et décrit par 
M. Cuvier (p. 427) sous le nom de chrronecte 
ocellé. 

Il ressemble au chironecte rude par la taille, 
par la scabrosité de la peau, par le nombre des 

M 27 
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rayons. Les tubercules y sont mors nombreux e 
moins marqués. Les appendices plus courts et plu 
rares ; mais elle en a aussi deux sous la gorge, plu: 
charnus et couverts d’une peau rude. Le deuxièmt 
et le troisième rayon libre sont plus longs et plu 
dégagés. Le premier est plus court que le deuxième 
et terminé par deux lambeaux grèles et courts. 

Le fond de sa couleur paraît brun. Une bandt 
irrégulière noire part de devant la dorsale et descenc 
obliquement en avant vers la pectorale. Une autre 
bande semblable va de devant le deuxième rayor 
dorsal, vers le coin de la bouche. Quelques tache: 
noires sont éparses sur les côtés; mais ce qu'il y à 
de plus remarquable sont deux LUE en forme d'œil 
noires, entourées d’un cercle blanc ou jaune, don 
l’une est sur la base de la dorsale, entre le neuvième 
et le dixième rayon, et l'autre sur la queue, vers le 
bord dorsal, à la base de la caudale.! 

Les nageoires n’ont pas d’autres taches. 

L’extensibilité de cette espèce est très- grande. 


Nous avons disséqué le chironecte biocellé. 


Il a le foie peut, plus porté dans le côté droit 
que dans le gauche, 

L’œsophage est très-court, à parois assez épaisses, 
Comme dans le chironécte scaber, il se dilate promp- 
tement en un vasie estomac arrondi, à parois minces. 
Le pylore s'ouvre vers le haut de ent sur la 
droite. Il n’y a pas d’appendices cœcales qui l’en- 

He D MON T° LAN EE PT 


1. Ces ocelles ne sont pas assez marqués dans la planche des 
Mémoires du Muséum. 
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tourent. Le canal intestinal est simple, étroit, et fait 
deux replis avant de se rendre à l'anus. La rate est 
peute, globuleuse, cachée entre l'estomac et l'in- 
iesuin. Les laitances sont médiocres, peu étendues 
en longueur, placées vers le milieu de l'abdomen, et 
débouchent dans le cloaque par un canal assez long. 
La vessie natatoire est médiocre, arrondie, Ses parois 
brillent d’un vif éclat argenté. Les reins sont petits. La 
vessie urinaire est grande, simple et membraneuse. 


Le CHiRôNECTE À OCELLES. 


(Chironectes ocellatus, nob.) 


J'avais pensé d’abord que ce chironecte 
biocellé était l'espèce que Parra a représentée 
dans ses poissons de la Havane (pl. 1}, et 
dont Bloch fait sa variété d du lophius his- 
trio, ou‘son lophius histrio ocellatus'; et il 
faut convenir que ces deux poissons se ressem- 
blent beaucoup. Cependant la figure de Parra 
place les taches ocellces autrement: l'une au 
milieu de la base de la dorsale au sixième 
rayon, et l'autre verticalement au-dessous, 
vis-à-vis l'anus; elle a aussi des taches sur les 
nageoires, et ses bandes ne sont pas tout-à-fait 
pareilles. L'auteur dit que le fond de sa couleur 
est blanc. Il le donne comme un poisson rare 
qu'on ne mange pas. 


1. Syst., édit. Schneider , p. 143. 
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Nous espérions avoir le véritable poisson 
de Parra, dans un individu que M. Poey nous: 
l£ 4 . 0 ] 
a apporté récemment de Cuba; mais il s'est 
encore trouvé différent. 


Le CHIRONECTE À BEAUCOUP D'OCELLES. 
(Chironectes multiocellatus , nob.) 
Son premier rayon est bien plus long (du quart 
de la longueur totale), très-menu et sans houppe. 
Tout son corps est d’un rouge de corail, semé de 
diverses taches et de traits noirs ou noirûtres. Il y a 
un ocelle noir, entouré d’un cercle blanc, sur les 
huitième, neuvième et dixième rayons de la dorsale; 
un demi-ocelle semblable à son bord, entre le troi- 
sième et le quatrième; un sur l’anale ; trois en triangle 
sur la caudale, et un sur le flanc, derrière la pectorale. 
Les Espagnols de cette île appellent tous ces 
chironectes pescador ; nom qui exprime leurs 
rapports avec la baudroie. 

Nous avons recu cette même espèce ou va- 
riété de la Martinique par M. Garnot. 


Le CHIRONECTE PANTHÈRE. me 
94 
(Chironectes pardalis, nob.) M2 


Nous avons recu de la rade de Gorée, par 
M. Rang, un autre petit chironecte très-voisin 
des précédens. | 

Le premier filet est très-grèle et n’a que le cinquième 
de la longueur totale; une très- pete houppe le ter- 
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mine. Le second et surtout le troisième rayon sont 
très-forts. Sur un fond rouge tout Le corps est mou- 
cheté de taches noirâtres ou grisâtres, et, en outre, 
il y a un grand nombre de points et d’ocelles noirs 
très-brillants, qui relèvent la couleur du poisson. 
Trois des plus grands sont sur le bord de la seconde 
dorsale; on en voit en même nombre et de même 
grandeur sur la caudale, sur l’anale et sur le côté 
interne de la pectorale , et il y en a deux petits sur 
la ventrale; un autre, plus grand, et dont le cercle 
est bien tranché, existe sous le milieu de la base de 
la seconde dorsale, D’autres, plus petits, sont épars 
sur le corps. 


L'individu a deux pouces et demi. 


Le CHIRONECTE PAVONIN. 
(Chironectes pavoninus , nob.) 


Le Cabinet de l'université de Gœættingue en 
ossède un, où les ocelles sont encore arrangés 
in peu différemment. 

Il y en a deux petits sur la première moitié de 
la dorsale, et un plus grand sur sa partie postérieure; 
un sur le flanc en avant de la pectorale, et un der- 
rière; deux sur l'anale, € et quelques points noirs sur 
la de b 

Le corps est rouge, à grandes marbrures. verdà- 
tres, ponctué de vert, surtout sous le ventre. Les 
ocelles sont d'un noir profond, bordés de blanc. 
Les bords des nageoires sont blancs. 


J'ai vu et dessiné d'après nature ce chiro- 
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necte lors mon passage à Gættingue en 1828, 
quand j'ai accompagné M. À. de Humboldt en 
Allemagne. | 
Le CHIRONECTE VARIÉ. 
(Chironectes variegatus , nob.) 


Nous possédons un autre chironecte, 


d’un roux qui parait avoir été nuageux, à une tache 
noire et ronde sur la base même de l’analé, au quatrième 
rayon. On aperçoit quelques autres taches, moins 
nettes, sur sa dorsale et sa caudale, et quelques: 
points de la même couleur à divers endroits du corps. 
Son troisième rayon libre paraît avoir été court et 
attaché de près. Nous ne pouvons décrire les deux 
premiers qui sont mutilés. nù. 


L'individu est long de six pouces, et dessé- 
ché, en sorte que nous ne pouvons parler non 
plus de ses appendices. ù 

On trouve dans les papiers de Commerson 
une phrase concue ainsi: ÂANTENNARIUS CHT- 
RONECTES, rubens, maculis nigrisinæq ualibus 
raris inspersus; mais la description est restée 
en blanc. Parmi les dessins du même natura- 
liste il en est un sans étiquette, qui parait cor- 
respondre à cette phrase; il est gris, avec des 
nuages roussâtres et quelques taches noires 
éparses, dont une sur l'anale, une sur la dor- 
sale, mais aucune sur la queue. Son premier 
rayon est long et très-grêle; le second court; 
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obtus et un peu crochu; le troisième plus long 
que le premier, et aussi un peu arqué, est 
retenu d'assez près par sa membrane. C'est 
d'après ces deux documens que M. de Lacé- 
pède a établi son espèce du lophie chironecte 
"EL, p. 321, pl 14, fig. 2), à laquelle nous 
soupconnons beaucoup qu'appartient l'indi- 
vidu que nous venons de décrire. 

[nous parait évident que c'est aussi le même 
Joisson que Shaw a représenté sous le nom de 
lophius pictus, dans son Naturalist's Miscel- 
lany (pl. Mo fig. 1), et dans sa Zoologie gé- 
aérale (t. V, part. 2, pl 165 ); il représente le 
sremier rayon comme terminé par un triple 
il; mais, d'ailleurs, sa figure correspond entiè- 
“ement à celle de Goihftsd même pour les 
ouleurs. Son individu venait de la mer du Sud. 


Le CuiRONECTE A POILS FOURCHUS. 


(Chironectes furcipilis, Cuy.) 


Nous pouvons placer icile chironecte furci- 
pilis de Cuvier', qui a, comme Île scaber et 
locellatus, un double lambeau au bout de 
son premier rayon. 

Son nom vient de ce que sa scabrositése prolonge 
en véritables poils visibles à l'œil nu et sortant par 


1. Mém. du Mus., t. IE, p. 329, pl. 17, fig. 1 
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paires, comme deux branches de fourche, d’auta 
- de très-petits tubercules. 

Vers la tête se voient aussi de petites touffes for 
mant des tubercules, des appendices grèles, filis 
formes, sont épars sur différens endroits du corps# 
Le deuxième rayon est plus long que la tête, gréles 
bien dégagé, entièrement en forme de corne. Las 
membrane du troisième s'étend jusqu’à la base de 
la dorsale. Quant au premier, il est aussi long que les 
deuxième, et terminé par deux petits ntseulbet courts” 

Sa couleur est un gris foncé, diversifié par des 
marbrures noirâtres le long du dos, par des taches 
irrégulières sur les flancs. On ne voit presque points 
de taches sur les nageoires. 


On ignore d'où cette espèce est venue aul 
Cabinet du Roi. 

Cest de toutes celles que nous décrivons! 
celle qui ressemble le plus à la figure du pira= 
utoëwah de Laët , que l'on a annexé ensuite 
(comme nous l'avons dit ci-dessus) à la des= 
cription du guaperva de Margrave ?. On ne 
doit pas oublier que c'est sur cette figure et 
sur cette description, combinées, que Wils 
lughby a d’abord établi cette espèce, qu'il 4 
rangée à la suite des baudroies, et avec la* 
quelle Linné a réuni ensuite, dans sa dou 
zième édition, celle de Pants pour cons 
tituer, du tout ensemble, son lophius histrios 


1. Desc. Ind. occid., p. 574. — 2. Brasil., p.150. 
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Le CHIRONECTE PORTE-MONNAIE. 


(Chironectes nummifer, Cuy.) 


Nous avons encore de ces chironectes à peau 
rude qui, par la disposition de leurs taches, 
semblent annoncer des espèces particulières. 

Ainsi, 1l y en a un tantôt entièrement brun rous- 
sâtre, tantôt marbré de roussâtre et de blanchütre 
ou de roux plus clair, par grandes taches nuageuses, 
sur le corps; par petites taches, sur les nageoires; et 
qui, de plus, a une large tache ronde et noire sur la 
base de la dorsale, sur le huitième et le neuvième 
rayon. Toutes les nageoires sont pointillées de noi- 
râtre, Je ne lui vois pas d’appendices, même sous la 
gorge. Son deuxième rayon est bien dégagé, moins 
long que la tête. Le premier, plus court que le se- 
cond, est terminé par une petite houppe; le troisième 
n'est retenu que par une membrane assez lâche. 

Les individus ne sont longs que de trois 
pouces. M. Cuvier a fait graver ce poisson dans 
les Mémoires du Muséum (t. II, pl 17, fig. 4) 
d'après un individu desséché, dont il ne con- 
naissait pas l'origine. 

Depuis nous avons acquis la certitude que 
c’est bien d’une espèce distincte dont il s'agit; 
car M. Dussumier vient d'en rapporter de la 
rade de Mahé sur la côte de Malabar. Ce voya- 
geur nous dit aussi que ce poisson se gonfle 
et flotte sur l’eau comme un diodon. 


49G LIVRE XV. PECTORALES PÉDICULÉES. 


Le CHIRONECTE À POINTS VERTS. 
(Chironectes chlorostygma, Ehrenb.) 


M. Ehrenberg a dessiné à Massuah un petit 
individu, qui nous paraît voisin de cette es- 
pèce, et qui avait 

le corps brun rougeûtre, marbré de brun pâle. La 

tache de l'arrière de sa dorsale d’un vert foncé, en- 

touré d’un cercle blanc, et toutes les nageoires bor- 
dées d’un jaune verdâtre. 


D. #4; À. 65 C: 9; PS 10, 


Je fais connaïtre cette espèce sur le dessin 
que M. Ehrenberg a eu la libéralité de: me 
communiquer pendant mon séjour à Berlin, 


en 1828. 


Le CHIRONECTE COMMERSON. 


(Chironectes Commersonit, Cuv.; Lophie Commer- 
son, Lacép. ) 


Commerson a laissé dans ses manuscrits 
une description très-détaillée d’un poisson 
qu'il nomme antennarius bivertex, totus ater, 
puncto mediorum laterum albo , et M. de La- 
cépède à établi (t.I, p. 327) sur cette descrip- 
tion une espèce de lophie, à laquelle il a donné 
le nom du courageux observateur qui l'a dé- 
couverte. 


- CHAP. IL. CHIRONECTES. : 497 


M. Cuvier la décrite de nouveau avec le 
même nom spécifique dans son Mémoire sur 
les Chironectes, d'après un individu apporté 
de l'Isle-de-France par M. Mathieu, que l'on 
conserve au Cabinet du Roi, et dont il a 
donné la figure*. Sa taille et sa forme sont les 
mêmes que dans le chironectes hispidus et dans 
le chironectes scaber. 


Il a la même rudesse de peau et les mêmes tu- 
bercules au sourail, à la joue et à la ligne latérale; 
et sa faculté de se gonfler ne doit pas être moindre 
que dans ces deux espèces; mais ses deuxième et 
troisième rayons sont encore plus courts et plus 
gros, et le troisième plus enveloppé dans la peau 
du dos. Le premier est extrêmement grêle, plus long 
que le deuxième, et terminé par un très-petit tenta- 
cule. La scabrosité du corps est égale partout, et 
l'on n’y voit d'appendices d’aucunes sortes. Un brun- 
noir très-foncé et umforme, colore le corps et les 
nageoires, et n’est varié que par un point d'un 
beau blanc, placé de chaque côté au-dessus de l'ais- 
selle de la pectorale. Les pointes des rayons des pec- 
torales et des ventrales sont aussi de couleur blanche; 
ce qui, au premier coup d'œil, fait croire qu'il y a 
des ongles. La dorsale a dans cette espèce quatorze 
rayons, et l’anale huit. 


M. de Lacépède ( & I, pl. 14, fig. 3) a rap- 


1. Mém. du Mus. , t. NL, p.431. — 2. Ibid. , pl. 18, fig. 1. 
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porté à cette espèce une figure, laissée aussi 
par Commerson, mais sans étiquette. Elle 
semble en effet en présenter plusieurs carac- 
tères, notamment les quatorze rayons de la 
seconde dorsale; mais on n’y voit pas le point 
blanc du côté, et son troisième rayon y est 
représenté en forme de bosse, comme il est 
dans l'espèce suivante, plutôt qu’en forme de 
nageoire, tel qu'on le voit dans celle-ci. 

Je crois avoir trouvé une mauvaise figure 
de ce chironecte de Commerson dans le Re- 
cueil de Corneille de Vlaming. Renard en 
donne une copie tout-à-fait monstrueuse et 
défigurée (t. 1, pl. 43, fig. 212):le poisson s’y 


nomme sambia-itang. 


Le CHIRONECTE BOssu. 


(Chironectes tuberosus, Cu.) 


M. Mathieu a aussi rapporté de lIsle-de- 
France une espèce de chironecte différant 
du commersonien, que M. Cuvier a désigné 


par l'épithète de bossu (chironectes tubero- 
sus)", 


parce que son troisième rayon hbre na point de 


1. Cuvier, Mém. du Mus., t. I, p. 432. é 
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membrane derrière lui; mais qu'il est court, gros, 
arrondi, et représente absolument un tubercule ou 
une petite bosse. Le deuxième est court, hbre, et 
en forme de petite corne émoussée. Le premier n’est 
qu'un fil très-mince, et double en longueur du 
deuxième. Ce chironecte est globuleux, et ses pec- 
torales et ses ventrales ne laïssent point paraître leurs 
pédicules hors de la peau. On n'en voit que la partie 
rayonnée. 

La peau est légèrement âpre. On y voit les séries 
ordinaires de tubercules, mais aucuns lambeaux ni 
appendices. 

Sa couleur paraît avoir été un gris roussâtre, 
marbré de noirâtre, de manière que dans ce fond 
noirâtre le roussâtre parait par grandes taches arron- 
dies. Les pectorales, les ventrales, l’anale et la cau- 
dale, sont lisérées de noirâtre. Les deux dernières 
ont en outre sur leur milieu une large bande de 
cette couleur. 


Les individus que nous possédons n'ont que 
deux pouces. MM. Quoy et Gaimard en ont 
rapporté un petit individu pris dans le hâvre 
Carteret, à la Nouvelle-Irlande. 

L'espèce nous paraît nouvelle, à moins que 
ce ne soit celle que Commerson avait dési- 
gnée par cette phrase : ANTENNARIUS B1c18- 
BUS, nigrO et griseo variegatus ; mais dont la 
description est restée en blanc. C'est sur cette 
phrase que M. de Lacépède (t.1, p. 325) a 
établi son Zophie double-bosse. 
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Le CHIRONECTE ROUGE. 


(Chironectes  coccineus, Less. Garn.) 


Le dernier chironecte que nous ayons à 
décrire dans cette tribu à peau rude, et l'un 
de ceux dont l'âpreté est la plus forte, a été 
rapporté par MM. Lesson et Garnot de l'Isle- 
de-France, dont les parages sont si féconds 
en espèces de ce genre. 


Il est un peu plus oblong que les autres; toute- 
fois la flaccidité de la peau de son ventre indique 
qu'il peut aussi se gonfler. Toute sa surface est très- 
âpre. Sa tête et son museau sont si courts que la 
fente de sa gueule descend un peu d’arrière en avant 
(elle est plus que verticale). Son premier rayon libre, 
placé entre les yeux, est un fil court, roide, terminé 
par un très-petit lambeau ; il n’a que le septième ou 
le huitième de la hauteur du corps. Le second, un 
peu plus en arrière, n’est pas plus haut; mais plus 
gros, obtus, âpre et recourbé comme une peute 
corne de bouc. Le troisième est tout-à-fait couché 
sur la nuque et retenu par la peau, qui ne laisse pa- 
raitre que son extrémité comme une légère proémi- 
nence. À sa suite vient une seconde dorsale, longue 
et basse, de douze rayons. L’anale est aussi plus basse 
et plus longue que dans la plupart des autres es. 
pèces; mais elle a, comme à l'ordinaire, sept rayons. 
Les tubercules du soureil et de la ligne latérale sont 
pour la plupart plutôt enfoncés que saillans. Les, 
autres détails de sa structure n’ont rien de particulier. 
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Sa couleur paraît d’un rouge de corail, varié de 
taches nuageuses et de points mal terminés, noi- 
râtres, et d'autres taches nuageuses d’un gris jaunâtre. 
Il y a surtout de chaque côté, au-dessus de la pec- 
torale, une grande partie noirâtre, et je crois voir 
sur le milieu de chaque flanc un point rond et blanc, 
analogue à celui que nous avons observé dans le 
chironecte de Commerson. 


La longueur de ce poisson est de quatre 


pouces et demi. 


Les naturalistes qui lon découvert en ont 


donné une figure dans la Relation de la Co- 


quille. ( Poiss., n.° 16, fig. 1.) 


Le CHIRONECTE DE BOUGAINVILLE. 
(Chironectes Bougainvilli, nob.) 


M. le baron de Bougainville a rapporté de 


son voyage autour du monde, sur la frégate 
la Thétis, un chironecte différent de tous 
ceux que nous avons décrits, 


par la presque-nullité de son deuxième et de son 
troisième rayon, qui ne paraissent plus que comme 


- deux légères tubérosités de la nuque, et sont même 


dans quelques individus presque entièrement cachés 
sous les tégumens. Le premier est un petit fil très- 
court, un peu renflé à son extrémité. 

La peau de ce poisson est lisse et comme charnue. 
Des séries de petits grains y forment une ellipse sur 
le front, une ligne transverse sous la gorge et une 
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ligne latérale en forme de f\), c’est-à-dire, convexe 
vers le haut à sa partie antérieure, et concave à la 
postérieure. Son museau est très-court. Sa gorge 
convexe; il ne paraît pas susceptible d’un très-grand 
renflement. Le bord postérieur de sa dorsale et de 
son anale adhère à la base de sa caudale. La pre- 
mière a quinze rayons, et la seconde huit, 
C. 10; P. 3; V. 5. 


La taille de nos individus est de deux pou- 
ces ou deux pouces et demi, et leur couleur 
paraît un roussâtre clair, tirant sur l'orange. 

Shaw a donné dans son Naturalist’s Miscel- 
lany (pl. 176, fig. 2) et dans sa Zoologie géné- 
ral" (tu V, part. 2% p.386; pl 165 "ag/0) 
sous le nom de Zophius marmoratus, un chi- 
ronecte fait à peu près comme le coccineus, 


qui porte sur le bout du museau un premier rayon 
grêle, terminé par deux filamens, et de la longueur 
de la tête, où l’on ne voit pas de deuxième ni de 
troisième rayons libres, dont la dorsale semble avoir 
plusieurs rayons épineux, comme dans les acan- 
thoptérygiens ordinaires. . 

Sa couleur est marbrée de noir, de rouge, de 
bleuâtre, etc., et ses nageoires pectorales ne mon- 
trent pas de pédicule. 


Si cette figure était exacte, il n’est pas dou- 
teux que l'espèce devrait former un nouveau 
sous-genre; mais comme elle a été faite dan 
la mer du Sud, et que le poisson même ne 
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paraît pas avoir été vu par des naturalistes, on 
peut soupconner que lon n'a peint qu'un 
chironecte dont le deuxième et le troisième 
rayon étaient à peu près cachés sous les té- 
gumens, et dont on n’a pas bien compté les 
autres rayons. 

Ce sera un fait à vérifier par les voyageurs. 

J'explique de la même manière les figures 
3 et 6 de la planche 74, tome I, de Seba. 

La figure 3 a un premier rayon divisé au 
sommet en deux filamens, et un deuxième 
rayon; mais on ne lui en voit point de troi- 
ième. La distribution de ses taches fait croire 
qu'elle n’est qu'un chironectes scaber. 

La figure G ressemble par ses taches à notre 
chironectes lævigatus; mais elle n'a aucunrayon 
äbre. Nous ne doutons pas qu'elle n'ait étéfaite 
d'après un individu desséché et mutilé. . 


Il nous reste à parler, à la suite des chiro- 
sectes, de deux espèces qui nous semblent 
souvoir former ou une petite subdivision de 
ce genre, ou peut-être un genre particulier dans 
a famille des poissons à pectorales pédiculées, 
ittendu que leursdeuxième et troisièmerayons, 
srêles, élastiques et alongés, ne sont pas déta- 
“hés l'un de l'autre, mais unis par une seule 
membrane en une nageoire, qui ne diffère 

13, 28 
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d'une première nageoire ordinaire que pan 
sa position sur le vertex. Le premier rayon 
seul est libre et terminé par un petit tenta- 
cule; encore dans la deuxième espèce sa base 
est-elle jointe au suivant par une petite mem- 
brane. | 

Ces poissons ont le corps etsurtout la queue 
plus alongés que les autres chironectes. Leur 
estomac n'est pas susceptible de la même di- 
latation; leur squelette est plus dur et a plus 
de vertèbres. 

Ils avaient été recueillis par Péron; et M. de 
Lacépède en a donné une description dans 
le quatrième volume des Annales du Muséum 
(p. 202), et les a fait figurer (pl. 55, fig. 3et4) 

M. Cuvier en a donné de nouvelles des: 
criptions et d'autres figures dans les Mémoires 
du Muséum (t. II, p. 434, pl. 18, fig. 2 
et 3), en changeant malheureusement les 
noms spécifiques donnés par M. de Lacépède. 
quoiqu'ils n’entraînassent pas de confusion 
avec ceux des espèces précédemment décrites. 


Le CHiRONECTE HÉRISSÉ. 


( Chironectes hirsutus,nob.; Lophius hirsutus, Lacép.. 


Le premier est le chironecte hérissé de M. 
de Lacépède (Loc. cit., fig. 3), nom que M. 
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uvier a changé en celui de Zophius punctatus. 


Il n’est pas aussi comprimé ni aussi court que 
les chironectes ordinaires. Sa longueur comprend 
quatre fois sa hauteur. L'ouverture de sa bouche est 
peute, dirigée en avant et non vers le ciel. Son 
premier rayon, terminé par un petit tentacule, est 
bien disunct des deux suivans, qui forment sur son 
vertex une nageoire triangulaire, à peu près des 
deux tiers de la hauteur du corps, et cette nageoire 
du vertex est elle-même bien séparée de la deuxième 
dorsale. La scabrosité de la peau n’est pas très-forte. 
On voit, à la loupe, qu’elle se forme de petits 
grains, terminés chacun par une pointe simple. Le 
bras qui porte la pectorale est très-saillant. Le trou 
qui sert d’onifice à la branchie est un peu au-dessus 
de l’aisselle. 

Je compte à la deuxième dorsale dix-neuf rayons; 
à l’anale, neuf; à la caudale, neuf; aux pectorales, 
sept; aux ventrales, quatre et une très-petite épine. 
Tous ces rayons sont articulés et simples, excepté 
ceux de la queue, qui sont fourchus. 

Le dessus et les côtés du corps sont d’un gris- 
roussâtre pâle, semé de points brun foncé. On voit 
de pareils points, mais moins nombreux et moins 
marqués, sur la dorsale et sur l’anale. Au bord de 
la dorsale, sur le devant, aux deuxième, troisième et 
quatrième rayons, se Voit une tache noire assez 
grande. Le dessous du corps est blanchätre, ainsi que 
les nageoires paires et l’anale. 


4. Mém. du Mus., t. III, pl. 18, fig. 2. 
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Les individus sont longs de quatre pouces: 


Ce chironecte hérissé, que nous trouvons différenl 
sensiblement des autres par ses formes, a aussi dans 
ses viscères des différences en rapport avec celles 
que nous observons à l'extérieur. 

L’estomac est si petit, ses parois sont si épaisses, 
que ce poisson ne peut probablement pas se gonfler 
Il n’y a pas non plus de vessie natatoire. 

Le foie est médiocre, trièdre, situé presque er 
travers sous la gorge, et s'avançant plus dans l’hy- 
pocondre droit que dans le gauche. Le pylore, sans 
appendices cœcales, s’ouvre auprès du cardia. L'in- 
teslin est gros, et ses parois très -minces; il Va erl 
diminuant de l'estomac à l’anus, après avoir fait 
deux replis inégaux et flexueux. La rate est très- 
petite, ronde, de couleur noire; elle est cachée entre 
l'estomac et les intestins. Les laitances sont petites, 
rejetées vers l'arrière de l'abdomen, et elles débour- 
chent dans le cloaque par un canal fort court. Les 
reins sont peuts, globuleux, situés vers l'avant de 
l'abdomen, sous l'estomac; ils donnent dans une 
vessie urinaire assez grande, dont les parois sont 
très - minces. 

Le squelette du chironecte hérissé à les os plus 
durs que celui du chironectes pictus. Ses pièces 
operculaires sont plus développées et se rapprochent 
davantage des formes ordinaires. On y compte vingt- 
deux vertèbres, dont douze abdominales. 
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Le CHIRONECTE LIssE. 


(Chironectes lævis, nob.; Lophius lævis, Lacép ; 
Chironectes unipennis, Cuv.) 


Le second, que M. Cuvier a nommé chiro- 
ecte unipenne, parce qu'une seule membrane 
init ensemble les rayons antérieurs et ceux 
le la seconde dorsale, en s'abaissant toutefois 
>eaucoup entré le premier et le deuxième, 
unsi qu'entre la nageoïire du vertex, composée 
lu deuxième et du troisième, et la véritable 
leuxième dorsale, a été décrit et figuré sous 
e nom de lophie lisse (lophius lævis), par 
ML. de Lacépède. * ÿ 

Ses proporuons sont à peu près les mêmès que 
dans le précédent. Sa scabrosité, quoique formée 
de même, est un peu moins rude au toucher. Il est 
d’un brun-roussâtre clair, nuancé sur le dos d’un 


brun -roussâtre un peu plus foncé. Sa dorsale est 
encore plus brune vers le bord. 


D. 3 — 16; A. 9; C. 9; P. 7; V.1A. 


Le Cabinet du Roi n'en possède qu'un in- 
dividu long de deux pouces. 


L. Ann, du Mus., t. IV, pl. 55, fig. 4. 
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CHAPITRE III. 
Des Malthées et des Halieutées. 


DES MALTHÉES. 


Mæ\9r signifie de la cire ramollie'. On 
trouve ce nom dans Oppien parmi ceux de 
plusieurs grands poissons cartilagineux, et 
l'espèce qui le porte y est désignée comme 
remarquable par sa mollesse. ? 

Suidas, qui la place dans une énumération 
du même genre, dit qu'elle est difficile à 
vaingre®. Sur ces deux traits Bélon a pense 
que la malthée était la baudroie, et, bien 
que son opinion r’ait pas été adoptée, el 
n'ait peut-être pas dû l'être, M. Cuvier a cru 
pouvoir s'en prévaloir pour dériver de u#A9n 
le nom de malthæa, qu'il a donné à un petit 
genre démembré de celui des baudroies. 

Ces malthées ont, comme les baudroies, 
la partie antérieure du corps aplatie et élargie 
les pectorales portées sur des pédicules, lo 


1. Suid. ,t. Il, p. 86. 

a _ ’ > e x 2 ’ 
2 Hal., 1. I, v. 571 : Maaën d°, n HBAARHNTIV ET VUAOG 
ad'pavincs. 

CG] el \ ’ w . 

9. © xs durayrapuriser so Suid., t. I. 
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fice de la branchie caché dans laisselle ; 
nais elles manquent entièrement de première 
lorsale. Leur corps est couvert en dessus 
June peau dure et tuberculeuse, et garni 
out autour de filamens charnus ; leur museau 
»st proéminent; leur bouche est petite, ou- 
zerte sous le museau, mais assez protractile; 
an pédicule particulier, attaché à leur museau 
* terminé par un pinceau de filets charnus, 
‘eprésente seul les rayons libres de la bau- 
droie. 

Ces poissons sont les seuls parmi ceux de 
ette famille qui aient un sous-orbitaire : c'est 
ine de ces anomalies fréquentes que l'ob- 
ervation de la nature nous oppose aux ca- 
actères généraux établis dans nos méthodes. 

Quand on examine les différentes citations en- 
assées par Linné sous son /ophius vespertilio , 
1 est très - difhicile de dire quelle est parmi 
es espèces que nous allons successivement 
décrire, celle qu'ilavait sous les yeux; et cepen- 
Jant Klein avait déjà compris et indiqué que 
a malthée figurée par Seba était d’une espèce 
différente de celle de Margrave. Gmelin, Shaw, 
Lacépède, n’ont pas profité de cette observa- 
ion, de sorte que le travail nous est resté à 
aire tout entier. 

Cependant nous laisserons l'épithète de ves- 
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pertilio à l'espèce qui nous paraît la plus com- 
mune , sans y rapporter toutefois, comme: 
synonyme , le lophius vespertilio de Linné. 


La MALTHÉE VESPERTILION. 


(Malihea vespertilio, nob.) 


L'espèce la plus commune du genre, ou du 
moins celle dont nous avons le plus d'indivi- 
dus, nous vient d'Amérique, et nous parait 
avoir été confondue avec celle qui avait été 
décrite dès le commencement du dix-septième 
siècle par Margrave. 

Sa forme étrange l'a fait comparer à une 
chauve-souris; mais cette comparaison est loin 
d'en donner une idée juste. 


La partie antérieure de son corps, comprenant la 
tête, la cavité des branchies, représente un cœur, tel 
qu'on le dessine sur les cartes à jouer.Une proéminence 
avancée au-dessus de la bouche, d'environ le dixième 
de la longueur totale, en forme la pointe. Chacun 
des lobes se prolonge un peu pour former le pé- 
dicule de la pectorale, et se termine en forme de 
coude, d’où la nageoire même se dirige en dehors 
et en avant. La largeur de cette partie antérieure 
entre les deux préopercules est égale à sa longueur, 
qui fait à peu près moitié de celle du corps; elle 
est en même temps assez plate. Son épaisseur verti- 
cale n’est que du cinquième de la longueur totale. 
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D’enire ces lobes part le tronc, qui est un cône à 
peu près aussi “: que la pp antérieure; mails 
qui, vers sa base, n’a guère qu'un peu plus du tiers 
de la largeur de cette partie. A l'extrémité du corps 
est la caudale, 

Toute la face supérieure du poisson et toute la 
queue sont couvertes d’une peau dure et raboteuse, 
qui se replie même un peu sous ses bords; mais la 
face inférieure du disque n’a qu'une peau flexible 
et rude au toucher. La pointe saillante du museau 
est formée par les frontaux antérieurs. Les yeux sont 
ouverts aux côtés de sa base, et dirigés latéralement 
sous cette base. Le profil descend verticalement 
jusqu'à la bouche, qui est fendue horizontalement 
au bord inférieur et fort petite, ses angles répon- 
dant au milieu de chaque œil. La mâchoire supé- 
rieure, dans l'état de repos, avance un peu plus 
que l'inférieure; mais elle est protractile, et alors 
elle descend au-devant, et la bouche se dirige vers 
le bas. C'est dans la partie verticale du profil, entre 
la pointe saillante du museau et la bouche, que sont 
compris les os propres du nez; ils sont assez mo- 
biles et terminés chacun en petite pointe vers le 
bas. En dehors d'eux est, de chaque côté, un sous- 
orbitaire qui donne aussi une petite pointe, et sous 
lequel se cache le maxillaire; 1l en sort même à 
peine quand les intermaxillaires se portent le plus 
vers le bas. 

Les dents sont en velours ras sur une bande 
étroite à chaque mâchoire, au vomer et au palaun. 
La base de la langue a aussi des äpretés fort sensibles. 
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Les deux ouvertures de la narine, petites et rappro- 
chées, sont entre le nasal et le sous-orbitaire, sous 
l'angle latéral de la base de la pointe du museau. Le 
dessous de cette base est évasé et creusé d’une fosse 
triangulaire, de laquelle sort un filet, terminé par un 
pinceau charnu, seul vestige de ces rayons qui garnis- 
sent la tête des baudroies et des chironectes. Les 
bords extérieurs de la partie antérieure et élargie 
du corps sont mobiles et soutenus en avant par 
l'angle du préopercule, et dans le reste de leur lon- 
gueur par le bord externe d’un très-grand suboper- 
cule, qui se prolonge en pointe presque jusqu'au 
coude de la pectorale. Le reste de cet os est à la face 
supérieure de cette partie élargie. Plus en avant, à 
cette même face, est l'opercule, dont l'articulation 
est à quelque distance en arrière de l'œil, et qui se 
divise en deux branches, aboutissant toutes les deux 
au subopercule. Plus en dedans est l'os surscapu- 
lire, qui contribue aussi à soutenir cette face de 
la partie élargie, mais plus près du milieu du corps. 
Toutefois nous ne parlons de ces os que pour faire 
comprendre à quoi répond ce singulier élargisse- 
ment. On ne distingue aucun d’eux à l'extérieur, sous 
la peau dure et raboteuse qui les couvre en dessus, 
comme le reste du corps. L'orifice de la branchie 
est un trou rond de peu de largeur, percé à la face 
supérieure dans l’aisselle du pédicule de la pectorale 
entre les os de ce pédicule et le claviculaire. 

La peau qui garnit le dessous du corps étant plus 
flexible que celle du dessus, on sent un peu au 
travers les rayons branchiostèges sous les côtés du 
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grand élargissement. Les pédicules des pectorales 
viennent à leur suite. La longueur de leur partie 
sortante, prise du côté de l’aisselle, est du neuvième 
de celle du corps, et celle de la pectorale, du sixième. 
Quand elle est bien étendue, sa largeur égale sa lon- 
gueur. Son bord est un peu arrondi, et elle a onze 
rayons, dont les bouts dépassent à peine la mem- 
brane. Au milieu de la longueur de cette même partie 
sont les ventrales, écartées l’une de l’autre d’une 
distance qui égale le tiers de la largeur à cet en- 
droit; elles-mêmes sont plus courtes que celle-là, 
et ne peuvent atteindre le bord. Leur forme est 
oblongue, un peu plus élargie vers le bout, où les cinq 
petites pointes, dans lesquelles se divise leur bord, 
font reconnaitre leurs cinq rayons, que l'on senurait 
difficilement au travers de la peau épaisse qui les 
revêt. L’anus est fort loin derrière les ventrales, pré- 
cisément au milieu de la longueur totale, et l’anale 
fort loin derrière l'anus et au-delà du tiers posté- 
rieur ; elle est à peu près de la hauteur du corps; 
mais sa longueur ne fait pas le tiers de sa hauteur; 
elle n’a que quatre rayons. 

La dorsale répond au milieu de l'intervalle qui 
est entre l'anus et l’anale; elle est encore plus basse 
que l’anale, et n’a aussi que quatre rayons, tous 
simples. La caudale n’a pas tout-à-fait le sixième de 
Ja longueur totale; elle est coupée à peu près car- 
rément, et a neufrayons ; le deuxième, le quatrième 
et le septième sont revétus, du côté droit, d’une 
peau rude, qui les fait paraître de ce côté plus gros 
que les autres. Il en est de même du côté gauche 
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pour le premier, le troisième et le sixième, d’où il 
arrive que la caudale, quand elle est repliée, paraît 
entièrement rude. 

Toute la peau de ce poisson est finement grenue 
et chagrinée, et elle est en outre semée de tuber- 
cules d’une dureté osseuse et de différentes formes 
et grosseurs. Ceux de la région inférieure et anté- 
rieure sont à peine plus gros que le reste des petits 
grains. Derrière l'anus ils deviennent déjà larges et 
striés en rayons; mais sont encore très-plats à la 
face supérieure; Les plus grands règnent sur le crâne. 
et tout le long du dos, ainsi que sur les bords de 
la partie élargie : ils s’y touchent les uns les autres 
et y forment une sorte de cuirasse. Chacun d'eux 
consiste en un cône à base circulaire, strié en rayons 
par des lignes grenues et terminé par une pointe 
conique, qui, dans un grand nombre, est elle-même 
hérissée de pointes plus peutes. Quelques tubercules 
semblables, mais plus clair-semés et en parue plus 
petits, se voient sur les parties latérales du grand 
élargissement, entre la suite continue du milieu et 
celle des bords, en sorte que sur chacune de ces 
parues datérales il y a un espace moins garni que le 
reste. La portion opaque de la cornée, qui, dans la 
plupart des poissons, tient lieu de paupière supé- 
rieure , est elle-même chagrinée et garnie, le long de 
son bord, de très-peuts tubercules, semblables à 
ceux que nous venons de décrire. 


Les individus bien conservés ont autour 
des bords de la partie élargie un grand nom- 
bre de filamens courts et très-déliés. 
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Tout le dessus de ce poisson paraît d'un 
brun noirâtre, le dessous d’un gris-blanc rous- 
satre,-les bouts des pectorales noirâtres. 

Dans le frais le dessus est d'un gris-brun 
pile, et le dessous d’un rouge pâle, selon une 
note que nous trouvons dans les papiers de 
M. Richard. 

On dit qu'il peut arriver à dix-huit pouces 
de longueur; nous n’en avons pas de plus de 
huit ou dix pouces. 


La cavité abdominale de cette malthée est large, 
mais déprimée. Il en résulte que les viscères y sont 
établis presque sur un même plan. L’hypocondre 
gauche contient le grand lobe du foie. Le droit est 
rempli par les circonvolutions de l'intestin. L'estomac 
occupe à peu près la ligne médiane. 

Le foie est assez gros; son lobe droit est à peine 
le quart en volume du gauche. Sous lui, on voit 
la vésicule du fiel, qui est globuleuse, de taille 
moyenne. | 

Le canal cholédoque est gros et long ; il rampe 

sous le côté interne du lobe droit, passe sur l’œso- 
phage et recoit en cet endroit un gros vaisseau hé- 
patique du lobe gauche; il débouche sur le côté 
antérieur du duodénum , assez loin du pylore. 

L'œsophage est assez large, plissé en dedans. L'es- 
tomac est médiocre, à peu près triangulaire. Sa 
pointe postérieure atteint à la moitié de l'abdomen, 
Ses parois sont minces, peu musculeuses, et n’ont 


AG LIVRE XV. PECTORALES PÉDICULÉES. 


pas de plis à l'intérieur. On remarque seulement 
qu’auprès du pylore la veloutée est hérissée de pa- 
pilles assez grosses. Sur sa face inférieure, du côté 
gauche, on voit naître une branche très-courte. 
étroite, mais à parois très-musculeuses. Là se trouve 
la valvule du pylore. L'intesuin qui le suit est très- 
large; il donne en arrière, de chaque côté de la 
branche montante, deux petits renflemens, qui peu- 
vent être considérés comme un vestige d'appen- 
dices cœcales. Le duodénum se contourne entre les 
deux branches du foie; ayant dépassé la pointe de 
l'estomac, son diamètre diminue. L’intestin fait alors 
deux replis et quelques circonvolutions avant de se 
rendre à l'anus. Le rectum est un peu élargi. La rate est 
petite, noire, et placée entre le duodénum et l’esto- 
mac. Les vésicules des laitances étaient fort peu dé- 
veloppées au moment où cet individu avait été pris. 
Les reins sont petits, étroits, placés de chaque côté 
de l’épine sous l’œsophage ; ils ne se réunissent pas; 
ils versent l’urine dans une vessie très-grande, Il n’y 
a pas de vessie aérienne. Nous avons trouvé de pe- 
tites coquilles dans l’estomac. 

Nous avons déjà indiqué, en parlant de l'extérieur, 
quelques-unes des particularités du squelette. Nous 
en ajouterons ici quelques autres. La tête proprement | 
dite, c’est-à-dire la face et le crâne, ne prend pas 
le üers en longueur de la partie élargie. Le reste est 
soutenu au mulieu par l’épine, et sur les côtés, par 
les os operculaires et par ceux de l'épaule. L’opercule 
est fourchu et ressemble presque à une caudale de 
poisson. Le subopercule à son bord externe arrondi 


Lo 
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et d’une épaisseur énorme. À sa face supérieure, en 
avant, est un sillon large et profond, pour loger le 
lobe externe de l'opercule. Son bord postérieur est 
oblique et échancré en arc de cercle. Le lobe externe 
termine le bord de l'os, et est de même extrémement 
gros; 1l se termine en pointe peu aiguë. Le lobe in- 
terne est plat, large et dirigé vers l'épine. La pointe 
du lobe interne de l'opercule pose sur son bord 
interne jusque près de sa pointe. 1 


Cette malthée a été observée dans les eaux 
jui baignent les parties chaudes et orientales 
le l'Amérique : on n'en a jamais reçu de la mer 
’acifique, ni de celle des Indes, ni des côtes 
l'Afrique. | 

Les individus qui font partie de la collection 
lu Jardin des plantes, sont venus de Porto- 
üco par M. Plée, de la Martinique par M. 
zarnot; mais M. Lapilaye en a fait présent 
l'un bel individu qui avait été pêché au banc 
le Terre-Neuve. Il y a lieu de croire que c'est 
mn de ces poissons des zones intertropicales, 
qui suivent les eaux chaudes du Gulf-stræm, 
e graud courant de l'Atlantique, et qui s’éga- 
ent ainsi dans des latitudes assez élevées. 


1. M. Rosenthal, Tabl. ichthyol., pl. 19, fig. 2, donne un squelette 
vil croit celui du lophius histrio ou d’un chironecte; mais qui est 
anifestement du lophius vespertilio, c'est-à-dire, d’une de nos 
alihées ; et, à ce qu'il nous paraît, de notre malthœa angusta. 
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Brown, qui l'a aussi très-bien représentée 
à la Jamaïque, lui transfère mal à propo: 
(p.453), et pour avoir mal lu Pinscriptior 
de la planche. de Willughby, le nom de gua 
perva, qui appartient au chironecte. 

Nicholson, dans son Histoire naturelle di 
Saint-Domingue (p. 347 et 348, pl. 7, fig. 3) 
en a décrit et fait graver une quil avait pris 
à Léogane; il ajoute que l'espèce n’y est pas 
commune. 

: Edwards(pl. 283, fig. 1) ne l’a dessinée que 
d'après un individu mal conservé, dont 1: 
n'assigne pas la patrie. 

L’original de la figure de Bloch (pl. 110) « 
été fait par Plumier à la Martinique; elle esi 
assez bonne, mais la couleur est trop claire. 

Celle de Duhamel* pèche par l'absence di 
la dorsale et du tentacule sous la corne di 
museau , et parce que le peintre a placé des 
tubercules sur la peau de dessous du disque: le 
reste n’est pas mal; mais cet auteur connaissai 
assez peu les poissons pour avoir pris celui-c 
( p. 281) pour une petite raie de Cayenne 
cependant il n’est pas très-certain que cette 
figure n'appartienne pas à l'espèce à longue 
corne. | 


1. His. nat. Jam., pl. 48, fig. 3. — 2. Pêches, 2.° part. 
sect. 9, pl. 16. 
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Parra (pl. 4, p.5) l'a très-bien dessinée et 
lécrite à la Havane, où on la nomme diablo. 

M. Plée nous apprend qu'à la Martinique 
n la nomme sourissole, petite licorne de mer 
t chauve-souris. 

Mais de tant d'auteurs qui en ont parlé, il 
l'en est aucun qui nous ait rien appris d'inté- 
essant sur son histoire; ils s'accordent seule- 
nent à dire qu'on ne la mange point. 


Toutes les figures que nous venons de citer 
eprésentent la même espèce, celle que nous 
vons décrite, et qui a porir caractère parti- 
ulier un museau en forme de corne, dont 
a longueur est d'à peu près le dixième de la 
ongueur totale, et les ichthyologistes récens 
l'en reconnaissent point d’autres. 

Klein seul, d’après une figure de Seba (t.I, 
1 74, fig. 2), qui montre un museau beau- 
oup moius long, a soupconné' quelle pour- 
ait bien indiquer une deuxième espèce, et 
n effet, en examinant de près les différentes 
nalthées à museau saillant du Cabinet du Roi, 
ous y avons reconnu cette seconde espèce, 
nême nous en avons encore découvert deux. 
"u trois autres. 


1, -Miss., 1.11, p. 17. 
La 202 
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La MALTHÉE LONGIROSTRE Ou le GUACUCUIA 
DE MARGRAVE. 


: (Malihæa longirostris, nob.) 


L'espèce que Margrave a fait connaître sous 
le nom de guacucuja, et que nous venons de 
reconnaître dans des individus envoyés de 
Bahia au Musée de Genève, par M. Blanchet, 
est une espèce distincte, et facile à caractérisen 
par 

la longueur de sa corne: elle ne fait pas même tout 

à-fait le sixième de la longueur du corps, prise de 

l'extrémité mème de la proéminence du museau au 

bord de la caudale. Les tubercules osseux sont uni 
peu plus rares et moins gros. 

D. 4; A. 4; C. 9; P. 14; V. 156. | 

La couleur paraît avoir été brune dessus, et rougi 

dessous. Les tempes et les côtés du dos près des pre: 

mières vertèbres dorsales, les joues erle tour de l'œil 

le pourtour des ouvertures branchiales et les côtés di 

la queue, sont semés de grosses taches noirâtres 

entourées de fin liséré blanc, qui forme une sorte di 

réseau, dont les mailles couvrent les côtés du disque 

les nageoires pectorales et la caudale. 


Nos individus ont onze pouces ; mais nou: 
en avons de plus petits qui ont les mêmes des 
sins, dont nous ne voyons aucune trace su) 
les individus de l'espèce précédente. 

La coloration de ces individus expliquer: 
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La description de Margrave, dont on ne se ren- 
drait pas compte sur les individus de l'espèce 
des Antilles. 

« In utroque autem latere undecim nigras 
< habet maculas lentis magnitudine et figura, 
binas ac binas juxta se positas : prope in- 
sertionem utriusque branchit etiam multas 
ejusmodi maculas nigras habet et ibidem 
in quolibet latere foramen parvum in corpus 
. in summa, in lateribus, circa oculos, in ex- 
tremis branchiis, mire variegatur punctulis 
. albis, nigris, lineisque itidem albis et TUSTIS, 
. Ut VIX exprimi posset a pictore.” 

Nous avons des individus qui offrent des 
rariétés de couleurs assez grandes : un d’eux 
ra de taches et de lignes blanches qu'auprès 
les ouïes; mais la longueur de la corne rostrale 
st constante, | 

Margrave l’a décrite le premier au Brésil :, et 
n a donné une figure un peu grossière, mais 
ui total assez exacte. Les Brésiliens, selon cet 
tuteur, la nomment guacu-cuja: ce nom est 
crit dans le livre du prince et dans celui de 
Mentzel, suacucua, et cette figure du Ziber 
Mentzelit s'accorde parfaitement avec notre 
spèce; mais ce nest point de ces recueils que 


La] 


La] 


Lai 


Lai 


La. 


1. Bras., p. 145. 
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la figure de Margrave est prise, bien que celles 
qu'ils contiennent fussent beaucoup meilleures. 
Willughby en a une plus soignée (pl. Æ, t. EE, 
fig. 3); mais il emprunte de Margrave sa des- 


cription (p. 89"). 
La MALTHÉE A NEZ COURT. 


(Malihæa nasuta, nob.; Malthæa cubifrons, 
Richardson.) 


Nous en avons une autre espèce à museau 
court, qui a été fort mal représentée par Seba 
(ti Look feet 

Le museau n'a que le quinzième de la longueur 

totale. Les disques écailleux qui hérissent et arment 
sa surface, ne sont pas des cônes réguhers comme 
dans l'espèce précédente; mais des disques à peu 
près plats ou très-peu élevés, du milieu desquels: 
s'élève une pointe conique, souvent aussi divisée en 
pointes plus petites. Une différence très-sensible , 
même à l'extérieur par le tact, c’est que le suboper- 
cule, qui, dans la première espèce avait son lobe 
externe aussi large que linterne, et beaucoup plus: 
gros, ainsi que tout le bord, l'a, dans celle-cr, 
beaucoup plus étroit et plus mince. 


Seba dit que son individu venait de Curacao; 
mais elle se porte bien plus au Nord. 

M.Richardson n’a pasreconnu notre malthæa 
nasuta dans la mauvaise figure de Seba, et ill 


1. Etnon page 218 , comme disent Bloch et ceux qui l'ont copié: 
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en a publié une bonne figure et une descrip- 
tion très-complète dans son f'auna borealis 
americana (pl. 96), et la nomme malthæa cu- 
bifrons (p. 103). Il a reçu l'individu qu'il a dé- 
crit, de M. Audubon, qui le tenait de la côte 
de Labrador. On n’a rien appris de ses mœurs; 
son estomac était rempli de petits crustacés. 

Nous en avons recu de la Martinique par 
M. Keraudren, de Saint-Domingue par M. Pi- 
chon, et de New-York par M. Milbert. 

On pourrait croire que leurs différences tien- 
nent au sexe, et nous engageons les voyageurs 
à examiner ce qu'il peut y avoir de vrai dans 
ce soupcon; mais on ne peut pas l'étendre aux 
espèces qui vont suivre. 


La MALTHÉE A STIGMATES. 


( Malihœæa notata, nob.) 


MM. Leschenault et Doumerc nous ont 
envoyé de Surinam quelques individus d’une 
petite espèce, à museau à peu près dans la 
proportion de la précédente, 

à bord du préopercule presque aussi gros que dans 

notre premièf&, dont les écussons sont moins nom- 

breux et moins saillans que dans l’une et dans l’autre, 
sur le dos et sur les côtés de la parue élargie, et 
qui se distingue surtout par trois ou quatre petites 
taches rondes et noires, placées de chaque côté de 
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l'épine, vers le milieu de la parue élargie, à égale 
distance de l'œil et de l’orifice branchial. 
Les individus ont trois pouces et demi. 
Un autre individu, de même taiile, nous a 


été envoyé de New-York, par M. Milbert. 


La MALTHÉE ÉTROITE. 
(Mallhæa angusta, nob.) 


D'autres malthées, venues aussi de la 
Guyane hollandaise, 

ont le museau encore plus court, de moins du ving- 

üème de la longueur totale. Leur armure est aussi 

faible que celle de l'espèce précédente; mais elles n’ont 

pas de taches noires, et il nous paraît que leur 


partie antérieure n’a pas la faculté de s’élargir autant 
que les autres. 


Les individus sont longs de quatre pouces. 
Cest d'un individu de cette espèce que 
nous parait pris le squelette représenté dans 


Rosenthal (pl 10, fig. 2). 


La MALTHÉE TRONQUÉE. 


(Malihæa truncata, nob.) 


Nous en avons enfin une don? l'origine n'est 
malheureusement pas indiquée avec précision, 
mails que nous avons lieu de croire aussi des 
mers chaudes de l'Amérique. 
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Son museau est non-seulement plus court que 
dans toutes les autres, mais ne s’aiguise nullement 
en pointe, et est au contraire en forme d'arc, à peu 
près arrondi. Ses disques écailleux, un peu plus forts 
que dans les deux espèces SPC n’égalent pas 
ceux des deux premières. Son subopercule est moins 
profondément échancré que dans les autres, et le 
bord en est moins gros. 


Notre individu est long de cinq pouces. 
Les nombres des rayons sont les mêmes dans 
toutes ces malthées. 


DES HALIEUTÉES (Hazrruræa, nob.). 


M. Cuvier n'a fait attention, pour diviser 
les Zophius d'Artedietde Linné en trois genres, 
qu'à la figure plus ou moins extraordinaire du 
corps de ces différens poissons, et au nombre 
et à l'arrangement des nageoires dorsales. Ce 
qui m'étonne, c'est qu'il n'ait pas examiné avec 
plus de soin la disposition des dents, qui pou- 
vaient lui fournir de bons caractères pour di- 
viser cette famille de poissons. Il n'aurait pas 
manqué d'établir un quatrième genre dans ce 
groupe, en séparant des malthées, qui sont 
toutes originaires d'Amérique, un poisson de la 
mer des Indes, qui leur ressemble par la nature 
de ses tégumens; mais qui s'en éloigne par la 
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forme arrondie de son corps, par le manque de 
prolongement du museau, et qui a le palak 
lisse et sans aucunes dents, La faculté de pê 
cher, attribuée généralement au lophius pisca- 
torius, na suggéré le nom générique que ja 
adopté pour ce poisson démembré des lophies 
De œAelæ, pêche, d'où vient &Awbs où æhMeurhss 

A . + ’ ? e Là 
pêcheur, j'ai formé le nom d'halieutée, 

On n’en connait encore qu'une espèce, dé- 
crite depuis long-temps comme une baudroie, 
mais sous différens noms spécifiques. 


LHALIEUTÉE ÉTOILÉE. 


(Halieutæa stellata, nob. 1) 


Elle est originaire des mers orientales, élar- 
gie en avant, et couverte d’une peau tubercu- 
leuse comme celle des malthées d'Amérique; 
mais dont la partie élargie, au lieu de la forme 
d'un cœur, a presque celle d’un cercle, où sur- 
tout le museau n'est aucunement avancé n1 
aiguisé, mais fait partie de la courbe générale. 

M. Wahl en a donné en 17097, d'après un 
individu venu de la Chine, une description 


— 


1. Lophius stellatus, Wahl, Mém. de la Soc. d’hist. nat. de 
Copenh., t. IV, cab. 1, p. 214, pl. 5, fig. 3 et 4; Lophie Faujas, 
Lacép. st 1; Lophius muricatus, Shaw, Gen. zool., 1. V, 2.° part., 
p-+ 582, pl. 162; Le Diable de mer rouge du Japon, Tilesius, 
Voyage de Krusenstern, pl. 61, fig. 3 et 4. 
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détaillée et une bonne figure, dans le premier 
cahier du quatrième volume des Mémoires de 
la société des naturalistes de Copenhague 
(p. 214, pl 3, fig. 3 et 4), sous le nom de 
lophius stellatus, sous lequel l'espèce a passé 
dans le système de Bloch (édit. de Schn., 
p. 142). 

En 1798, M. de Lacépède, qui ne connais- 
sait point le mémoire de Wahl, en a donné 
une autre description (t. [, p. 318), et l'a 
nommée /ophie Faujas. Cest de lui que Shaw 
à emprunté son article sur cette espèce ‘; mais 
il en a changé le nom en celui de Zophius 
muricatus, Sans motif, et sans rappeler le nom 
de Wahl, quoique la date de son volume, qui 
est de 1804, lui eût bien laissé le temps d’avoir 
connaissance de l'écrit du naturaliste danois. 

Je pense que c’est le même poisson qui est 
gravé dans le Voyage de Krusenstern (pl. 61), 
sous le nom de diable de mer rouge du Japon; 
du moins sa figure ne diffère-t-elle que par un 
peu plus de largeur de la partie antérieure, ce 
qui peut tenir à une légère contraction des 
parties mobiles qui la soutiennent. 

La parte antérieure, aplatie et élargie de ce pois- 
son, est aussi large que longue, et a le contour cir- 
RÉREANAR, HO eEURRR US 3515) nUARACS : 97 10 


1. Gen. zool., 1, V, part. 2, p. 582, pl. 162. 
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culaire, produisant seulement de chaque côté en 
arrière une légère proéminence, d’où sort la pecto- 
rale. La parte postérieure et rétrécie, y compris 
la caudale, est d’un tiers moins longue que l’anté- 
rieure et trois fois moins large même à sa base: 
elle s’amincit encore en arrière. La bouche est fendue 
sous le bord antérieur, et très-peu arquée. Sa lar- 
geur, d’un angle à l’autre, fait à peu près le wers 
du grand disque circulaire. 

Les dents sont en velours ras très-fin, encore plus 
que celui des malthées, sur les deux mâchoires; mais 
je n’en vois aucunes sur les os du palais ni sur le 
chevron du vomer. Le museau n'avance point au- 
delà de la bouche, et dans sa hauteur, au-dessus 
de la mâchoire supérieure, est un creux où se loge 
un pédicule terminé par un tubercule divisé en rois 
lobes arrondis et analogue au même organe dans 
les malthées. Les deux ouvertures de la narine sont 
percées de chaque côté de ce creux. L’antérieure ou 
plutôt l'inférieure est légèrement tubuleuse. 

Les yeux sont à la face supérieure, près du bord 
antérieur, écartés l’un de l’autre de quatre de leurs 
diamètres. L'intervalle qui les sépare est plane, mais 
leur orbite se relève un peu, et ils se dirigent un 
peu en dehors. 

Les orifices des branchies s'ouvrent aussi à la face 
supérieure, un peu en avant de l'angle que le bord! 
postérieur du grand disque fait avec le corps. Ce 
sont deux trous ovales et assez peus. La pectorale 
sort du bord latéral et postérieur du disque. Dans 
l'état de repos, elle est dans un plan horizontl, un 
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peu dirigé en avant. Ses rayons antérieurs ou in- 
ternes sont les plus longs , et les suivans se raccour- 
cissent par degrés. Jen compte en tout treize. Les 
ventrales s’attachent sous le milieu du grand disque, 
à une distance l’une de l’autre qui égale le tiers de 
sa largeur ; elles-mêmes sont plus courtes, étroites, 
à cinq rayons à peu près égaux. La dorsale est sur 
la naissance de la partie rétrécie étroite et composée 
de quatre rayons. L’anus est à peine plus en avant 
que la dorsale; mais l’anale est un peu plus en ar- 
rière; elle n’a aussi que quatre rayons. La caudale 
fait à peu près le cinquième de la longueur totale, 
et a neuf rayons; elle est coupée carrément. 


D.4; A4; C. 9; P. 13; V. 15. 


Tout le dessus du corps de ce poisson est hérissé de 
petites pointes coniques et droites, qui s’implantent 
dansla peau par trois ou quatre petites racines, en sorte 
que leur base paraît comme étoilée. Le dessous est 
lisse, mais semé" de très-petits grains épars et distans 
les uns des autres. Tout autour de la circonférence 
du disque, sous ses bords latéraux, autour de 
la bouche et sur les côtés de la pare rétrécie, sont 
des pinceaux de filamens charnus, qui n’excèdent 
pas en longueur les petites pointes dont le corps 
est hérissé. On voit aussi quelques-urs de ces fila- 
mens sur l'œil, à la paupière et autour des orifices 
des branchies. Les rayons branchiostèges se mon- 
trent au travers de Ja peau, à la face inférieure, 
entre le bord du disque et la ventrale. Il y en a six, 
qui paraissent assez forts, et dont les troisième, 
quatrième et cinquième, s'étendent jusque vers la 
base de la pectorale. 
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Dans la liqueur, ce poisson paraît, en dessus, 
d’un gris roussätre, avec quelques marbrures nua- 
geuses d’un roux vineux. Le dessous est blanchätre. 

D’après la figure de Krusenstern, le poisson frais 
est d'un roux un peu ürant à l'aurore, avec des 
marbrures plus pâles. Les nageoires sont teintes de 
rose ou de pourpre pâle. | 


Nous n'avons pu encore faire l'examen de la 
splanchnologie ou de lostéologie de ce singu- 
lier poisson, dont nos individus nous viennent 
généralement desséchés et mis au milieu de 
boites d'insectes de la Chine. 

Sa grandeur ne paraît pas devenir considé- 
rable. L'individu de M. Wahl n'avait que trois 
pouces. Celui qui a servi de modèle à M. de 
Lacépède, n'est pas plus grand. Celui de M. Kru- 
senstern en a près de cinq; et nous nous en 
sommes procuré récemment un de cette taille. 
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CHAPITRE IV. 
Des Batrachoides (Batrachus, Schn.). 


Voici un genre de poissons qui a été bien 
diversement ballotté. 

Les Hollandais de Batavia avaient appliqué 
à une de ses espèces Le nom de Anorrhan, 
qui à la lettre signifie coq bruyant, coq gro- 
gnant , et qui apparlient proprement au petit 
coq de bruyère (tetrao tetrix, Lin.); mais 
que l’on a aussi donné en Europe à différens 
poisson du genre des trigles ou grondins. Les 
Hollandais, comme à leur ordinaire, l'ont 
transporté soit à des oiseaux, soit à des pois- 
sons de leurs colonies, et ils nomment ainsi 
une outarde du Cap (otis caffra'), et diverses 
sortes de cottes ou de scorpènes. 

C'est Nieuhof qui l'a appliqué à un poisson 
du genre actuel, probablement à cause de la 
ressemblance quil lui trouvait avec les acan- 
thoptérygiens de la famille des percoïdes à tête 
cuirassée, et Willughby Fa latinisé en gaZlus 
grunniens. C'est ainsi que l'ép'thète de grun- 
niens est restée à l'une de ses espèces, et nous 


1. C'est l’oiseau que les ornithologistes ont nomme korhan par 
corruption de la dénomination hollandaise. 
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pouvons dire même qu'on lui avait supposé, 
d'après ce nom, la faculté de faire entendre 
un son plutôt qu'on ne l'avait constatée, jus- 
qu'au moment où M. Buchanan s'en ést assuré 
par lui-même. 

Linné, qui en connaissait deux espèces, si 
semblables entre elles qu'il faut de l'attention 
pour les distinguer, les avait placées dans deux 
genres très-différens : il nommait l'une gadus 
tau, et l'autre cottus grunntiens. 

M. de Lacépède sépara le gadus tau des 
gades, et le placa dans son genre batrachoïde"; 
mais en lassociant à un poisson d'une tout 
autre famille, le blennius raninus de Linné, 
ou gadus raninus de Müller, et en laissant 
toujours le cottus grunniens parmi les cot- 
tes. ° 

C'est Bloch qui, dans son ouvrage posthume 
du Systema“, a rapproché ces deux poissons et 
a établi pour eux son genre batrachus, mais 
en le gâtant, comme à son ordinaire, par l'in- 
troduction d'espèces qui n’y appartiennent 
point; telles que le callonymus indicus de 
Linné, qui est un platycéphale, le même que 
l'insidiateur; le guavina de Parra, qui est un 


1. Lacépède,t. IL, p. 451. — 2. Ibid. LU, p.455. —8. Ibid., 
t UT, p. 252. — 4. Edit. Schn., p. 42. 
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eleotris; qui paraît encore sous d’autres noms, 
ainsi que nous l'avons vu à son article. 

Lorsque l'on a écarté du genre batrachus 
es espèces hétérogènes, il reste encore un 
ertain nombre de poissons, remarquables par 
eur large tête plate; par leur gueule ample- 
nent fendue, le plus souvent garnie tout au- 
our de lambeaux cutanés; par une première 
lorsale très-petite et à peine sortant de la 
eau; par des pectorales portées sur des bras 
ourts et plats; par des ventrales jugulaires à 
rois rayons, dont le premier est alongé et 
largi en forme d'épée, au moyen de la mem- 
rane qui le revet. Ils ont des dents aux mâ- 
hoires, au-devant du vomer et aux palatins; 
ix raÿOns aux Ouies, qui ne sont pas fendues 
usque sous la gorge; une dorsale et une anale 
ongues et basses. 

Un caractère générique fort singulier, con- 
iste en ce que leur sous-opercule est aussi 
onsidérable que l'opercule, et qu'il se termine 
galement par de fortes épines,auxquellesse joi- 
nent même des branches cartilagineuses ; mais 
eur préopercule n'a point d’armure. L'absence 
lu sous-orbitaire, que je regarde comme un 
aractère de famille, mérite aussi une attention 
oute particulière; car on ne saurait prendre 
our analogue de cette pièce osseuse la lame 


AG LIVRE XV. PECTORALES PÉDICULÉES. 


couchée sur le haut du maxillaire, laquelle 
est une division de cet os que l’on rencontre 
dans un grand nombre de poissons, notam- 
ment dans les Lolocentrum, qui ont un sous- 
orbitaire très-développé. 

‘Leur canal intestinal n’a ni cul-de-sac 
stomacal ni cœcums au pylore; leur vessies 
natatoire est très-remarquable par sa forme 
profondément fourchue en avant, par les li- 
gamens grêles qui l'attachent aux premières 
vertèbres, et par les muscles qui la revêtent 
sur Les côtés. 

La véritable place de ces poissons est assez 
difficile à assigner, et même je ne vois guère que 
les baudroies avec lesquelles ils aient quelques 
rapports. La grandeur de leur gueule, les ten- 
tacules dont elle est entourée, le même nom- 
bre de rayons à leurs ouïes; leur membrane 
branchiostège, s'unissant assez haut au côté de 
la gorge; la position jugulaire de leurs ventrales: 
l'absence du sous - orbitaire; l'importance de 
leur subopercule, et le prolongement des os du 
carpe, qui fournissent une espèce de bras à leurs 
pectorales, sont les bases sur lesquelles ces rap- 
portss'établissent; etles différences quis'élèvent 
contre eux, prises de l'absence de vessie nata- 
toire dans les baudroies, et de la nature moins 
solide de leur squelette, ne sont pas telles que 
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on n'en voie d'aussi fortes dans beaucoup 
l’'autres familles naturelles. 

Quelques ichthyologistes ont cru devoir 
aire remarquer des aflinités entre les batra- 
hoïdes etlesuranoscopes; mais ceux-ci devien- 
ent bien différens quand on fait attention à 
eur organisation intérieure, et quon ne $ar- 
ête pas aux ressemblances extérieures ; encore 
es similitudes se réduisent-elles à la configu- 
ation externe de la tête; mais Le crâne nu et 
»sseux des uranoscopes, les fortes épines de 
épaule, l'absence de ces armures aux opercu- 
es, la pectorale non pédiculée, le canal intes- 
inal.pourvu de cœcums, deviennent des ca- 
actères qui démontrent une organisation fort 
lifférente entre eux et nos batrachoïdes. 

Il ya de ces batrachus dans les deux océans: 
lès Le dix-septième siècle, Margraye en a décrit 
leux au Brésil, et Nieuhof un dans les Indes 
Jrientales; mais l'Europe n'en possède point. 

On peut les subdiviser selon que leur peau 
est nue ou écailleuse, et selon qu'ils ont ou 
non des lambeaux ou barbillons autour des 
mächoires. 


1 2. 30 
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Le BATRACHOÏDE GROGNANT. 
(Batrachus grunniens, B1.1) 


Nous décrirons d'abord l'espèce la plus ré- 
pandue dans la mer des Indes, et qui nous 
parait avoir été représentéé par Seba et pa 
Bloch, en même temps qu'il nous semble que 
c'est une de celles que Linné a eues sous les 
yeux lorsqu'il a fait son article du cottus grun- 
riens: c'est à elle que nous réserverons ce nom! 
spécifique, bien que la faculté qu'il indique 
soit probablement commune au genre tout 
entier. 

Elle a, comme toutes les autres, la tête et le 
devant du corps larges et déprimés, la queue 
amincie et comprimée, la gueule très-fendue . 
et la mâchoire inférieure plus avancée que 
l'autre. 

Sa hauteur aux pectorales est plus de six fois dans: 

sa longueur, et sa largeur, au mème endroit, n’y 

est guère que trois fois et demie. Sa tête s’élargit 

même encore un peu entre les joues. Sa longueur 


fait le uers de la longueur totale. Le diamètre de 


l'œil est du sixième de la longueur de la tête, et il 


n’est distant du bout du museau que de la longueur 
de son diamètre. La distance d’un œil à l’autre n’est 


RE LS PEN SP RO T AREE CR 
1. Seba, t. UT, pl. 28a; Bloch, p. 179. 


à 
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que d’un diamètre et demi. La fente de la bouche 
va jusque sous le bord postérieur de l'orbite; elle 
est presque horizontale. La mâchoire supérieure, 
courbée en arc de cercle, a d’un angle à l’autre 
environ la moitié de la longueur de la tête. Les inter- 
maxillaires ne s'étendant pas à toute sa largeur, les 
maxillaires se complètent vers les angles. L'inférieure 
est moins obtuse et avance davantage. 

Les dents intermaxillaires sont en velours, et ne 
prennent guère que moitié de la largeur de la bouche; 
mais il y a en arrière d'elles une rangée de dents 
coniques, courtes, serrées, implantées dans le bord 
antérieur du vomer et les bords externes des palatins, 
laquelle suit la courbure de la mâchoire supérieure 
dans toute son étendue. L'inférieure a une rangée de 
dents semblables, qui est double dans son milieu. 
Il n’y a point de vraie langue, et le plancher de la 
bouche est lisse et uni. Le dessus de la tête est en- 
üèrement plat. L'orbite ne s'élève point au-dessus. 
L'œil, quoique très-près du plan supérieur, se dirige 
sur le côté. Il n’y a pas de sous-orbitaire, et la joue 
est charnue et renflée, Le préopercule ne se marque 
ni par des épines ni par des dentelures; mais on 
sent dans la membrane de la valve operculaire trois 
épines, dont les deux supérieures appartiennent à 
l’opercule, et la troisième, au sous-opercule, qui 
en a encore une cartilagineuse. Ce sous - opercule 
(chose remarquable) est aussi grand que l'opercule, 
et contribue presque autant que lui à la formation de 
la valve qui ferme l’ouïe. Chacun de ces os a de plus 
une pointe dirigée vers le bas; mais qui demeure 


" + 
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cachée sous les tégumens et ne se sent pas même aus 
doigt. L'ouverture de l’ouïe est verticale et de peu 
d’étendue. La membrane branchiostège s’unissant à la 
peau dès le devant de la base de la pectorale, et en 
dehors et en arrière de la ventrale, il n’y a, par con- 
séquent, point d'isthme ou de pédicule pectoral 
apparent à l’extérieur. Tout le dessous de cette large 
tête forme une gorge unie et plane. Néanmoins on 
sent sous la peau les six rayons assez développés de 
la membrane des ouies. 

La pectorale est ovale, un peu pointue et assez 
courte; elle n’a que le cinquième de la longueur 
totale, Sa base, formée par le carpe, est charnue 
sur environ un quart de sa longueur; elle a vingt- 
trois Ou vingt-quatre rayons, dont les mitoyens sont 
les plus longs, et dont les extrêmes sont très-courts 
et difficiles à compter. 

Les ventrales sont insérées sous la gorge et au-des- 
sous de l’opercule, bien avant la sortie des pectorales ; 
leurs pointes atteignent à peine la base des rayons de 
celles-ci. Le premier rayon est épineux et très-court ; 
mais 1l s'unit intimement au premier rayon mou, et les 
deux ensemble sont revêtus d’une membrane pointue, 
aplatie et élargie, qui les prolonge du double et leur 
donne la forme d’une lame de sabre; le dessous de cette 
lame est garni de peuts feuillets transversaux, ce qui 
donne à ce rayon l'apparence d’une ventouse. Il y a 
ensuite un deuxième rayonmou, fourchu ettrès-bran- 
chu, mais dont les ramifications sont presque cachées 
dans l'épaisseur de la membrane. La première dorsale 
se cache si bien sous la peau et dans les chairs, qu'il 
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faut chercher avec le doigt les pointes de ses rayons, 
pour apercevoir son existence, et cependant elle se 
compose de trois épines fortes et pointues, mais cour- 
tes, qui 1 répondent à à l'aplomb uré sur la base des pecto- 
rales, et qui ne se voient bien que dans le squelette. La 
seconde est longue et basse, et a vingt rayons mous et 
rameux, et quelquefois vingt et un ou vingt-deux.1 
L'anale répond à peu près aux trois quarts pos- 
térieurs de cette seconde dorsale; elle est de même 
longue et basse, et a seize rayons. La portion de 
queue en arrière de ces deux nageoires est très-courte, 
et n’a en hauteur que le douzième de la longueur 
du corps. Elle se termine par une caudale ovale, 
qui en fait le septième, et qui compte douze ou 
treize rayons, dont les mitoyens sont les plus longs. 
On doit donc exprimer ces nombres comme il suit: 


B. 6; D.3 — 20 ou 21; A. 16; C. 13; P. 23; V. 1/2. 


Toute la peau de ce poisson est nue, lisse, molle et 
spongieuse. La ligne latérale ordinaire se marque par 
une suite de pores, qui marche parallèlement au dos, 
à peu près au üers supérieur de la hauteur, en com- 
mençant au-dessus de l’opercule. Une autre série de 
pores, toute semblable, commence sous l’ouie, passe 
sous la pectorale, et marche ainsi au tiers inférieur, 
parallèlement à la ligne du ventre. Ces deux lignes 
ne se terminent qu’à la caudale. 

La tête de ce batrachoïde est garnie de beaucoup 

DR Champ. ST SR 


1. On voit par ces nombres que nous avons ici l'espèce de Bloch, 
mais seulement la variété 8 de celle de Linné. La variété # est d’une 
autre espèce , probablement de celle qui suit. u.« "4 
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de lambeaux cutanés, déchiquetés, ciliés, ou divisés 
en filamens. On en compte six ou sept sous chaque 
branche de la mâchoire inférieure; trois ou quatre 
le long de chaque maxillaire; six ou sept font le tour 
de la joue et répondent au préopercule; quelques 
peus flottent sur la joue même près du maxillaire ; 
un assez fort se voit sur l'orbite et un petit sur la 
narine, etc: au bas de la joue, derrière la commissure 
des mâchoires, s'ouvre un trou qui pénètre assez 
avant. é 

Sa couleur est en dessus un brun clair, varié par 
des marbrures de diverses nuances de brun foncé, 
nuageuses, très-irrégulières, formant en partie des 
espèces de bandes incomplètes sur le corps. La gorge, 
la poitrine et le ventre, sont blancs. La dorsale est 
blanchâtre, marquée de six ou sept bandes verticales 
brunes, L’anale en a quatre ou cinq semblables. Il 

y en a quatre ou cinq sur le premier rayon de la 
ventrale. La caudale en a aussi cinq ou six. Des lignes 
tranversales, serrées, occupent toute la pectorale. 

M. Dussumier nous fait connaitre que les mar- 
brures du poisson frais sont verdâtres sur un fond 
brun. 

Sa grandeur est de huit à dix pouces, et va quel- 
quefois jusqu'à douze et treize. 

L'examen anatomique de la cavité abdominale 
NOUS à fait remarquer qu’elle est divisée en plusieurs 
fosses ; les deux plus notables sont situées de chaque 
côté des vertèbres, dont le corps fait une saillie assez 
grande pour les séparer, et elles sont limitées en avant 
par une bride transversale, formée par un repli élevé 
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du péritoine : dans ces deux fosses creusées à la 
parte supérieure et antérieure de la cavité du ventre, 
sont situées les deux divisions de la vessie aérienne. 

À l'ouverture de l'abdomen on voit le foie for- 
mant une masse jaune, assez grosse, dont la partie 
droite se prolonge en une longue languette divisée, 
et qui passe sur la porüon droite de la vessie 
aérienne. La pointe de ce lobe droit dépasse même 
la vessie. L’estomac est peut, arr ondi. L'intesun fait 
plusieurs ondulations courtes; la rate est située entre 
la vessie aérienne et le canal intestinal : elle est ob- 
longue et noirûtre. 

La vessie natatoire est fort curieuse dans ce genre. 
Elle est divisée en deux vessies secondaires, égales 
entre elles, ovoïdes, plus longues que larges, et 
réunies par un canal transversal et très-étroit par 
leur partie postérieure. Les parois de chaque vessie 
sont argentées et fibreuses sur les faces supérieures et . 
inférieures, et musculeuses sur les faces latérales. La 
direcuon des fibres de ces muscles est perpendiculaire 
au grand diamètre de la vessie. Je ne vois pas qu’elles 
donnent en avant des filets qui se dirigent vers le 
crâne. Entre les deux divisions des muscles de la 
vessie sont logés les deux grands muscles suspen- 
seurs et rétracteurs du pharynx et de l’œsophage. 

Cet appareil musculaire de la vessie doit contribuer, 
comme dans les autres poissons grondeurs, au bruit 
que les batrachoïdes font entendre. La femelle, que je 
dissèque, est longue de cinq pouces; ses œufs ont le 
diamètre de grains de chenevis. Entre ces gros œufs 
on en voit de plus petits; mais rien ne montre que 
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les poissons soient vivipares, et je ne trouve non plus 
ce fait avancé par aucun observateur. 

Les reins sont courts et peu gros; ils commencent 
d'abord à étre divisés et logés dans la fosse supé- 
rieure de l'abdomen ; ils se réunissent après avoir 
dépassé la vessie aérienne, et donnent par un long 
uretère dans une vessie urinaire, divisée en cul-de-sac 
oblong, et se montrent dans l’ouverture du ventre 
comme deux cœcums, flottant le long de chaque 
côté des organes génitaux. 


Nous avons un squelette de ce batrachus 
grunniens. Les particularités de son ostéo- 
logie sont les mêmes que dans le batrachus 
surinamensis. Nous renvoyons à l'article de 


celui-ci, dont nous décrirons le squelette en 
détail. 


Qu'il nous suffise de remarquer ici que le batrachus 
grunniens a deux filets carulagineux au-dessus de 
l'épine de son préopercule, qu’on lui compte vingt- 
neuf vertèbres, dont douze abdominales, et que les 
osselets alongés de son carpe sont au nombre de 
quatre seulement, 


Seba a donné une assez bonne figure de 
cette espèce (t. III, pl. 28, fig. 4); celle de 
Bloch (pl. 179) est peu exacte pour le détail 
des tentacules, et ne marque pas bien la sin- 
gulière structure de la ventrale, ni les deux 
lignes latérales; celle de M. Buchanan, sans 
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| être parfaite, est encore préférable à toutes 
les autres. 

| Nous avons recu un de nos individus de 
| Java par M. Leschenault. M. Kuhl en a aussi 
envoyé de cette île au Musée de Hollande. 

Nous, ne trouvons non plus aucune diffé- 
rence spécifique entre notre poisson et le ba- 
trachoïde Gangene de M. Buchanan'; car 
nous ne considérons que comme des inad- 
vertances ce que dit l'auteur, que son poisson 
n'a que quatre rayons aux ouies, et manque 
de ligne latérale. Il faut de l'attention pour 
découvrir les pores qui composent les deux 
lignes que nous avons décrites, et on a peine 
à compter sans dissection les rayons des ouïes. 

M. Buchanan a pris ce poisson aux bouches 
du Gange, et il nous apprend que lorsqu'on 
l'effraie, il fait entendre un craquement remar- 
quable. 

M. Dussumier dit quon le mange à Bom- 
bay. Cet habile observateur a fait attention à 
la singulière épaisseur du premier rayon de la 
ventrale, et il pense que le poisson peut faire 
le vide au moyen de l’épatement de ce rayon, 
et se fixer aux corps sous-marins. 

L'espèce paraît donc habiter toutesles parties 


1. Poiss. du Gange, pl. 14, fig. 8. 
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de la mer des Indes; maïs c’est pour l'avoir 
confondue avec quelqu'une de celles qui vont 
suivre, que presque tous les naturalistes ont 
répété quelle se trouve aussi en Amérique. Cela 
n'est pas vrai, du moins de la côte orientale ou 
atlantique, où l'on trouve cependant une es- 
pèce dont la ressemblance était de nature à 
faire illusion. 


Le BaATrACHOÏDE DE DussSUMIER. 


(Batrachus Dussumierti , nob.) 


La mer des Indes possède un autre batra- 
choïde, qui diffère non-seulement par ses cou- 
leurs, mais par des barbillons beaucoup moins 
apparens et moins nombreux, et c'est celui-là 
que nous croyons avoir été vu et représenté 
par Nieuhof. M. Dussumier vient de nous 
l'apporter de la côte du Malabar. Ce qui le 
distingue par-dessus tout, 


c’est d’avoir au palais et à la mâchoire inférieure 
des bandes étroites de dents en velours, au lieu de 
dents fortes et coniques. 

Il y a sept ou huit petits barbillons sous la mà- 
choire inférieure; un autre, assez petit, au bout du 
maxillaire; trois à peine visibles au bas du préo- 
percule, et un fort petit sur l’œil. Je n’aperçois point 
de trou au bas de sa joue. Toute sa partie supérieure 
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est d’un brun très-foncé; le reste, d’un gris-brun 
olivâtre; trois larges bandes mal terminées descen- 
dent du brun-noir du dos sur l’olivitre des flancs. 
Ses teintes, vues fraiches par M. Dussunnier, sont un 
verdâtre foncé, marbré de jaune sale. Les nageoires 
sont de ce même gris olivâtre et noircissent vers 
leurs bords, sans lignes disunctes. Du reste, ses 
formes et les nombres de ses rayons sont les mêmes 


qu'à la première espèce. 


L'examen anatomique de ce poisson con- 
firme notre distinction spécifique. 


Nous lui trouvons un foie plus large, plus mince, 
et donnant de sa partie droite et antérieure un pre- 
mier lobe mince, subdivisé lui- mème ou comme 
frangé, et dont l'angle postérieur passe sur la vessie 
aérienne. Sous ce lobe on voit le foie se prolonger 
en une lame, aussi très - mince, peu découpée, qui 
va sous la vessie jusque vers le fond de l'abdomen, 
et recouvre la plus grande partie de la laitance droite. 
La vésicule du fiel, suspendue à de nombreux vais- 
seaux hépato-cystiques, est grosse et arrondie. Son 
canal cholédoque est assez gros, et donne dans le 
duodénum, à quatre lignes en arrière du pylore. 
L’éstomac est grand, pyriforme; mais aplati en dessus, 
convexe en dessous, et pointu du côté du pylore. 
Ses parois musculaires sont très-épaisses ; sa veloutée 
est chargée de plis ou de grosses rides longitudi- 
nales ; il n’y a point de cœcums au pylore. Le duo- 
dénum sort de la face inférieure de l’estomac; son 
diamètre égale au moins celui de l’estomac. Ses pa- 
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rois sont très-minces, et la veloutée a des mailles 
hexagonales. 

L'intesüun, après avoir fait quelques ondulations 
et s'être rétréci de plus de moitué, se rend au rectum, 
qui est court, droit, à peine plus large. Les laitances, 
quoique paraissant pleines, sont deux corps cylin- 
driques, grèles et longs de la moitié de la cavité 
abdominale. 

La vessie aérienne, divisée en deux comme celle 
du précédent, est plus courte; ses parois muscu- 
laïres sont recouvertes à l'extérieur d’une plus grande 
membrane fibreuse etargentée. La membrane propre. 
interne, est très-mince et argentée. Les corps rouges 
se réduisent à deux petits points, ils reçoivent une 
artère assez forte, qui sort de l'artère mésentérique, 
en arrière de la naissance de la vessie, se porte sur 
le devant de son extrémité arrondie, fait un long 
trajet entre les fibres musculeuses de la paroi externe, 
se ramifie plusieurs fois, et a l'air de se terminer 
par une patte d’oie, en pénétrant dans l’intérieur de 
l'organe. Je fais cette remarque, parce qu’on pourrait 
facilement prendre ce vaisseau pour un filet ou une 
corne fournie par la vessie elle-même, et qui remon- 
terait vers le crâne. 

Les reins sont gros, à peu près semblables à ceux 
de l'espèce précédente, et donnent dans une vessie 
urinaire faite de la même manière, mais dont les 
cornes sont plus longues. 


Sa taille paraît aussi la même. Nos individus 
sont longs de huit à dix pouces. 


La figure de Nieuhof, reproduite par Wil- 
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lughby* est grossière et faite d’après un indi- 
vidu desséché. 

Le Zophius dubius de J, White® ne nous 
paraît aussi qu'un individu desséché de cette 
espèce : il en a la forme, la couleur; on y 
aperçoit même un vestige de lambeau. 


Le BATRACHOÏDE MOUCHETÉ. 


(Batrachus apiatus, nob.) 


Les mers du Cap nourrissent aussi leur ba- 
trachoïde, et qui est très-facile à confondre avec 
celui de l'Inde, à cause de la distribution des 
marbrures. 


Sa tête, déprimée, égale en longueur sa largeur 
d’un opercule à l’autre, et est comprise trois fois 
dans la longueur du corps, sans compter la cau- 
dale; celle-ci, ronde, est six fois et demie dans la 
longueur totale. Il n’y a point de tentacule sur l'œil; 
point à la peau qui recouvre l'angle de l’intermaxil- 
laire. | de cependant quelques traces de lambeaux 
le long du bord de la joue, au-dessous de l'œil et sur 
l’opercule; en dessous, il n’y a que de très - petites 
franges cutanées, et elles sont peu nombreuses. Ce qui 
caractérise déja cette espèce à l’extérieur, c’est le 
réseau qui est jeté sur toute la partie antérieure de la 
tête, et qui ressemble tout-à-fait à un gâteau d’abeilles. 

Les dents sont obtuses sur les mächoires. Sur le 


1 Will, App. , pl. 4 , fig. 1. — 2. Voy. 10 South wales, p. 265. 
| . 
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chevron du vomer et sur la partie antérieure du pa- 
latin, il y a une bande étroite et courte de petites 
dents arrondies en tubercules mousses. 

On ne trouve que trois épines à l'angle de l’oper- 
cule. 

D. 3 — 20; A. 17; C. 13; V. 8. 

Tout ce poisson est marbré par de grandes taches 
noires et bien tranchées sur un fond jaunätre. Ces 
marbrures forment deux grandes taches irrégulières 
sur les tempes, qui descendent sur les côtés du 
corps. Les autres forment quatre bandes transversales 
plus ou moins foncées. La troisième parait devoir 
être constamment divisée en deux. Sur le bout du 
museau les marbrures forment une sorte de réseau. 
Les nageoires sont tachetées de noir. … 


M. Delalande nous a fait connaître l'exis- 
tence de cette espèce au Cap, en en rappor- 
tant un individu de deux pouces et demi de 
long; depuis, M. Raynaud l'a retrouvé dans 
cette mer, et y a pris un individu long de 
quatre pouces. .. 


Le BATRACHOÏDE TAU. 


(Bairachus tau, nob.; Gadus tau, Linn.; Lophius 
bufo, Mitchill.) 


Nous venons de dire que les côtes de l'A- 
mérique sur l'Atlantique possèdent un batra- 


choïde très-semblable à celui des Indes. 
' 
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Il en a, en effet, toutes les formes jusque dans 
le moindre détail. Sa peau, ses barbillons, les lam- 
- beaux de ses sourcils, sont semblables; mais il a 
vingt-six Ou ving-sept rayons à la deuxième dor- 
Sale; et vingt-deux à l’anale. 

Ses dents sont un peu plus fortes. Les épines de 
sa premiere dorsale, plus saillantes, forment une 
véritable petite nageoire. Les pectorales sont rondes 
et non pas ovales, et ses couleurs sont plus sombres. 
IL est gris-brun, marbré et tacheté par nuages de 
brun noirâtre, Ces taches sont diversement configu- 
rées : tantôt plus grandes, moins nombreuses, tan- 
tôt plus étendues et divisées en petites ondulations; 
mais elles n’ont point ces apparences de marbrures 
tranchées qu'on leur voit sur l’espèce des Indes. La 
dorsale a aussi sept bandes noïrätres, mais plus obli- 
ques que dans le précédent. L’anale a cinq de ces 
bandes, et les intervalles sont quelquefois teints de 
jaune. Les lignes sur les pectorales, les bandes sur 
la caudale et sur les ventrales, diffèrent peu de ce 
qu’on voit dans notre première espèce. La gorge et 
la poitrine sont quelquefois grises, quelquefois blan- 
chîtres. 

B. 6; D. 3 — 96, 27 ou 28; A. 29; C. 14; P. 20; V. 12. 


Le batrachus tau a le foie plus gros que les autres 
batrachoïdes, divisé en deux lobes principaux, par- 
tagé en plusieurs autres plus petits et comme frangés. 
Celui que l’on peut appeler le droit, est plus grand 
que l’autre. La vésicule du fiel est petite, et le canal 
cholédoque médiocrement long. 


L'œsophage est court, renflé, comme arrondi. 
” 


480 LIVRE XV. PECTORALES PÉDICULÉES. 


Un léger étranglement marque le cardia. Puis vient 
l'estomac, qui ressemble à une petite bouteille ren- 
versée. À l'extrémité de son col est le pylore, au- 
près duquel s'ouvre le canal cholédoque. 

L'intestin fait sept à huit ondulations avant de se 
rendre à l'anus. Le duodénum est très-large, plus 
que l'estomac. L'intestin devient ensuite assez étroit, 
et 1l se dilate enfin en un large rectum. 

La rate est petite, ovale, rouge, placée à gauche 
du pylore. Les ovaires sont deux sacs cylindriques 
occupant la seconde moitié de l'abdomen ; ils sont 
remplis d'œufs très-gros. 

La vessie natatoire est petite et bifurquée. Vers le 
milieu de sa cavité unique elle est percée, en dessus, 
d’un trou assez grand, qui reçoit un vaisseau sanguin 
très-considérable, Son muscle propre l'entoure des 
deux côtés, en se réunissant sous son extrémité pos- 
térieure. Les reins sont très-gros, placés sur la vessie 
natatoire; ils donnent dans une vessie urinaire, bi- 
furquée, dont la corne droite est de moitié plus 
petite que la gauche. 


Nous en avons des individus depuis six jus- 
qu'à dix pouces, qui nous ont été envoyés de 
New-York par M. Milbert. 

L'espèce se nomme aux États-Unis toad-fish 
(poisson crapaud); elle est décrite en détailsous 
ce nom par M.Mitchill': ce naturalisteen fait un 


1. Mém. de New-York, 1. 1, p. 463 - 465. 
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lophie, et le nom scientifique qu'il lui impose 
est lophius bufo; mais ce poisson était déjà 
décrit, et par un auteur célèbre : car, On ne 
peut en douter, c'est le vrai gadus Tau de 
Linné. En effet, ce grand homme avait recu 
son poisson de Garden, sous ce même nom de 
toad-fish' : avec les caractères communs aux 
autres batrachoïdes, il lui donne précisément 
les mêmes nombres de rayons que nous venons 
d'indiquer (D. 5-26; À. 22.), et il ajoute : 
Corpus mucosum ; ce qui exclut l'idée d’écailles. 

Comment, avec de telles données, Bloch a-t- 
il pu transférer ce nom de gadus Tau à un ba- 
trachoïde écailleux, et qui n’a que vingt rayons 
à la seconde dorsale? Il a probablement été 
trompé par les taches de sa tête, entre les- 
quelles le fond noir représente un T. Mais les 
expressions de Linné : caput vertice T notato, 
ne Se rapportent pas aux couleurs, mais à deux 
crêtes saillantes, l'une transversale, l’autre lon- 
aitudinale, qui sont sur le crâne de tous les 
batrachoïdes, et qui se montrent au travers de 
la peau quand elle commence à se dessécher. 

Au reste, Linné lui-même a fait un double 
emploi de ce poisson, car aucun autre ne 
peut avoir fourni la variété « de son-cottus 


1. Syst. nat., édit. 12, t. 1, p. 440. 
12. sh 
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grunniens, qui a vingt-six rayons à la deuxième 
dorsale, et vingt-deux à l'anale. 

C'est à ce batrachoïde tau qu'il fautrapporte 
le batrachoïde Verneulle ( batrachoides Ver- 
nullas ), décrit par M. Lesueur, dans les Mé- 
moires du Muséum (t. V, p. 157) et dessiné 
(pl17). Nous en sommes d'autant plus certains, 
que cet excellent observateur a bien voulu nous 
envoyer un de ses individus. 

Nous croyons même y pouvoir rapporter 
aussi les variétés a et b de son batrachoïde 
varié (batrachoides variegatus), telles qu'il les 
a décrites dans le Journal des sciences natu- 
relles de Philadelphie, en Mars 1824. 

Ce poisson se trouve aussi dans le golfe du 
Mexique. M. Poey l'a dessiné à la Havane, et 
nous dit qu'il sy nomme sapo, ce qui en espa- 
gnol signifie crapaud; ainsi on lui a donné le 
même nom partout. On le prend dans la vase, 
et 1] conserve assez long-temps sa vie à l'air. 
Sa chair na rien de dangereux. 


Le BATRACHOÏDE DE GRONOVIUS. 


(Batrachus Gronovi, nob.) 


Outre ce batrachoïde à vingt-six rayons à la 
seconde dorsale, il paraît qu'il y a aussi sur 
les côtes de l'Amérique une espèce qui n’en 
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a que vingt et un ou vingt-deux, et qui, à cet 
égard , ressemblerait encore plus que le batra- 
choïde tau au batrachus grunniens de la mer 
des Indes. 

Malheureusement nous ne l'avons pas vue, 
et ne pouvons rapporter à son sujet que ce 
que nous trouvons dans les auteurs. 

En effet, Gronovius' décrit un individu 
du Brésil quil confond même avec l'espèce 
des Indes (batrachus grunniens), et encore 
plus à tort avec le niqui de Margrave, et qui 
semble en effet avoir tous les caractères du 
premier, si ce n'est qu'il lui compte vingt-deux 
rayons à la seconde dorsale et vingt-neuf à 
anale. 

Il y a des tentacules sur les sourcils, au- 
our de la mâchoire inférieure; la bouche et 
e palais sont garnis de dents fortes et coniques; 
a peau est lisse; la couleur est brune, variée 
de rougeûtre et salie de blanchätre. 

Son individu était long de quatorze pou- 
es; c'est une espèce à retrouver, et que je 
iomme d'après Gronovius, qui l'a seul men- 
ionnée. 


1. Mus. ichth.,t. I, p. 46. 
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Le BATRACHOÏDE À DEUX ÉPINES. 
(Batrachus bispinis , BL Schn.) 


Forster, de son côté, parle d’un poisson de la 
Terre-de-Feu, qu'il avait nommé callionymus 
bispinis, et que Bloch range parmi ses ba- 
trachus. La description quil en fait le pré- 
sente comme très-semblable à l'espèce des 
Indes, et lui donne vingt-trois rayons à la 
seconde dorsale et dix-huit à l’anale; mais 
je ne sais comment accorder avec l'idée quil 
s'agisse d'un batrachoïde, les expressions : ric- 
tus imus, parvus; rostrum breve, rugosum. 

L'individu n'avait que trois pouces. Je doute 
beaucoup que ce poisson soit bien placé. 


Le BATRACHOÏDE VARIÉ. 


(Batrachus variegatus, nob.; Batrachoides varie- 
gatus, Lesueur. ) 


Enfin, M. Lesueur décrit, dans le Journal 
des sciences naturelles de Philadelphie, un 
batrachoïde qu'il appelle batr. variegalus, et 
auquel il donne à la seconde dorsale depuis 
vingt et un jusqu'à vingt-huit rayons. 

Comme nous ne connaissons pas d'exemple 
d'une pareille variation dans les nombres des 
rayons d'une même espèce, nous soupconnons 
que les individus à vingt et un rayons étaient 
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d’une espèce voisine de celle de Gronovius; et 
ceux à vingt-six et à vingt-huit, de celle du tau. 

Toutefois nous retirons déjà de l'espèce éta- 
blie par M. Lesueur, les variétés & et B, que 
nous rapportons, d'après l'examen des indivi- 
dus, au batrachoïde tau. 

Ilne serait pas impossible que les individus 
à vingt-huit rayons à la dorsale, n’appartinssent 
à l'espèce suivante. 

Il resterait donc à reprendre ce batrachoïde, 
et à le comparer avec soin, soit avec le batr. 
tau, soit peut-être avec le batr. srunniens : d'est 
ce que M. Lesueur sera plus en état de faire que 
personne. 


Le BATRACHOÏDE A ÉPINES CACHÉES. 


(Batrachus cryptocentrus, nob.; Pacamo , Marg.) 


Nous avons recu de Bahia un autre batra- 
choïde, dans lequel nous n'avons pas eu de 
peine à reconnaître le pacamo de Margrave. 

Comparé au batrachus tau, un de ses caractères 
les plus saillans consiste dans la brièveté des trois 
rayons épineux de sa dorsale, qui sont cachés sous 
la peau et ne se relèvent pas pour former cette sorte 
de première dorsale, que l’on observe dans le ba- 
trachoïde auquel nous comparons ce pacamo. 

Les dents, et surtout les palatines, sont plus grosses 
et plus nombreuses. L'intervalle entre les yeux est plus 
étroit; le lambeau sur l'œil plus long et plus large; 
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ceux du dessous de la mâchoire inférieure plus rares, 
moins frangés; quatre paraissent un peu plus grands 
et semblent expliquer l’asseruon de Margrave, qui ne 
donne au pacamo que quatre barbillons. Les crêtes 
du crâne ne sont pas aperçues aussi facilement à 
travers la peau, et ne dépeignent pas ce T, dont Linné 
s'est servi pour caractériser l'espèce américaine qu'il 
avait l'intention de faure connaître. 

La tête est beaucoup plus large. Son diamètre d’un 
opercule à l’autre est le quart de la longueur du 
corps, la caudale non comprise. L'épaisseur ne fait 
pas la moiué de cetie largeur. Le tronc reste aplati 
jusqu’au-delà de ia naissance de la dorsale; il devient 
très-comprimé près de Ja queue. La caudale arrondie 
est très-petite; les autres nageoires sont épaisses et 
plus basses que celles du batrachus tau. 


D. 3— 28; A. 22; C. 18; P. 21; V. 2. 


La peau, lisse et flasque, qui recouvre ce poisson, 
n'a pas d’écailles. À l'angle supérieur et inférieur de 
l'ouie on voit commencer une série de gros pores 
ouverts sur les côtés du corps, et rendus plus visi- 
bles par la couleur blanche de leur ouverture, qui 
se tranche sur le fond noirâtre du poisson. Ces séries 
forment les lignes de taches dont parle Margrave, 
et qui rendent son poisson si reconnaissable. Un 
peut individu a le Cessous de la gorge varié de mar- 
brures blanchâtres; le dessus du corps. offre çà et là 
des taches noires. FE 

La couleur du plas grand individu est plus uni- 
forme et plus foncée. Il est long de treize pouces. 
Le peut n’en a que sept. 
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Ce pacamo à recu des Portugais, suivant 
Margrave, le nom d'enxaroco, qui est en 
Portugal le nom de la baudroie. Ce qui con- 
firme encore notre rapprochement, c’est que 
nous trouvons sous ces mêmes noms de pa- 
camo et d'enxaroco, une figure de notre pois- 
son fort reconnaissable et même plus exacte 
que celle de Margrave, dans un ancien ma- 
nuscrit que M. Geoffroy Saint-Hilaire avait 
rapporté de Lisbonne et quil avait donné à 
M. Cuvier. 

Margrave dit qu’on prend le pacamo entre 
les rochers, qu'on lui enlève aisément la peau, 
quil est gras et très-bon à manger, surtout 
grillé. 

Nos individus ont été cédés au Musée de 
Paris par celui de Genève, qui les tenait de 
M. Blanchet, négociant, établi à Bahia. 

. 
Le BATRACHOÏDE A QUATRE ÉPINES. 
(Batrachus quadrispinis, nob.) 


Péron a rapporté de la mer des Indes un 
batrachoïde semblable au batr. srunniens, 
même par le peu d'apparence de la première dor- 
sale et par la forme ovale des pectorales; mais dont 
le profil est plus convexe, et qui a deux fortes épines 
au sous-opercule comme à l’opercule; en sorte que 
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sa valve operculaire en a quatre. Lépine supérieure 
de chacun de ces deux os est double de l’inférieure. 
D. 3 — 19; À. 16; C. 13; P. 20; V. 4/2. 

Sa couleur est brune, poinullée d’une manière 
serrée, d’un brun plus foncé. Sous la gorge et 
sous le ventre le fond est plus pâle, et les points 
plus larges et moins serrés. 

L'individu est long de six pouces. 

Je crois que c'est cette espèce que M. Le- 
sueur a décrite dans le Journal des sciences 
naturelles de Philadelphie, sous le nom de 
batrachoides diemensis. 


Les espèces précédentes n’ont point d'é- 
caïlles , et portent au sourcil un lambeau cu- 
tané; celles qui vont suivre sont garnies sur 
tout le corps de petites écailles; les lambeaux 
cillés de leurs mâchoires et de leurs joues 
sont nombreux, mais elles n’en ont aucun 
au-dessus de l'œil. 


Le BATRACHOÏDE DE SURINAM. 
(Batrachus surinamensis, B1., Syst., édit. Schn., pl. 7; 
PBatrachoïde tau , Lacép., t., pi1,9k 12) 

Nous décrirons d'abord l'espèce dont Bloch 
a donné une figure dans son Systema (pl. 7) 
sous le nom is batrachus surinamensis. 

Nous possédons l'original de cette figure, 
qui était desséchée dans le Cabinet de feu 
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Levaillant, si connu par ses voyages et ses tra- 
vaux en ornithologie. Ainsi nous sommes bien 
assurés de l'espèce, mais nous sommes certains 
en même temps que c'est pour n'avoir vu que 
cet individu desséché, que Bloch lui refuse 
des barbillons, et donne neuf rayons à ses 
ventrales : deux caractères entièrement faux, 
qui ne pourraient qu'induire les naturalistes 
en erreur, et quil nous aurait été impossible 
de rectifier avec certitude, sans le hasard heu- 
reux qui nous a fait obtenir la preuve du con- 
traire en vérifiant les caractères sur le poisson 
même de Bloch. 

Nous avons eu des échantillons plus frais 
de cette espèce, qui venaient tous de Suri- 
nam, en sorte que nous croyons devoir dou- 
blement lui laisser l’épithète qu'elle a recue 
de Bloch. Les habitans de cette colonie lui 
donnent le nom de motto. 


Loin d’être imberbe, c’est celle qui a les lambeaux 
les plus nombreux; ils sont cutanés, courts, larges 
et divisés en une multitude de peus cils ou filamens 
très-déliés; 1l y en a onze ou douze en parue sur 
deux rangs sous chaque branche de la mâchoire 
inférieure; il y en a autant de chaque côté, le long 
du bord inférieur de la joue, du préopercule et de 
l'opercule. Le devant du museau en à aussi quelques 
petits ; mais 1l n’y en.a point sur l'œil. 
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Du reste, cette espèce, quant à sa forme générale, 
ressemble assez au batrachoïde tau et au batrachus 
grunniens. Sa tête n’est ni moins large, ni moins 
plate; mais ses yeux sont beaucoup plus petits et 
écartés l’un de l’autre de huit ou dix fois leur dia- 
mètre. À côté de l’œil commence une espèce de fente 
ou de repli de la peau, qui règne sur le haut de la 
joue. Le trou de derrière la commissure existe comme 
dans les batrachoïdes à peau nue. 

Les dents palaunes et les latérales de la mâchoire 
inférieure sont serrées , coniques et mousses. Les pre- 
mières sont même sur deux rangs. Le devant de la mà- 
choireinférieure en a en cardes, dont le rang antérieur 
est plus fort. Aux intermaxillaires elles sont en fort 
velours, Il y a deux épines à l’opercule et deux au 
sous-opercule; c’est la supérieure du sous-opercule 
qui est la plus longue. Les troïs épines dorsales sont 
fortes, et bien que courtes, elles se montrent au 
dehors. Les pectorales sont rondes : le bras qui les 
porte est bien prononcé. Les ventrales sont un peu 
plus courtes que dans les précédens ; elles ont trois 
rayons comme à l'ordinaire, et si Bloch leur en 
donne neuf, c’est qu'il a compté leurs branches et 
non leurs racines. 


B. 6; D. 3 — 28 ou 29; A. 26; C. 18; P. 22;.V. 1/2. 


Le front, les joues, les mâchoires, la membrane 
branchiostège et les nageoires, n’ont pas d'écailles ; 
mais sur tout le corps, dans la gorge et sur la 
nuque, il y en a de très-petites, rondes, molles, nul- 
lement âpres, et qui paraissent, à la loupe, finement 


striées en rayons. Les deux lignes latérales se mar- 
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quent par de petites élevures contiguës; mais elles 
disparaissent l’une et l’autre à peu près vers le mi- 
lieu de la longueur du tronc. 
Ce poisson est brun clair, diversement marbré et 
- piqueté de brun foncé. Il y à surtout trois ou quatre 
larges marbrures, qui font des bandes irrégulières 
sur le dos et une sur la nuque. Les pectorales n’ont 
_ que des points bruns. La dorsale a des lignes obli- 
ques, irrégulières et mêlées. Il en est de même de 
l'anale. Le dessous de la gorge et du ventre est 
blanchâtre, ainsi que les ventrales. 


Nous avons fait des observations anatomi- 
ques fort étendues et complètes, sur les vis- 
cères et sur l’ostéologie de ce batrachoïde. 


Le foie du batrachus surinamensis est petit, 
composé de deux lobes très-minces, inégaux, dont 
le droit, trois fois plus long que le gauche, descend 
dans l'hypocondre et se porie assez loin en arrière 
du pylore. La vésicule du fiel est petite, attachée au 
haut du lobe du foie, et donne un canal cholédoque 
fort long, qui se porte en arrière et qui va s'ouvrir 
dans l'intestin, derrière le pylore. 

L’œsophage est court et large; il se dilate très-peu 
pour fo#mer un estomac alongé, qui ne diffère du 
reste de l'intestin que par la grandeur du diamètre. 
Une valvule assez épaisse marque le pylore; puis le 
canal continue à se porter en arrière; mais avant 
de se rendre à l’anus, il fait deux replis sur lui- 
même; il diminue peu à peu de grosseur; 1l n’y a 
pas d’appendices cœcales. La rate est petite, attachée 


492 LIVRE XV. PECTORALES PÉDICULÉES. 


auprès du cardia sous le lobe droit du foie. Les laï- 
tances sont peu grandes et rejetées vers le fond de 
l'abdomen. La vessie natatoire est composée de deux 
lobes parallèles, réunis entre eux dans leur moitié 
postérieure. Chaque lobe donne en avant un tube 
capillaire, assez long, qui se porte en avant et qui 
paraît aboutir à un peut trou de la base du crâne 
sur le côté du basilaire. Il est possible que ce canal 
ne soit autre que le vaisseau artériel qui se rend aux 
corps rouges ; mais je nai pu m'en assurer positive- 
ment. 

Les parois de la vessie sont épaisses, ayant de 
chaque côté un muscle très-fort, composé de fibres 
transverses. L 

Les reins sont très-gros et donnent dans une 
vessie mince, divisée en deux longues cornes. 

Un grand squeleue de ce batrachus de Surinam 
nous a présenté, d’une manière très-sensible, les 
caractères ostéologiques conimuns à tout le genre. 

Le crâne est remarquable par sa surface plate, que 
parcourt longitudinalement dans son milieu une crête 
sagittale droite; une autre crête transversale, per- 
pendiculaire sur l'extrémité antérieure de la première, 
se rend d’une apophyse postorbitaire à l'autre ; elle est 
un peu arquée en avant : c’est cette crête qui, avec la 

" sagittale, représente la lettre T. Au-devant d’elle, sur 
toute son étendue, règne un sillon assez profond ; du 
milieu duquel en partent deux autres, qui font en- 
semble un angle ou la lettre V, et quiserendent chacun 
à l'apophyse antéorbitaire, De son côté, la crête occi- 
Pitale est encore plus arquée que celle dont nous 
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venons de parler. L’arrière du crâne n’a point d'autre 
crête longitudinale; mais il a de chaque côté un 
angle, dans lequel se confond le sur-scapulaire s’il 
existe, et auquel est suspendu le scapulaire; le 
maxillaire est composé de deux pièces disuinctes. 
On ne voit aucunes traces d’os du nez, ni de sous- 
orbitaire. 

La première vertèbre, distincte quant à son corps, 
soude son apophyse épineuse à la crête verucale de 
locciput, qu’elle prolonge. De chaque côté de cette 
apophyse, s'attache un os particulier, qui marche pa- 
rallèlement au scapulaire, et va, en s’élargissant un 
peu, s'insérer à la proéminence postérieure du grand 
os huméral, auquel 1l sert ainsi d’arc-boutant. 

Je ne connais pas d’exemple de cette conformation 
dans d’autres genres. Comme cette première vertèbre 
n’a point de côtes, des anatomistes systématiques 
pourraient croire que c’est la côte qui s’est déplacée 
etagrandie; mais, comme l'os coracoïdien ne se com- 
pose que d’une seule pièce en forme de stylet grèle, 
ce pourrait bien être sa pièce supérieure qui aurait 
ainsi dépassé l'huméral pour aller fixer son extré- 
mité supérieure à la première vertèbre. 

Les os cubital et radial, s'ils existent jamais séparé- 
ment, se soudent de très-bonne heure au grand os 
huméral, et n’ont que de petites dimensions. Ce sont 
les os du carpe, développés et surtout alongés , 
qui composent l'espèce de bras sur lequel la pecto- 
rale est portée. Ils sont au nombre de cinq, dont 
l'inférieur est de beaucoup plus large. 

Nous avons déjà parlé suffisamment, dans la des- 
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cription extérieure, des particularités qui concer- 
nent les os de la face et les opercules. 

Une particularité remarquable des poissons de ce. 
genre, c’est la maniere dont s'attache leur première 
dorsale; elle n’a que deux interépineux fortement 
réunis ensemble, et qui s’enfoncent de manière que, 
l'aphophyse épineuse de la troisième vertèbre est 
chassée entre eux. Les trois rayons de la nageoïire sont 
articulés sur ces deux interépineux, et le deuxième 
rayon parait être porté sur tous les deux. 

Cette espèce a trente-neuf vertèbres, c'est-à-dire, 
dix de plus que le batrachus grunniens. Ce surplus 
appartient à la queue. Il n’y en a de même que douze 
à l'abdomen. Les côtes sont grèles et simples. 


Nous avons des individus de quinze à seize 
pouces. 

J'en ai vu et dessiné un bel exemplaire dans 
le Musée de Bruxelles; on l'y a recu de Suri- 
nam : il a été donné à cet établissement par 
M. Falk. | L 

C'est bien certainement un poisson de cette 
espèce que M. de Lacépède a fait graver (t. IT, 
pl. 1, fig. 1) pour représenter son batrachoïde 
tau (nous avons encore son original); mais 
ce n'est ni le gadus tau de Linné, ni celui de 


Bloch. 
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Le BATRACHOÏDE À LUNETTES. 


(Batrachus conspicillum , nob.; Gadus tau, BL.) 


À la suite de ce grand batrachoïde de Surinam 
doit venir celui que Bloch a confondu fort 
mal à propos avec le gadus tau de Linné, et 
qu'il a représenté sous ce nom. (pl. 67, fig. » 
et 3). Nous l'appellerons le batrachoïde à lu- 
reties (batrachus conspicillum), parce que 
on caractère le plus apparent consiste 


en deux taches rondes, grises, qu'il a sur le crâne, 
et qui rappellent un peu la forme d’une paire de 
lunettes. 

Quoique écailleux comme le précédent, il en 
diffère à plusieurs égards. Ses yeux sont plus grands, 
plus rapprochés; ses barbillons, plus longs, plus 
grêles, non ciliés. Ses dents plus fines; il n’a qu'une 
épine à son subopercule; trois en tout comme le 
batrachus tau et le batrachus grunniens. Sa seconde 
dorsale n’a, comme dans ce dernier, que vingtrayons, 
et son anale que seize. Les autres nombres sont les 
mêmes. 

Ses couleurs sont aussi à peu près semblables ; 
elles consistent également en piquetures et en mar- 
brures brun foncé sur un fond plus clair, formant 
en parte par leur rapprochement des espèces de 
bandes transverses, irrégulières. Il y en a aussi une 
étroite entre les yeux, et une derrière; c’est der- 
rière celle-ci que sont les deux taches grises ou brun 
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clair, dont nous avons parlé, et la bande qui les 
précède s'avance entre elles commeune pointe brune. 


C'est dans cet accident de couleur que Bloch 
a cru voir un T, ce qui l'a déterminé à prendre 
ce poisson pour le fau de Linné; mais la 
grande différence des nombres de rayons de 
la dorsale et de l'anale, qu'il a comptés exacte- 
ment comme nous, aurait dû, à elle seule, le 
détourner de cette idée. 

M. de Lacépède donne à son gadus tau 
vingt-trois rayons à la seconde dorsale, ce qui 
ne saccorderait ni avec Linné ni avec Bloch: 
cest le nombre qu'a marqué son dessinateur; 
mais le fait est que son individu, qui est un 
batrachus surinamensis, en a vingt-neuf, 
comme toute l'espèce à laquelle il appartient. 
Nous avons acquis la certitude que M. de 
Lacépède a Le plus souvent pris ses caractères 
sur les dessins qu'il a fait D et non sur la 
nature elle-même. 

Nous avons recu cette espèce du Cabinet de 
Vienne, et son pays natal ne nous est pas 
connu. L'individu n’a pas tout-à-fait cinq 
pouces de longueur. Bloch ne dit pas non 
plus d’où venait Le sien, qui n'était pas plus: 


grand. 
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Le BATRACHOÏDE PONCTUÉ. 


(Batrachus punctulatus , nob.1) 


Le batrachoïde figuré par Spix, et décrit par 
M. Agassis sous Le nom que nous lui avions com- 
muniqué, quand il a bien voulu soumettre 
les planches de ce grand ouvrage à notre exa- 
men, pour la détermination des espèces en- 
core non nommées par Spix, est une espèce 
bien voisine du batrachus surinamensis. 


Le nu de la tête, les écailles du corps, les tenta- 
cules des narines, les barbillons de la mâchoire 
inférieure, sont semblables. Tout le corps et les na- 
geoires sont couverts de taches noires de différentes 
grandeurs, La tête n’a que des points noirs, serrés 
et très-nombreux. Le fond de la couleur est brun- 
olivâtre sur le dos et jaune päle sur les nageoires. 


Di 3 — 21; A. 17; C.:4— 10 — 4; P. 22; V.5 


M. Agassis dit que les ventrales ont cinq rayons. 
Je n’en trouve que trois dans tous ceux que j'ai exa- 
minés. 


Les individus conservés dans le Musée de 
Munich sont longs de dix pouces, et ils ont 
été pris sur les côtes de l'Atlantique. 


1. Agassis apud Spix, Pisc. Bras., p. 153, pl. 74. 
Fa 32 
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Le BATRACHOÏDE BARBU. 


(Batrachus barbatus , nob.; Batrachus didacty lus, 
BI. Schn.) 


Bloch met en tête de son genre batrachus, 
et nomme batrachus didactylus, une-espèce 
de la côte de Guinée, à corps écailleux, dont 
la dorsale et l'anale ont les mêmes nombres 
de rayons, et les valves operculaires le même 
nombre d’épines que dans notre batrachus 
conspicillum, et il en donne une longue des- 
cription, que Schneider a encore augmentée 
d'un long supplément; mais ces deux auteurs 
ne se sont attachés, comme il n'arrive que trop 
souvent, qu'à des caractères communs à tous 
les batrachoïdes ; en sorte qu'il n’en résulte rien 
d'où lon puisse conclure avec certitude si 
c'est une espèce particulière. Mais grâce à la 
générosité de M. Lichtenstein, noûs avons 
pu encore éclaircir les doutes qui restaient à 
son sujet. 

Il se distingue de tous les précédens par la sim- 
plicité des lambeaux charnus de la mâchoire infé- 
rieure. Il y en a douze de chaque côté de la sym- 
physe, et en arrière sous la branche de la mâchoire 
une petite série de cinq de chaque côté. Cette dis- 
position, assez régulière, m'a paru devoir être notée. 
Un autre petit barbillon, simple et pointu, est à 
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l'angle de la mâchoire; il y en a un court et palmé 
au-devant de la narine. Les dents sont fines et serrées. 
Les trois premières épines de la dorsale sont bien 
cachées sous la peau, qui est couverte de pettes 
écailles enfoncées comme des points sous le derme. 
La tête nue a des petits traits nombreux, qui for- 
ment une sorte de vermicellures remarquables sur ces 
parties. 

Déjà Schneider avait remarqué que la ventrale a 
trois rayons comme les autres nageoires. C’est pour 
ne pas perpétuer l’erreur de Bloch que nous avons 
changé le nom spécifique du poisson. 


B. 6; D. 3 — 21; A. 15; C. 13; P. 22; V. 8. 


Bloch, qui a oublié la première dorsale, compte, 
sauf les ventrales et les rayons branchiostèges, à peu 
près comme nous. 

B. 5; D. 20; A. 16; C. 12; P. 22; V. 2. 


La couleur du poisson conservé dans le Musée 
de Berlin, est devenue jaunâtre uniforme; mais 1l 
est facile de juger que le poisson a été décoloré 
par l’action de l'alcool. 


Cet individu est long de dix pouces et demi, 
et large de quatre pouces : C’est ce que Bloch 
à voulu dire par sa phrase négligée, pedals 
et quatuor pollicium latus; ÿ'en fais la remar- 
que, parce que l’on pourrait facilement croire 
que l'individu a seize pouces de longueur. 


Nous aurons encore à demander aux voya- 
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geurs de rechercher la seetoad de Barbot', 
dont les épines dorsales sont plus saillantes que 
celles de l'espèce décrite ci-dessus, et qui ont 
la dorsale, l'anale, la caudale et la pectorale 
couvertes de deux séries de points noirâtres. 
Barbot le dit un poisson de petite taille, ser- 
vant de nourriture aux Noirs; et qu'il a nommé 
seetoad, à cause de la ressemblance de sa 
bouche avec celle des grenouilles. 

Pour parler convenablement de cette es- 
pèce, et la rapprocher de celles qu'elle avoi- 
sine, il faudrait savoir si elle a des écailles sur 
les flancs, des tentacules sur les sourcils, et 
autres caractères qui restent à connaitre. Au- 
cun voyageur ne nous l'a encore rapportée de 


la côte d'Afrique. 


Les côtes orientales et occidentales del’Amé- 
rique méridionale produisent des poissons qui 
forment une division assez nettement séparée 
des autres batrachoïdes, puisqu'ils manquent 
à la fois d'écailles et de barbillons; leurs dents 
coniques sont assez différentes, et les lignes de 
pores, qui dessinent la peau comme un ta- 
touage, offrent des caractères singulièrement 
remarquables. Cependant l'ensemble des autres 


1. Collect. of voyages and travels , 1. V, 1. IN, chap. 16, p. 223. 
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caractères ne nous à pas paru s'éloigner assez 
des autres batrachoïdes, pour faire de ceux-ci 
un genre particulier. 


Le BATRACHOÏDE TRÈS-POREUX. 
(Batrachus porosissimus , nob.; Niqui , Margr.) 


Cette espèce nous vient des côtes orientales 
de l'Amérique, baignées par l'Atlantique. 


Sa forme est plus alongée que dans les batrachoïdes 
précédens. Sa tête plus étroite; sa queue plus gréle; 
sa mâchoire inférieure a en avant de petites dents, 
et de chaque côté quatre grandes’, crochues et poin- 
tues; les intermaxillaires les ont en fin velours. Le 
vomer n’en a que deux : une à chaque angle, plus 
longue que toutes les autres, grèles et pointues, 
représentant de véritables canines. Chaque palatin 
en a une rangée de petites, pointues et inégales. 
Son opercule n’a qu'une épine pointue, dirigée en 
arrière, et sa pointe descendante fait une équerre 
avec elle. Le subopercule n'a que la pointe descen- 
dante qui ne parait pas; en sorte que la valve oper- 
culaire n’a qu’une épine dirigée en arrière. On n’en 
voit que deux petites au-devant de sa dorsale, en- 
core la première ne sort-elle pas de la peau. Une 
petite proéminence de la peau du museau donne 
sur le, milieu de la mâchoire supérieure deux petits 
lobes cutanés. Les pectorales sont pointues , et la 
caudale ovale. La dorsale et l’anale sont très-longues. 


B. 6; D. 2 — 36; À. 27; C. 14; P. 19; V. 1,2. 
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Ce que ce poisson a de plus remarquable, ce sont 
les lignes de pores qui occupent les diverses parties 
de son corps. Il y en a d’abord une de chaque côté 
sur le crâne et la nuque , qui se rapprochent au pied 
de la dorsale, et ensuite se continuent tout le long 
de cette nageoire. Le dos en a de chaque côté une 
seconde, radiée à celle-là; mais à pores moins 
nombreux. Une troisième part de chaque côté de 
l'angle du crâne, fait au-dessus de la pectorale une 
ét s pour se rapprocher des précédentes; puis 
redescend et marche au tiers environ de la hauteur 
du corps jusqu'a la caudale; une quatrième suit le 
bord de la màchoire inférieure, celui du préoper- 
cule, et traverse l’opercule jusqu’à sa pointe, où elle 
se termine; une cinquième est de chaque côté de 
la g gorge, près de l'os de la mâchoire, et va se ter- 
miner sur le subopercule; une sixième prend du 
milieu du dessous de la gorge et va finir sur la 
membrane branchiosiège; une septième, en dedans 
de la précédente, se prolonge entre les ventrales et 
le long du tiers inférieur du corps jusqu’à la cau- 
dale ; une huitième naît sous le milieu de la poitrine, 
vis-à-vis la base des pectorales, et,s’écartant de chaque 
côté, forme un ovale alongé, se rapproche de l'anus, 
et de là se continue tout du long de la base de l’anale 
jusqu'à la caudale; il y en a aussi une transversale 
ou oblique derrière la ventrale; une sur la base de 
la pectorale, et une autre en arrière de son ais- 
selle. 

Ce poisson est gris-brun dessus; blanc argenté aux 
flancs et au ventre. La dorsale et l’anale sont blan- 
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châtres, bordées de brun. La pectorale a des lignes 
longitudinales, et la ventrale a son bord externe 
brunâtre. La caudale, blanchâtre à sa base, est brun- 
noirâtre sur le reste de son étendue. 

Certains individus ont sur le brun du dos cinq 
ou six larges taches transversales noirâtres. 


Le plus grand que nous ayons n'a pas plus 
de six pouces; mais il y en a au Cabinet de 
Berlin qui nous paraissent de la même espèce, 
et qui en ont neuf. 


Voici ce que leur anatomie nous a offert de plus 
remarquable : F 

Le foie est plus petit que dans le batrachoïde de 
Surimam , et les deux lobes sont plus égaux. La vési- 
cule du fiel est plus petite, et le canal cholédoque 
est surtout beaucoup plus court. L’œsophage est 
très-court, et l'estomac fort peut. L’intestin se replie 
et remonte du côté gauche entre les deux lobes du 
foie; puis il fait deux replis à peu près égaux avant 
de se rendre à l'anus. Il est enveloppé, d’une mem- 
brane très-mince, d'un noir assez profond. 

La vessie natatoire est bilobée comme celle du 
batrachoïde de Surinam; mais elle n’a pas de petits 
appendices en avant. Ses parois sont plus minces, 
et ses muscles propres beaucoup plus petts; elle 
brille d’un bel éclat d'argent mat. Les ovaires sont 
médiocres ei contiennent des œufs fort gros. Les 
reins sont petits. La vessie urinaire est profondément 
fourchue. Le péritoine est noir comme de l'encre. 

Le squelette ressemble beaucoup à celui des autres 
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batrachoïdes : il a les mêmes sillons sur le crâne; les 

mêmes os pour le soutien de l'épaule; le même pro- 

longement du carpe, etc. L'opercule y est réduit à la 
forme d’une équerre, dont une branche donne sa 
pointe postérieure ; l’autre, sa pointe descendante. 

Ses vertèbres sont au nombre de quarante-deux, dont 

onze abdominales. 

Il est essentiel de remarquer que les côtés de la 
base du crâne sont simplement membraneux dans 
leur portion qui enveloppe les sacs à pierres des 
oreilles. 

Cette espèce remarquable nous a été ap- 
portée de Surinam par MM. Leschenault et 
Doumerc, de Cayenne par M. Poiteau, de 
Rio-Janéiro par M. Delalande, et de Sainte- 
Catherine, du Brésil par MM. Edo Garnot. 

Il nous parait que c’est ici Le véritable niqui 
de Margrave (p. 178), le deuxième niqui de 
Pison (p. 295), que la plupart des ichtyolo- 
gistes ont pris pour le: batrachus grunniens. 
Nous en jugeons par la figure, où Margrave a 
marqué beaucoup de pores, bien qu'il ne les 
ait pas tracés aussi régulièrement qu'ils le sont, 
et où il place deux petits points sur le bout 
du museau, une seule épine à l'opercule, et 
deux en avant de la dorsale; par la grandeur, 
qu'il dit de six ou sept pouces, toute la des- 
cription y répond aussi fort bien, hors deux 
points que nous ne pouvons expliquer, la 
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bouche sans dents, et les ventrales jointes; 
mails nous aimons mieux croire à quelque con- 
fusion , que de ne pas appliquer à notre espèce 
un article qui, pour tout le reste, lui convient 
si exclusivement. 

Margrave dit que ce poisson se cache dans 
le sable, et blesse ceux qui y marchent; on 
le mange, mais après avoir enlevé son foie, qui 
passe pour un poison mortel : les Hollandais 
du Brésil, fondés sans doute sur la ressem- 
blance des habitudes, lui avaient transféré le 
nom de preterman, qui, dans leur pays, est 
celui de la vive. 

Le premier niqui de Pison (p. 294) est une 
mauvaise figure de cette espèce, copiée du 
Liber Mentzelii (p.101), mais inexactement; 
car on a oublié les dents, et l'on ajoute sur 
la tête des écailles qui ne sont pas dans l'ori- 
ginal. Cet original long de neufpouces et demi, 
a Le dos et les flancs brun-rougeûtres; le ventre 
verdâtre; les joues vertes, tachetées avec des 
points qui sont peut-être l'indication des 
pores; la base des pectorales rouge, et les na- 
geoires noirâtres bordées de blanc. 

Pison assure que ses piqüres causent des 
douleurs excessives, et paralysent quelquefois 
les membres sur lesquels elles ont percé. 

IL dit qu'on les guérit par l'application de 
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la racine de mangue (mangifera indica), grillée 
et broyée; ce remèdeaugmente d’abord la dou- 
leur, mais il la fait cesser promptement. 


Le BATRACHOÏDE POREUX. 


(Batrachus porosus, nob.) 


L’épithète que nous donnons à cette espèce, 
indique ses affinités avec la précédente, et en 
même temps une de ses différences principales. 


Elle a en effet moins de pores, et plusieurs lignes 
sont moins visibles; telles sont celles des joues et 
de l'occiput. On retrouve une ligne sous le bord 
dela mâchoireinférieure et deux autres sous le ventre, 
qui passent entre les ventrales et viennent se joindre 
sous la gorge; mais on n’en voit pas d’autres. Ainsi, 
il n'existe plus celle qui partait du milieu de la 
gorge pour se rendre sur la membrane branchiale ; 
celle qui se rendait sur le préopercule, et celles qui 
contournaient les pectorales. 


D'ailleurs la forme de la tête, du corps, sont 
semblables; mais les dents palaunes sont plus égales, 
plus nombreuses et beaucoup moins longues que 
celles du précédent. 

D. 2 — 35; A. 30, etc. 

La couleur est fauve, rembrunie et marbrée de 
noirâtre sur le dos. Cette teinte devient plus claire 
sur les côtés de la queue; le dessous est blanc. La” 
dorsale jaune et tachetée de brun. La pectorale est 
noire avec quelques taches rousses à la base. 
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M. d'Orbigny nous a envoyé cette espèce 
de Valparaiso. Depuis, M. Gay en a rapporté 
de nombreux individus du même endroit; et 
NOUS a appris que ce poisson est connu sous le 
nom de pers vagre, et quil vit toute l'année 
sur les fonds sablonneux ou parmi les pierres. 
Sa nourriture consiste en sardines, et, ajoute 
M. Gay, en fucus, ce qui nous paraît extraor- 
dinaire , à cause de la conformation des dents. 
Ils se tiennent isolés ou réunis en petit nom- 
bre. On ne les mange qu'après leur avoir ôté 
la peau qui est trop baveuse. Ils nagent si 
lentement qu'on peut, pour ainsi dire, les 
prendre à la main. La piqüre de laiguillon 
de l’opercule fait beaucoup souffrir les per- 
sonnes qui en sont atteintes. 


FIN DU TOME DOUZIÈME. 
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